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ARTICLE PREMIER. 


La Sociélé historique et archéologique du Périgord a pour but: 
la recherche, l'étude et la conservation des documents anciens, de 
tous les âges, qui intéressent l’histoire de notre province et l'his- 


toire générale du pays. 


ART. 2. 
Le siège de la Société est fixé à Périgueux. 


ART. 3. 


La Société se compose : > 
1° De Membres Titulaires; 
2° De Membres Associés ; 
3° De Membres Honoraires ; 
4° De Membres Correspondants. 
Le nombre des Membres de ces différentes catégories n'est pas | 
limité. | 
ART. 4. 


Les Membres Titulaires et Associés ne sont admis que s'ils en 
font la demande par écrit au Président et s'ils sont présentés per 
deux Membres Titulaires ou Assaciés. 
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ART. 5. 4 


Les Membres Honoraires et les Membres Correspondants sont 
nommés en assemblée générale sur la présentation du Bureau; 
lorsqu'ils assisteront aux séances, ils pourront siéger avec les 
administrateurs de la Société. 


ART. 6. 


Les Membres Titulaires et Associés doivent, annuellement, une 
cotisation de quinze francs, et les Membres Titulaires seuls, le 
jour de leur réception, un Droit de Diplôme de dix francs. 


ART. 7. 


La Société est administrée par un Bureau composé de dix 
membres : 


Un Président ; 

Cinq Vice-Présidents (un par arrondissement) ; 
Un Secrétaire-Général : 

Un Secrétaire -Adjoint ; 

Un Trésorier. 


ART. 8. 


Le Bureau est nommé pour un an, en Assemblée générale, 
au scrutin de liste, et il doit être renouvelé chaque année, le 
27 mai, le lendemain de la fête dite de la St-Mémoire. Les mêmes 
administrateurs sont rééligibles. Le Bureau ne peut prendre de 
décision qu’en présence de cinq de ses Membres, le Président, 
deux Vice-Présidents, le Secrétaire-Général et le Trésorier. Les 
procès-verbaux des séances sont rédigés par le Secrétaire-Général, 
signés de lui et du Président. 


ART. 0. 


Le Président propose les questions à résoudre, qui sont adop- 
tées ou rejetées à la majorité des votes des Membres Titulaires 
ou Associés présents. Mais, pour qu’une décision soit valable, 


ne 


il sera nécessaire que quatorze de ces Membres assistent à la 
séance. En cas de partage égal des votes, la voix du Président est 
prépondérante. 


ART. 10. 


Le Trésorier est dépositaire des fonds de la Société ; il est 
chargé du recouvrement des cotisations et de toutes les sommes 
dues ou données ; il débat tous marchés, revise les mémoires de 
fournitures et travaux faits pour le compte de la Société; il 
acquitte, après contrôle du Bureau et approbation du Président, 
les dépenses votées en assemblée générale ou en séance men- 
suelle. Chaque année, dans la séance du premier jeudi de janvier, 
il rend compte de sa gestion. 


ART. II. 


Le Trésorier représente la Société en justice et dans les actes 
de la vie civile. 


ART. 12. 


Les ressources de la Société se composent : 1° des cotisations 
annuelles des Membres Titulaires et des Membres Associés ; 
2° des dons et legs; 3° des subventions qui peuvent lui étre 
allouées ; 4° et du revenu de ses biens et valeurs de toute nature. 


ART. 13. 


Les délibérations relatives à l'acceptation des dons et legs, aux 
acquisitions, aliénations ou échanges d'immeubles, seront sou- 
mises à l'approbation du Gouvernement. 


ART. 14. 


Les excédents de recettes, qui ne sont pas indispensables aux 
besoins ou au développement de la Société, seront placés en 
fonds publics français, en actions de la Banque de France, en 
obligations du Crédit Foncier de France, ou en obligations de 
chemins de fer français, émises par des compagnies auxquelles 
va minimum d’intérèt est garanti par l'Etat. 
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ART. 15. 


La Société se réunit dans la salle du Château Barrière : 1° en 
Séance mensuelle, tous les premiers jeudis du mois, excepté en 
juin; 2°en Assemblée générale, le 27 mai, le lendemain de la 
fête de la Saint-Mémoire. 


ART. 16. 


Un règlement intérieur, adopté par l'Assemblée générale et 
approuvé par le Préfet, déterminera les dispositions accessoires 
propres à assurer l'exécution des présents Statuts ; il pourra être 
modifié dans la même forme. 


ART. 17. 


En cas de dissolution de la Société, la dévolution et l'emploi 
de son avoir, tant mobilier qu'immobilier, feront l'objet d’une 
délibération prise en Assemblée générale, qui sera soumise à 
l'approbation du Gouvernement. L'Assemblée générale doit 
compter vingt-cinq Membres Titulaires ou Associés au moins 
pour que ses décisions soient valables. 


ART. 18. 


Les présents Statuts ne pourront être modifiés qu'en vertu 
d'une délibération de l’Assemblée générale et de l'approbation 
du Gouvernement. L'Assemblée générale, saisie du projet de 
modification par le Bureau ou par vingt-cinq de ses Membres, 
ne peut prononcer qu'à la majorité des deux tiers des Membres 
présents. Cette même Assemblée doit être formée du quart au 
moins des Membres en exercice. 


Périgueux, le 4 Mars 1886. 


= 0 — 
RÉGLEMENT INTÉRIEUR 


ART. 1°. — Les manuscrits inédits, apportés à la Société, 
seront soumis à l'examen d’un comité d'impression, qui en dé- 
cidera la publication ; mais, avant de la commencer, le manus- 
crit devra être entièrement communiqué. 


ART. 2.— Ce comité de publication se composera de trois mem- 
bres, outre le Président et le Secrétaire général ; il se réunira 
toutes les fois qu'il sera nécessaire sur la convocation du Prési- 
dent. Ses décisions seront prises à la majorité des membres pré- 
sents. La voix du Président est prépondérante en cas de partage. 
Sont nommés de ce comité : MM. Dujarric-Descombes, 
Charles Durand et Féaux. 


ART. 3. — Les auteurs sont seuls responsables des articles 
qu’ils signent et des idées qu'ils émettent. 


ART. 4. — Aucune généalogie de famille ne sera admise, ce 
genre de travail étant d'un intérêt trop restreint ; pas plus que 
les mémoires sur des sujets d'histoire contemporaine qui POBR 
raient froisser des susceptibilités. 


Arr. 5. — Les auteurs feront exécuter à leurs frais les tirages 
à part des travaux insérés dans le Bulletin de la Société. Tout 
tirage à part portera la mention du volume d'où il est extrait. 


- ART. 6. — Les volumes publiés par la Société, et non retirés 
dans les délais prescrits par les Membres Titulaires et Associés, 
qui y ont droit, seront vendus au prix que fixera chaque année 
l'Assemblée générale du 27 mai. 


ART. 7. — Pour être élu Membre Titulaire de la Société, il 
faut ou être originaire du Périgord, ou l'habiter, ou y avoir des 
intérêts. Les Membres Associés ne sont pas tenus de remplir ces 
conditions ; ils peuvent être étrangers au département, mais les 
uns et les autres doivent être présentés par deux membres. 


Délibéré à Périgueux en Assemblée générale, le 28 mai 1907. 
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MEMBRES DE LA SOCIÉTE 


MORTS POUR LA PATRIE 


Pendant la Guerre de 1914-1918 


RENÉ DE FRÉMONT, sous-lieutenant au 250° de ligne. 

L'abbé CLODER, curé de Corgnac-sur-l’Isle. 

L'abbé CHANTELOUBE, curé de Doissac. 

CHARLES DEVIN, lieutenant du génie, pilote aviateur, che- 
valier de la Légion d'honneur. 

Le capitaine adjudant-major CAIEZ D'EPINAY, chevalier 
de la Légion d'honneur, du 234° d'infanterie. | 

Louis SIMON, sous-lieutenant au 308° d'infanterie. 


GABRIEL LASSAIGNÉ, lieutenant à l'Etat-major division- 
naire. 


LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 


BUREAU. 
Président. 


M. le marquis DE FAyoLLE, inspecteur général de la So- 
ciété francaise d'Archéologie. le 


Vice-président honoraire. 


M. le chanoine BRUGIÈRE. 
Vice-Présidents. 


M. DusarRic-DESCOMBES, & I. 

M. Charles DURAND, @ I. 

M. Élie GonTiER MAINE DE BIRAN, %, 4 I. 
M. Joseph DurtEUx, #, @ L. 


| Secrétaire- Général. 
M. ViLLEPELET, #, 4 1, archiviste honoraire. 
Secrétaire-Adjoint. 
M. Charles AUBLANT, #3 I. 
Trésorier. 
M. Maurice FEAUX, @ I. 
Bibliothécaire 


M. le chanoine Joseph Roux. 


MEMBRES TITULAIRES . 


MM. 


L'abbé AcuaRpb, professeur, rue de la Bourse, 28, à Suint- 
Etienne (Loire). 

AMADIEU (Marie-Antoinc-Ernest), %, chef de bataillon ge 
réserve au 108 R. I., à Verteillac. 

M'ie ANDRIEU DE LILLE, à Rouffignac. 

Le comte E. p’ArGy, ancien officier, à la Clôserie, com- 
mune d'Anlonne, par Trélissac. | 

Le comte D'ARLOT DE SAINT SAUD, #} [, Correspondant du 
Ministère de l’Instruction publique, inspecteur de la Société 
française d'Archéologie, président de la Commission inter- 
nationale prrénéenne de Toponymie-Topographie, au château 
de la Valouze, par La Roche-Chalaïs. 
= AUBLANT (Charles), &3 I, trésorier de l'Ecole felibréenne 
du Périgord, dessinateur à la C'° du chemin de fer d’Orleans, 
ruc de Strasbourg, 26, à Périgueux. 

AUCuÉ (Achille, chevalier du Mérite agricole, chirurgien- 
dentiste, allée de Tournv, 31, à Périsueux. 

AUGIERAS {Léonce-Silvio), au castel de Montanceix, par 
Razac-sur-l'Isle, et avenue de Breteuil, 20, à Paris, VIT 

Le docteur BarBANcEY (Robert), à Montpon-sur-lIsie. 

BARRIÈRE {Fernand}, agrégé des lettres, professeur uu lycée 
de Rochefort (Charente-[nfericure). | 

BarneT (Jean-Gaston-Louis), licencié en droit, notaire, 
place du Palais, 4, à Perigueux. 

BAYLE (Emile), #ÿ 1, proiesseur honoraire de l'Université, 
avenue Bertrand-de-Born, 17, à Périgueux, et rue Vernier, 192, 
à Nice. | 

BkAuUcHAMPS (Georges), ancien externe de médecine des 


Er La 


hôpitaux de Paris, maire de Pontours, à Pontours-Haut, par 
Lalinde. 

Le marquis Georges DE BEAUMONT, à Saint-Cyprien. 

Le marquis DE BEAUMONT-BEYNAC, commandeur de l’ordre 
de Saint-Grégoife-le-Grand, au château de la Roque, par 
Saint-Cyprien. 

BELvès, instituteur public, Les Evzies de Tayac. 

Benoîr {Robert), & I, félibre majoral, président du conseil 
du Bournat, maistreen gay savoir, coiffeur, cours Montaigne, 16, 
à Périgueux. 

BEssox (Georges), avouc-licencié pres le tribunal de pre- 
mière instance, cours Georges Clémenceau, 3, à Bordeaux. 

BESsson (Jcan-Emmanuel), O. x, directeur honoraire de 
l'Enregistrement de la Seine, lauréat de l'Institut, boulevard 
de Vésone, 8, à Périgueux, et à Bussière-Badil (Dordogne). 

BEYNEY (Maurice), licencié ès sciences, professeur de phy- 
sique, rue Taillefer, 12, à Périgueux. 

BIBLIOTHÈQUE DES ARCHIVES DÉPARTEMENTALES, À Périgueux. 

BIBLIOTHÈQUE.DE L'EVÊCRHÉ, rue de la Clarté, 8, à Périgueux. 
(Abonnement ) 

BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE THÉOLOGIE, ave- 
nue de Paris, 38, à Périgueux. (Abonnement.) 

BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE, à Périgueux. | 

BiNGER (E.), C. %, gouverneur général honoraire des Colo- 
nies, allée de la Robertsau, 14, à Strasbourg (Bas-Rhin). 

BLANCHARD (Louis), ingénieur des arts et métiers, inspec- 
teur du Matériel et de la Traction à la Ci° d'Orléans, ruc Mira- 
beau, 9, à Périgueux. 

Le vicomte DE BoisJosLiN, propriétaire, au château de la 
Grènerie, par Verteillac. 

BoNFILS-LASCAMINADE (Georges), notaire, à Belvés. 

Le comte DE BOUILHAC DE BOURZAC, au chäteau de la Richar- 
die, près Champagne-Fontaine. 

Le marquis DE BOURDEILLE, membre titulaire du Conseil 
héraldique de France, au château de Bourdeille, et rue 
Mignard, 11, à Paris, XV[°. | 

BouRDEILLETTE (Adolphe), &à I, conseiller à la Cour d'Appel, 
boulevard Charles V, 18, à Nancy (Meurthe). 


Al 

L'abbé BoussioN, chanoine honoraire de la cathédrale de 
Saint-Front, curé-doyen, à Terrasson. 

L'abbé BouyxE (Alfred-Pierre), curé de Vanxains. 

Le marquis DE BoyssEuLH, au château de Boreau, com- 
mune de Cornille, par Périgueux, et au châfeau d’Oléon, par 
Rognonas (Bouches-du-Rhône). 

DE Boysson (Richard), commandeur de l'ordre de Saint- 
Grégoire-le-Grand, chevalier de l'ordre de Malte, ancien rece- 
veur des finances, à Cénac. 

DE Boysson (Bernard), x, décoré de la Croix de guerre, 
ancien capitaine de réserve de cavalerie, au château d’Argen- 
tonesse, par Saint-Cyprien. 

Le docteur DE BROU DE LAURIÈRE (Paulin), 0. x,@ I, conseiller 
général de la Dordogne, vice-président de l'Association médi- 
cale de la Dordogne, médecin du lycée, avenue de Paris, 7, 
à Périgueux. 

DE Brou DE LAURIÈRE (Pierre), licencié en droit, rue Crevaux, 
9, à Paris, XVIe. 

Le comte DE BRUC DE CHABANS, %, au château de La Chapelle- 
Faucher, par Saint-Pierre-de-Côle. 

L'abbé BRUGIÈRE, ancien chanoine titulaire de la cathé- 
drale de Saint-Front, à la Maison de retraite de la Made- 
leine, à Bergerac. 

BurFFETEAU (Eugène), avoué licencié, ancien président de la 
Chambre des avoués, rue du Palais, 5, à Périgueux. 

L'abbé Bucear (Alfred), curé de Château-l'Evèque. 

L'abbé CALÈS, curé de Doissac, par Belvès. 

* CARDENAL (Louis GRENIER DE), #3 A, lauréat de l'Institut, 
capitaine d'infanterie, à Tholomier, par La Livinière (Hérault). 

CaRYÈs (Bertrand), à Beynac (Dordogne). 

GARVÈS (Jean-Baptiste), à Bézenac, par Saint-Cyprien. 

Le général CazaALiAs (Eutrope), O. %, € À, commandant 
le génie du XIII corps d'armée en campagne, rue d'Erdre, 9, 
à Nantes (Loire-Inférieure), et à Ribérac. : 

CERCLE DAUMESNIL, à Périgueux. (Abonnement.) 

CERCLE DE MM. LES OFFICIERS du 108° R. I., à Bergerac 
(Abonnement). 
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Le comte pe CHaLur, licencié en droit, au château du 
Granger, par Mensignac, et au château Darricaud, par Lan- 
diras (Gironde). | | 

L'abbé CHASTAING, curé de Bourniquel, par Lalinde. 

CHATAIGNON (Emile), ancien négociant, rue du Châtelou, 1, 
à Périgueux. 

Le docteur CHAUME, *, ancien interne des hôpitaux de Paris, 
président de l'Association médicale de la Dordogne, méde- 
cin inspecteur de la Compagnie d'Orléans, rue Victor-Hugo, 
12, à Périgueux. 

Du CHEYRON DU Dion (Xavier), au château de la Gau- 
bertie, par Douville. 

Le lieutenant-colonel CHOLET, %, du 50° régiment d'infante- 
rie, décoré de la Croix de guerre, rue Carnot, 5, à Périgueux. 

CLÉDAT (Jean), égyptologue, ancien membre de l’Institut 
français d'archéologie orientale du Caire, conservateur du 
Musée d’Ismaiïliah, rue Nouvelle-Clos-Chassaing, 26, à Péri- 
gueux,; au château de Bouch, par Condat-Bersac, et à la 
Résidence, à Ismaïliah (Egypte). 

CLÉDAT (Léon), O. x, & I, professeur à l'Université de 
Lyon, doven de la Faculté des lettres, rue Molière, 29, à 
. Lyon (Rhône). 

CocuLA (Paul), #3 À, architecte diplôme par le Gouver- 
nement, architecte de la Banque de France, rue Bodin, 17, 
à Périgueux. 

Le marquis DE COMMARQUE, au château de la Bourlie, com- 
mune d'Urval, par Le Buisson. 

L'abbé Conte, curé de Ménesplet. 

Mr Gaston CoRDiIER, rue du Tribunal, 23, à Fougères (Ille- 
et-Vilaine). 

CouvrAT-DESVERGNES (Roger), chef de District à la Ci du 
chemin de fer de Paris à Orléans, à Terrasson. 

Le docteur CRoZET (Claude), #, décoré de la Croix de 
guerre, rue du Quatre-Septembre, 4, à Périgueux. 

Le marquis DE Cumonp, au château du Lieu-Dieu, par Péri- 
gueux. | 

DANIEL (Jean), € A, arliste peintre, rue Alfred de Musset, 
8, à Périgueux. 


mr 

DaAnNEnrY (Maxime), &à A, chevalier du Mérite agricole, ar- 
chitecte ordinaire des Monuments historiqueset des Gultes de 
la Dordogue, rue des Mobiles de Coulmiers, 10, à Périgueux. 

Dauriac (André), étudiant en droit, boulevard Victor-Hugo, 
11, à Limoges. 

DEcoux-LAGOUTTE (Edouard), £ÿ A, ancien magistrat, 
membre de la Chambre de commerce, maire de Trélissac, 
rue de Bordeaux, 31, à Périgueux. 

DEsEAN (André), O. x, maître des Requêtes honoraire au 
Conseil d'Etat, directeur des chemins de fer de l'Etat, maire 
de la ville de Belvès, rue Tronchet, 23, à Paris, VIII. 

Le docteur DELBES, membre de la Société d'ophtalmolo- 
gie, médecin de la clinique ophtalmologique de l'hôpital, 
rue Bourdeille, 5, à Périgueux. | 

DELPECH (Lucien), #&x À, archiviste adjoint du département, 
rue Cité-Champeaux, 16, à Périgueux. 

DÉLUGIN (Antony), ancien pharmacien, rue La Boëûtie, 26, 
à Périgueux. 

DEMARTIAL (Pierre), propriétaire, cours Gay-Lussac, 48, à 
Limoges. | 

DÉROULÈDE (Maxime), docteur en droit, directeur de la Ci* 
d'assurances l’Eveil, rue d’Assas, 22, à Paris, VF. 

DEscaamps (Charles), architecte, mainteneur du Bournat, 
rue de Metz, 29, à Périgueux. 

DESPLANCHES (Rémi), négociant, lauréat de l'Académie des 
Jeux Floraux de Toulouse, lauréat de l’Académie française, 
maître en gay savoir et lauréat du Bournat du Périgord, 
rue des Conférences, à Bergerac. 

Dipox (Louis), membre de la Chambre de commerce, secré- 
taire général de l'A.C.P., place du Quatre-Septembre, à 
Périgueux. 

DoursouT (Maurice), ancien bâlonnier de l'ordre des 
avocats, place Francheville, 11, à Périgueux. 

Drouizx (Henri), #, agent-voyer en chef du département 
de la Dordogne, rue des Jacobins, à Périgueux. 

Duser (Gaston), maire de Vaunac, boulevard Pereire, 
188 bis, à Paris, XVII°. 
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Duaur (Annet), ## A, officier du Mérite agricole, ancien pro- 
fesseur spécial d'agriculture, instituteur public à Saint- 
Antoine-de-Cumond, par Saint-Privat-des-Prés. 

DurourG (Jean-Paul), propriétaire, à Saint-Laurent-des- 
Hommes. | 

Duyarric-DEscoM8Es (Albert), &x I, correspondant du Minis- 
tère de l’Instruction publique, président d'honneur de l'Ecole 
félibréenne du Périgord, licencié en droit, ancien notaire, 
au Maine, près Celles. 

Le docteur DUMONT, —%, trésorier de l'Association médicale 
de la Dordogne, président de la Croix Rouge, médecin de 
l'Ecole normale des instituteurs, place du Palais, 14, à Péri- 
gueUux. 

Le chanoine DuüPIN DE SAINT-CYR DU BASTIMENT, vicaire 
général du diocèse, rue Lamartine, 1, à Périgueux. 

Dupuis (Jean), ancien notaire, cours Montaigne, 23, à Péri- 
gueux. | 

DurAND (Charles), & I, sous-ingénieur des ponts et chaus- 
agées en retraile, ancien adjoint au maire de la ville, allée 
du Port, 24, à Périgueux. 

Duranp DE Corgiac (Adrien), maire de Lembras, au ch4- 
teau de Corbiac, par Bergerac. | 

DuranD DE RamEront, avoué-licencié, ancien président 
de la Chambre des avoués, rue Bourdeille, 15, à Péri- 
gueux. 

Le capitaine Durer, attaché à l'Etat-major de la 24° division 
militaire, cours Tourny, 98, à Périgueux. | 

Le docteur DuriEux (Jean), %x, décoré de la Croix de 
guerre, rue Lamy, à Thiviers. 

Durteux (Joseph), x, & I, chevalier du Mérite agricole, 
commandeur de l'Ordre de l’Éloile noire, chevalier de l'ordre 
royal du Cambodge, docteur en droit, lauréat de l’Institut, 
chef du bureau du Secrétarial général de la Grande Chancel- 
lerie de la Légion d'honneur, secrétaire du Conseil de l'Ordre, 
rue Notre-Dame-des-Champs, 66, à Paris, VF. | 

Le docteur Dusozier(Emile),%, médecin en chef du Centre 
de réforme de Stc-Ursule, villa des Coteaux, rue Combe-des- 
Dames, à Périgueux. 
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M' DuvERNEUIL (Gabrielle), institutrice publique à Ménes- 
térol, par Montpon-sur-lIsle. 

EScANDE (J.-J.), &à A, publiciste, secrétaire en chef de la 
Sous-Préfecture, place du Peyrou, à Sarlat. 

D’EscaTHA (Ferdinànd), propriétaire, au château de Boisset, 
commune de Saint-Aquilin, par Saint-Asticr. 

D'EscopbECA DE Boisse, ancien reccveur des postes et télé- 
graphes, à Ville-Verneix, par Neuvic. 

EyxmaA (Albert), propriétaire, à Labrie, près Écron. 

Le docteur Charles FAGUET, #3 I, ancien interne, lau- 
réat des hôpitaux de Bordeaux, en chef de clinique 
chirurgicale à la Faculté de médecine, chirurgien de l'hôpi- 
tal, rue Maleville, 9, à Périgueux. 

L'abbé FARNIER, curé de Piégut-Pluviers. . 

M'e Irène FAURE, professeur de piano, rue de la Républi- 
que, à Ribérac. 

Le docteur FAURE, médecin de l'asile des vieillards Jay de 
Beaufort, rue Victor-Hugo, 4, à Périgueux. $ 

Le docteur FAURE (Maurice), #3 I, ancien interne des hôpi- 
taux de Paris, ancien assistant à la Clinique des Maladies 
nerveuses de la Facullé de Paris, à La Malou-les Bains (Hé- 
rault), et rue Verdi, 24, à Nice (Alpes-Maritimes). 

L'abbé Faure-Murer (Arthur), #, ancien maître de chapelle 
à la cathédrale, rue Saint-Front, 4, à Périgueux. 

Le marquis DE FAYOLLE, licencié en droit, attaché hono- 
raire à la Direction des musées nationaux, associé corres- 
pondant de la Société nationale des Antiquaires de France, 
conservateur des antiquités et des objets d'art de la Dor- 
dogne, membre non résidant du Comité des Travaux histori- 
ques, inspecteur général de la Société française d’Archéolo- 
gie, président de la Société des Beaux-Arts de la Dor- 
dogre, conservateur du Musée du Périgord, au château de 
Fayolle, par Tocane-Saint-Apre, et rue du Plantier, 18, à 
Périgueux. 

Féaux (Maurice), &ÿ [, correspondant du Ministère de l'Ins- 
truction publique, conservateur-adjoint du Musée du Péri- 
gord, agent-voyer principal honoraire, rue Combe des Da- 
mes, 50, à Périgueux. | 
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Le comte Alphonse DE FLEURIEU, au château de Marzac, 
par les Eyzies, et avenue Kléber, 26, à Paris, XVIe. 

Forestier (Raymond), conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes, à La Motte, par Hautefort, et avenue de Vil- 
liers, 76, à Paris, XVII. 

Four.con pe LA Bonie (Louis), publiciste, au château de Cap 
del Roc, commune de Manaurie, par Le Bugue, el place 
Royale, à Nantes ‘Loire-Infirieure). 

FOouRGEAUD (Antoine), ancien pharmacien, à Tocane-Saint- 
Apre. 

FRapiN (Joseph), avoué-licencié, rue de l’Hospice, 2, à 
Villeneuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne). 

M'ie DE FROIDEFOND DE BOoULAZAC, rue du CHANGE 16, 
à Perigueux. : 

La comtesse DE GALARD-BÉARN, au château de Vauriac, par 
Coulaures et rue Géricault, 11, à Paris, XVF°. 

GALMOT (Jean), député de la Guyane, au château de Mont- 
fort, commune de Vitrac, par Carsac. 

Mu GARGAUD-PASQUET, au château de Puy-Boissier, par 
Thenon. 

Le docteur GARGAUD (Pol), rue Fowfnier-Lacharmie, 25, à 
Périgueux. 

GENDRAUD (Pierre), notaire, à Verteillac. 

Le vicomte DE GERARD DU BaRry, cité Vaneau, 12, à Paris, 
VIT. 

GiLLES-LAGRANGE (Pierre), #, sous-lieutenant au 20° esca- 
dron du train, décoré de la Croix de guerre, Ermitage du 
Vivier, à Niort (Deux-Sèvres). | 

Le comte Théodore DE GONTAUT-B1RON, rue de Varenne, 45, 
a Paris, VIE. | 

GonTIER MAINE DE Brran (Elie), %, #3 I, chef de bureau 
honoraire du Ministère de l'Intérieur, aux  Guichards, par 
Mouleydier. 

GonTIER MAINE DE BirAN (Albert, décoré de la Croix de 
guerre,ingénieur divisionnaire, ser vice des Mines de la Sarre, 
secteur postal 219, à Louisenthal (Sarre). 

L'abbé GouLarp, ancien professeur de sciences, curé- 
doyen de Mareuil-sur-Belle. 
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Le marquis DE GOURGUE, ancien officier, au château de 
Lanquais, par Couze-Saint-Front. 

DE GRaAILLY (François), %, &à À, chevalier du Mérite agri-. 
cole, ancien inspecteur général du Crédit foncier de France, 
à Loriol, par St-Philippe-d’Aiguilhe (Gironde) et rue de la 
Sablière, 51, à Libourne. 

GRENIER (Amédée), ancien notaire, villa Barbeyrolle, près 
Le Fleix. | 

L'abbé Gros (Jean-Joseph), curé de Montbazillac. 

L'abbé Gros DE BÉLER (Charles), vicaire de Notre-Dame, 
châlet Sainte-Elisabelh, avenue Sainte-Marie, à Arcachon 
(Gironde). 

L'abbé Jarry, 4} A, aumônier du lycée, rue des Visilan- 
diues, 8, à Périgueux. 

JOUANEL (André), € I, avoué-licencié, conservateur des 
archives municipales, boulevard Victor-Hugo, 7, à Bergerac. 

Mee Adhémar DE LABONNE, à La Rochefoucauld (Charente). 

LABROUSSE (Maurice), pharmacien, à Montmoreau (Cha- 
rente). 

De La CHAPELLE (Gabriel), agent général de la Ci* d'assu- 
rances l’Abeille, boulevard Victor-Hugo, 5, à Bergerac. 

LACOMBE (Maurice), #%, premier secrétaire d’arnbassade, 
boulevard Malesherbes, 20, à Paris, VIII*. 

Mr° Edouard Lacosre, rue Lamartine, 23, à Périgueux. 

DE LA CRo1x DE SAINT-CYPRIEN (Charles), à Sorges (Dordogne. 

DE LaAcROUSILLE (Amédée), avocat, vice-président du Con- 
seil du Bournat, place du Palais, 6, à Périgueux. 

DE LAFILOLIE (Charles), à Tocane-Saint-Apre. 

Le docteur LAFron (Charles), médecin oculiste, rue du Qua- 
tre-Septembre, 6, à Périgueux. . 

LAFON (Gabriel), 4 A, ancien notaire, avocat, médaillé 
mutualiste, aux Eyzies-de-Tayac (Dordogne). 

Le marquis DE LA GARDE SAINT-ANGEL, #, ancien conseil- 
ler général de la Dordogne, au chäteau de Lapouyade, par 
Nontron. 

DE LAJUGIE DE LACHAPELLE (André), avocat à la Cour 
d'appel de Paris, membre de l'Association des journalistes 
parisiens, rue Lecourbe, 45, à Paris, XV°. 
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M°° DE LAMENUZE, au château de la Côte, par Saint- Pierre- 
de-Chignac. 

LAPEYRE (Fernand), avocat, à La Roche-(ïhalais. 

L'abbé LARGE, curé-doyen, à Laforce. 

M°° Gabriel LASSA1GNE, à Ribeyrolles, par Le Change (Dor- 
dogne). 

Le marquis Du LAU D’ALLEMANS (Ludovic-Emmanuel), rue de 
l'Université, 41, à Paris, VIle, et au châtcau de Montardy, par 
Montagrier. 

DE LAULANIÉ DE SAINTE-Croix (René), au château de S*-- 
Croix, par Montferrand (Dordogne.) 

LAVERGNE (Géraud), archiviste du département de la Dor- 
dogne, correspondant du Ministère de l'Instruction publique, 
vice-président du Conseil du Bournat, rue Romaine, 5, 
à Périgueux. 

La comlesse DE LA VERRIE DE VIVANS, au château de 
Gageac, par Gardonne. 

LAVIGNÉ, instituteur public à Monsac, par Beaumont-du- 
Périgord. 
LESCA (Georges), %, rue du Palais-Gallien, 130, à Bordeaux. 
Le comte DE LESTRADE DE CONTI, chevalier de l'ordre de 
Saint-Grégoire-le-Grand, président de la Société d’horticul- 
ture de la Dordogne, ancien bâtonnier de l’ordre des avocats, 

rue Romaine, 5, à Périgueux. | 

LEYMONNERIE (Jean), décoré de la Croix de guerre et de la 
Médaille militaire, receveur de l'Enregistrement, des Domai- 
nes et du Timbre, à Villeneuve-de-Marsan (Landes). 

L'abbé Lirfrorr, chanoine tilulaire de la cathédrale de 
Saint-Front, rue Lammarie, 7, à Périgueux. 

Me DE LOMENIE, au château de Puyraseau, par Piégut- 
Pluviers. | 

MaGxE (Napoléon), ancien officier de cavalerie, ancien dé- 
puté, ancien conseiller général de la Dordogne, avenue 
Montaigne, 31, à Paris, VIII, et au château de Trélissac 
(Dordogne). 

MaAGuEuR (Georges), pharmacien, à Sainte- Livrade (Lot-et- 
Garonne). 

* MAISONNEUFVE-LACcosTE (André), à Bel-Air, près Thiviers, 
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Le marquis DE MALET, O #, colonel d'artillerie en retraite, 
vice-président de l'Union des Syndicats agricoles du Périgord 
et du Limousin, au château de Puycharnaud, par Bussiere 
Badil, et rue de Varenne, 59, à Paris, VIF". 

MALLAT (Joseph), chevalier du Mérite agricole, officier de 
Takowo (Serbie), professeur d'Economie, rédacteur à l'Argus 
du Périgord, rue Gambetta, 43, à Périgueux. 

MAN&ès, %, ancien capitaine, ancien président de la Société 
de Secours aux blessés PHARES, rue Antoine-Gadaud, à 
Périgueux. 

DE ManciLLAc marquis DE CAyYKO (André DE COMBRET), 
membre du Conseil de la Sociélé d'Economie sociale, corres- 
pondant de l’Académie d'agriculture de France, president de 
l'Union des Syndicals agricoles du Périgord et du Limousin, 
membre du Conseil de la Société des Agriculteurs de France, 
président du Syndicat agricole et des mutualités rurales de 
Beauregard, au château de Mellet, par Bcauregard-de-Ter- 
rasson. 

MaAREY, proprictaire, à Marsac, par Périgueux. 


MARGAT (Raoul), &ÿ I, professeur à la Faculté de droit, à 
Bordeaux.” | - 

Me ManrTiN pu Tueiz, ruc Cyrano, 9, à Bergerac. 

Le vicomte Maxence DE MassaCRé, propriélaire à Saint- 
Geniès (Dordogne) et rue de Grenelle, 22, à Paris, VII°. 

Mazeau (Paul), négociant, rue Comhe-des-Dames, n°* 11 et 
13, à Périgueux. 
_Mizer (Henri), avocat, maire de Saint-Crépin, au château 
de Saint-Crépin, par Brantôme. 

Mie DE MONTAIGUT (Germaine), rue Fournier-Lacharmie, 43, 
à Périgueux. 

Mec Henri DE MONTÉGUT, née de Saint-Romain, au chäteau 
des Ombrais, près La Rochefoucauld (Charente). 

DE MonranpYy (Elie), chevalier du Mérite agricole, proprié- 
taire, rue Victor-Hugo, 8. à Périgueux. 

DE MONTCHEUIL (Henri), conseiller référendaire à la Cour 
des Comptes, au châleau des Ages, commune de Monsee, par 
Mareuil-sur-Belle, et rue St-Dominique, 31, à Paris, VIF. 
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DE Monter (Xavier), licencié en droit, au château de 
Fayolle, commune de Villetoureix, par Ribérac. 

MonrTer (Fernand), licencié en droit, notaire à Meyrals, par 
Saint-Cyprien. 

Le comte Charles DE MONTFERRAND, %, directeur de la 
Cie d'assurances l’Union, quai d'Orsay, 11, à Paris, VIF. 

M®° DE MONTIFAULT, villa Beauronne, près Périgueux. 

Le docteur MoREAUD, x, médecin-major de première classe 
en retraile, rue des Poilus, 55, à Nantes (Loire-Inférieure). 

Mo: Georges MouriNté, propriéiaire, au château de la Gau- 
terie, commune de Saint-Paul-Lizonne, par Saint-Séverin 
(Charente). 

Le docteur Mousson-LANAUzE, $ I, ancien interne des 
hôpitaux, place de la Tourelle, 3 bis, à Saiut-Mandé (Seine). 

NaiNFA (Révérend John-Abel), prêtre de Saint-Sulpice, 
docteur en droit canonique, licencié en théologie, professeur 
d'histoire ecclésiastique, Saint-Mary's Seminary, Baltimore, 
Maryland. /Elats-Unis.) 

Le baron DE NErvaux-Loys, licencié en droit, vice-prési- 
dent de la Société des Beaux-Arts de la Dordogne, au château 
des Bories, par Trélissac, et rue du Plantier, 14, à Périgueux. 

Le comte Raoul pe Nuzzy, officier de l'ordre royal du 
Cambodge, chevalier du Dragon d'Annam. rue du Pont- 
Saint-Jean, 20, à Bergerac. . 

OupoT DE DAINVILLE (Maurice), archiviste du département 
du Var, rue de l’Observance, 13, à Draguignan. 

PARADOL (Raoul), #, &> 1, président du tribunal civil, pré- 
sident de la Société de gymnastique Les Enfants de la Dor- 
dogne, boulevard de Vésone, 7, à Périgueux. 

PAsQuET (Gabriel), pharmacien de première classe, secré- 
taire général du Bournat, sccrélaire général du Musée militaire 
du Périgord, secrétaire général de l'Union syndicale des phar- 
macieus de la Dordogne, place de la Mairie, 5, à Périgueux. 

PAUTAUBERGE (Léon), %, &, I, industriel, maire de Monti- 
gnac-sur-Vézère, boulevard Péreire, 31, à Paris, X VIF, et au 
château de Monlignac-sur-Vézère. 

Pécou (Gabriel), négociant rue Louis-Blanc, 18, à Péri- 
_gueux. 
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PETITHOMME-LAFAYE (Joseph), &#è, A, percepteur des finan- 
ces, à Saint-Vallier-sur-Rhône (Drôme). 

PEYNAUD (Charles- Emile), licencié és-lettres et en droit, 
secrélaire-général de l'Ecole Universelle par correspondance 
de Paris, rue de la Glacière, 4, à Paris, XIIIe. 

PEYRONY (Denis), & [, membre non résidant du Comité des 
Travaux historiques et correspondant de l’Académie des 
Sciences, Arts et Belles-Lettres de Bordeaux, instituteur | 
public en congé, aux Eyzies-de-Tayac. 

DE PEYRONNY DES GENDRES (Raoul), rue de l’Abbé-Groult, 18, 
. à Paris, XV°. 

Prozcer (Paul), docteur en droit, au château de Montanceix, 
par Razac-sur-l'Isle. 

Mre POUPLET LA GAUTERIE, propriétaire, au château de la 
Gauterie, commune de Saint-Paul-Lizonne, par Saint-Séverin 
(Charentc). 

DE,  PourQuERY DE BoIssERIN, chevalier de l'ordre royal 
d'Isabelle la Catholique, icaident de la Chambre de cum- 
merce, négociant, à Bergerac. 

PourQUIÉ, avoué-licencié, président de la Chambre de 
discipline, allée de Tourny, 29, à Périgueux. 

PouyADoN-LaATour (René), docteur en droit, président 
de la Chambre des notaires, rue Gambetta, 25, à Péri- 
gueux. | 

Le docteur Pouyaup, décoré de la Croix de guerre, docteur 
en pharmacie de l'Université de Bordeaux, dccteur en méde- 
cine, pharmacien de {"° classe, ancien chef de laboraloire à la 
Faculté de Médecine, lauréat bis du Prix Godard, vice-prési- 
dent de l’Union syndicale des pharmaciens de la Dordogne, 
place du Coderc, 15, à Périgueux. 

PRAT-Dumas (Edmond), conseiller du commerce extérieur 
de la France, industriel, maire, à Couze. 

DE PRESLE (Henry), #, de l'ordre de Sairite-Anne de Russie, 
Lilulaire de la Croix de guerre, commandant |e 3° escadron 
du 8° dragons, à Saint-Martial-la-Borie, pur Cherveix-Gubas. 

Le chanoine Prieur, curé-archiprèlre de la cathédrale, 
rue du Plantier, 12, à Perigueux, 


Ramonp (Philippe), & À, docteur en droit, conseiller à la 
Cour d'Appel, à Agen (Lot-et-Garonne). 

Le chanoiïne Liiine, docteur en théologie, ancien curé 
de la Cité, à Perigueux. 

RECOQUILLON, #ÿ À, mainteneur de FÉcote ‘élibréenne du 
Périgord, notaire, à Bouniagues Dordogne.) 

DE Rémonpras, au château de la Borde, par Le Change. 

R1IBETTE, ancien chef de section de la Ci du chemin de 
fer d'Orléans, rue du Plantier, 47, à Périgueux. 

S. G. Monseigneur Rivi£ne (Maurice), archevèque d'Aix, 
hôtel de l’Archevèché, à Aix-en-Provence (Bouches-du-Rhône). 

RosEerT (Marc), à Monsec, par Mareuil-sur-Belle. 

Me: la comtesse Martial DE RorriGNac, rue Victor-Hugo, 43, 
à Périgueux. 

RonTEIx (Henri), juge titulaire du ‘Tribunal de commerce, 
imprimeur, rue Gambetta, 7, à Périgueux. 

Le marquis DE ROQUEMAUREL Henri-Francois-Marie), décoré 
de la Croix de guerre, au chäleau de la Rigale, commune de 
Villetoureix, par Ribérac (Dordogne), et boulevard Saint- 
Germain, 199, à Paris, VIT°. 

. Le capitaine Robert pe Rorox, %, décore de la Croix de 
guerre, au châleau de Berbiguicre, par Saint-Cyprien (Dor- 
dogne). | 

RoupEAU (Henri), place Francheville, 24, à Perigueux. 

M°° pe RoumEjsoux, au château de Rossignol, par Chala- 
gnac. 

RoussEL (Jean-Ennile), grefficr du tribunal correctionnel, à 
Montméëdy (Meuse). LE | 

RoOUSSELET {J.), expert en immeubles, place du Palais, 2, à 
Périgueux. 

Roux (Eugène), publiciste, boulevard de Vésonce, 26, à 
Périgueux. 

L'abbé Roux (Joscph}, chanoine tilulaire de la Cathédrale 
Saint-Front, président de la Commission divcésaine, archéo- 
logique et artistique, rue Clos-t-hassaing, 25, à l’érigueux. 

Le comte DE ROYÈRE, %, ancien oilicier de cavalerie, au 
Château de Monsec, par Saint-Cyprien. 
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Le comte Aymar DE SAINT-AULAIRE, au château de Mom- 
plaisir, par Champagnac de-Bel-Air. 

Le comte DE SAINT-ExXUPÉRY, au château du Fraysse, par 
Terrasson. 

Mme la comtesse DE Sainr-LÉGIER, au château de Riche- 
mont, par Brantôme. 

SAINT-ManTIN (André), chevalier de l'ordre de Saint-Gré- 
goire-le-Grand, licencié en droit, vice-président de la Société 
d'horticulture, place Francheville, 22, à Périgueux. 

DE SAINT-SER NIN (Fernand), au château de Nontron. 

SAUVO-DESVERSANNES (Louis:, &ÿ I, chevalier du Mérite agri- 
cole, avocat, à Bussière-Badil. 

Le docteur SECRESTAT-ESCANDE (Georges), ancien député de 
la Dordogne, à Sorlul, par Caudéran (Gironde). 

L'abbé SicaLA (Jean), x, docteur en théologie, licencié ès- 
philosophie, ancien aumônier militaire, professeur au Petit 
Séminaire, à Bergerac. 

SIMONET (Jean), O x, chef de bataillon, major au dépôt du 
50° régiment d'infanterie, rue Victor-Hugo, 29, à Périgueux. 

L'abbé SouiLzac, chanoine honoraire de la cathédrale 
Saint-Front, secrélaire particulier de M: Rivière, à Aix-en- 
Provence et au Pontet, près Sarlat. 

DE TARDE (Alfred), #, docteur en droit, avocat à la Cour 
d'Appel, maire de La Roque-Gajac, par Sarlat, ct rue Guy de 
Maupassant, 5, à Paris, XVI. 

TAREL (Raphaël), place du Port, à Bergerac. 

TauziAc (Jean), négociant, à Moncurct. 

Le docteur Léo T£srur, C. #, 4 I, chevalier de l'ordre 
de la Couronne dite, associé national de l’Académie de 
médecine, ancien professeur d'anatomie à la Faculté de méde- 
cine de Lyon, à Beaumont-du-Périgord. 

L'abbé TEYssaNniEr, curé-doyen, à Thenon. 

Le capitaine TEYSSANDIER (Hippolyte), x, docteur en droit, 
officier d'administration de 1" classe, chef des bureaux de 
l’'Intendance, à Oran. 

Le général DE TEYSsiÈRE (Edouard) 0. #, à la Guérinchie, 
près Thiviers. 

Le baron DE LA TOMBELLE, #à |, commandeur de l'ordre de 
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Saint-Grégoire-le-Grand, président honoraire de la Socicte 
des Beaux-Arts de la Dordogne, au château de Feyrac, par 
Castelnau, et avenue de Breteuil, 73, à Paris, VIT. 

Le docteur VERLIAC, avenue Hoche, 4, à Paris, VIII, et 
Le Breuil, par Theron (Dordogne). 

ViGiE (Albert), x, doyen honoraire de la Faculté de droit de 
Mouipellier, membre non résidant du Gomité des Travaux 
historiques, rue Foy, 16, à l’erpignan (Pyreuèes-Orientales), 
et à Lascaminades, près Belvés. 

Le marquis DE ViGNeT, au châleau de Longua, par Mussidan. 

VizLePELET (Ferdinand), %, {ÿ I, archivisie honoraire du 
département de la Dordogne, membre non résidant du 
Comité des Travaux historiques, boulevard Lakanal, 21, à 
Périgucux. 

ViLLEPELET (Robert), #3 I, docteur és lettres, lauréat de 
l'Institut, archiviste principal aux Archives nationales, avenue 
du Maine, 7, à Paris, XV*. 


LE 


MEMBRES ASSOCIES 
MM. 


BERTHELÉ (Joseph), # [, archiviste du département de 
l'Hérault, membre non résidant du Comité des Travaux 
historiques, inspecteur divisionnaire de la Société française 
d'Archéologie, ruc des Patriotes, 36, à Montpellier (Hérault). 

L'abbé Dupois, membre et ancien président de la Société 
des sciences et arts d'Agen, curé de Calignac, par Nérac, 
(Lot-et-Garonne). 
= Du CHEYRON bu PAviLLonN (Joseph), licencié en droit, bou- 
levard Péreire, 233, à Paris, XVIT°. 

HaARvARD UNIVERSITY OF CAMBRIDGE, pres Boston (Etats-Unis 
d'Amérique), représentée par M. A. Picard, éditeur, rue 
Bonaparte, 82, Paris, VI°. 

HuET (Paul), ingénieur des arts et manufactures, rue de 
l'Université, 8, à Paris, VII. 

Le baron DE LANAUzE-MoziNEs, au château de Lescaut, 
par Lauzun (Lot el- -Garonne). 

LE SOUDIER, libraire, boulevard Saint-Germain, ii 176, 
à Paris, VIe. 

DE MonTanDY (Jean), rue Danicl-Lamaziere, 4, à Limoges. 

NEw-YORK PUBLIC LiBRARY, représentée par M. Terquem, 
rue Scribe, 19, à Paris, IX. 

Du PAYyRAT (Armand), officier de cavalerie, rue Franklin, 21, 
à Paris, XVIe. 

TAMIZEY DE LARROQUE (Henry), au Pavillon Peiresc, par 
Gontaud (Lolt-ct Garonne). 

R. P. Geoffroy TENANT DE LA TOUR, #, ancien aumônier 
militaire de la 24° division, square de La Tour- Maubourg, 6, 
à Paris, VII. 


MEMBRES CORRESPONDANTS. 


MM. 


L'abbé H. BreuiL, &à I, professeur à l'Instilut de paléontogie 
humaine, docteur de l’Université de Cambridge, rue Demou- 
res, 410, à Paris, XVIF°. 

Le docteur CaPirAN, %, membre de l'Académie de médecine, 
professeur à l’École d'Anthropologie et au Collège de France, 
membre titulaire du Comitc des Travaux historiques, ru° des 
Ursulines, 5, à Paris, V°. 

CanrTaILHaAc (Émile), O #, #3 I, correspondant de l’Instilut, 

. membre non résidant du Comité des Travaux historiques, rue. 
de la Chaîne, 5, à Toulouse. 

CHAUVET (Guslave), %, $ I, membre non résidant du Co- 
mité des Travaux historiques, président de la Sociélé des 
Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers (Vienne). 

COURTEAULT (Paul), #, #ÿ [, professeur à la Faculté des 
lettres, membre non résidant du Comité des Travaux histo- 
riques, rue de Strasbourg, 23, à Bordeaux. 

Curzon (Henri PARENT DE), #, & 1, docteur ès leitres, con- 
servateur-adjoint de la Section historique aux Archives na- 
tionales, rue Saint-Dominique, 7, à Paris, VII. 

Le commandant EsPéranpiIEu (Émile), %, € I, lauréat 
de l'institut, membre de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, conservateur du Musée archéologique à Nimes 
(Gard), et avenue Victor-Hugo, 208, à Clamart (Seine). 

FAGE (René), @& I, membre honoraire du Comité des 
Travaux historiques, inspecteur divisionnaire de la Société 
française d'Archéologie, ancien président de la Société 
archéologique et historique du Limousin, rue de l'Ecole de 
Mars, 10, à Neuilly-sur-Seine, etau Mas du Puy, par Verneuil- 
sur Vienne (Haute-Vienne). 

Le docteur LALANNE, du Castel d'Andorte, Le RONSCal (Gi- 

\ ronde). 
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‘LEFÈVRE-PonTaLis (Eugène), #, 42 I, professeur à l'Ecole des 
Chartes, directeur de la Société française d'Archéologie, rue 
de Phalsbourg, 13, à Paris, XVII°. 

Marion (Marcel), &3 À, correspondant de l'Institut, profes- 
. Seur au Collège de France, rue Claude-Bernard, 79, à Paris, V°. 

Le chanoine PorTiER, %, € |, membre non résidant du 
Comité des Travaux historiques, président de la Société 


“_ archéologique de Tarn-et-Garonne, faubourg du Moustier, 


59, à Montauban. | 

Rivière (Emile), x, & I, directeur à l'Ecole des Hautes- 
Etudes, au Collège de France, président fondateur de la 
Société préhistorique de France, boulevard de Strasbourg, 2, 
à Boulogne (Seine). 


Allier 


Dioches-du-Rbôte 
Charente. 


Gharente-laférieure. 


Haute-Garonne 


id. 
Gironde. 


Id. 


Hérault. 
Îlle-et- Vilaine. 
Loiret. 
ld. 


Et, de 
SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 


Ministère de l'Instruction publique. | 
— Bulletin du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques. 
— Bulletin el Mémoires de la Société de l'Histoire de 
Paris et de l'Ile de France. 
— Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 
— Bibliothèque de l'Université de France, à la Sorbonne, 
à Paris, V°. 
— Bibliothèque de la Cominission des Monuments his- 
toriques, à la direction des Beaux-Arts, rue de 
Valois, 3, à Paris, If. 
Société d'Émulation, des lettres, sciences et arts du Bourbonnaïs, 
à Moulins. 
Bibliothèque de l'Université d'Aix en Provence. 
Sociélé historique et archéologique de la Charente, à Angoulême. 
Société des Archives historiques de la Saintonge et de l'Aunis, 
rue Saint-Michel, 16, à Saintes. 
Société des Antiquaires du Centre. à Bourges. 


Sociélé scientifique, historique et archéologique de la Corrèze, | 


à Brive. 

Société des lettres, sciences et arts de la Corrèze, à Tulle. 

Société des sciences naturelles el archéologiques de la Creuse, 
à Guéret. 

Société archéologique du Midi de la France, hôtel d'Assézat, 
à Toulouse. 

Bibliothèque de l'Université, rue du Taur, 56, à Toulouse. 

Société archéologique de la Gironde, rue des Trois-Conils, 53, à 
Bordeaux. 

Union historique et archéologique du Sud-Ouest, rue de Stras- 
bourg, 23, à Bordeaux. 

Société archéologique de Montpellier. 

Société archéologique d'Ille-et- Vilaine, 4 Rennes. 

Société archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure, à Nantes: 

Société archéologique et historique de l'Orléanais, à Orléans. 

Société hislorique et archéologique du Gâlinais, rue (Gay- 
Lussac, 88, à Paris, V°. 
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Lot. 


Lot-et-Garonne. 
Meurthe-et-Mo- 


selle, 


Nièvre. 
Basses-Pyrénées. 
id. 


Saône-et-Loire. 


Sarthe. 


Seine. 


id. 
Somme. 


Tarn-et-Saronne. 
Vienne. 


Haute-Vienne. 


2 


Belgique. 


ts-Unis de 


l'mirique du Hord 


Suède, 
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Société des Étudrs littéraires, 
Lot, à Cahors. 

Société d'agriculture, sciences et arts d'Agen, à Agen. 

Sociélé d'archéologie lorraine, Palais Ducal, Grande-Rue 
(Ville Vicille), à Nancy. 

Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, à Nevers. 

Socièté des sciences, belles-lettres ct arts, à Pau.- 

Biarrils- Association. 

Société Euuenne, hôtel Rolin, à Autun. 

Sociélé historique ct archéologique du Maine, maison dite de 
la reine Bérengcre, Grande-Rue, 41, Le Mans. 

Académie des Inscriptions el Belles Lettres, au palais de l'Ins- 
Litat, à Paris, VI. 

Sociëlé nalionale des Antiquaires de France, au palais du 
Louvre, à Paris, I”. 

Société française d'Archéologie, 
Paris, VITE. 

Repertoire d'Artet d'Archéologie rue Spontini,19,à Paris,X VIe. 

Société des Antiquaires de la Picardie, au musée de Picardie, 
à Amiens. 

Société archéologique de Tarn-et-Garonne, laubourg du Mous- 
tier, 59, à Montauban. 

Société des Antiquaires de l'Ouest, rue des Grandes: Ecoles, 
à Poitiers. 

Sociité archéologique et historique du Limousin, à Limoges. 


scientifiques et artistiques du 


rue Châteaubriand, 8, à 


SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES 


Académie royale d'Archéologie de Belgique, rue du Transvaal, 
45, à Anvers. 

Société royale d'Archéologie de Bruxelles, rue Ravenstein, 11, 
à Bruxelles. ‘ 

Smilhsonian Institution, à Washington. 

Académie des Antiquités, à Slockholm. 
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SECONDE ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DE LA 


— 


SOCIÈTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE LU PÉRIGORD 


du mercredi 1° décembre 1920. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à une heure, dans la salle accou- 
tumée. 

Sont présents : M'° Andrieu de Lille, MM. Aublant, Blan- 
chard, le marquis de Bourdeille, le docteur Dusolier, 
M'e Irène Faure, MM. le marquis de Fayolle, Féaux, l'abbé 
Jarry, Eugène Roux, le chanoine Roux et Villepelet. 

S'excusent : MM. Dujarric-Descombes et Charles Durand. 

Le procès-verbal de la précédente assemblée générale ost 
lu et adopté. 


M. le Président souhaite la bienvenue à M'° ANDRIEU ct à 
M. BLANCHARD Lu nous n'avions pas encore vus à nos 
séances. 

Il est heureux de nous annoncer en même temps que notre 
confrère M. le docteur TesrurT vient, par décret du 5 novem- 
bre, d’être promu commandeur de la Légion d'honneur au 
titre militaire. 

Des félicitations lui sont votées. 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois deraier, 
les brochures suivantes : 


Bulletin de l’Académie royale d'Archéologie de Belgique, 1919, 
[IL, in-8°, Anvers, imprimerie Secelle, 1920 ; 

Œuvre internationale de Louvain, bulletin n° 5, octobre 
1920, in-8°, Louvain, rue des Flamands, 1 

Bulletin et Mémoires de la Société  . du département 
d'Ille-et-Vilaine, tome XLVIT, un vol. broché in-8, avec un 
plan, Rennes, imprimerie de Vatur, 4920 : | 

E 
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Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse, tome XXI, 3e fascicule, in-8° avec une planche, 
Guéret, imprimerie Lecantle, juillet 1920; contenant une 
Note sur les clochers-murs de la Creuse par M. René Fage ; 

Bulletin de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 
12° année, n° 2, juillet-octohre 1920, in-8°, Bordeaux, Feret et 
fils; contenant, p. 35 à 37, une analyse consciencieuse de 
nos procès-verbaux du 4 février 1920 au 7 juillet ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences el arts d'Agen, in 8 avec planches, Agen, Imprime- 
rie Moderne, 1920 ; où, p. 277, dans un mémoire de M. Domen- 
gie sur Les causes de la fondation de nos bastides agenaïses, il 
est dit que des lettres patentes de 1344 adressées aux séné- 
chaux de Toulouse, Carcassonne, Beaucaire, Agenais, Quercy 
et Périgord, leur défendirent de construire à l'avenir de 
nouvelles baslides sans la permission expresse du Roi ; 

De M. Tauziac, la brochure de M. Conil, Note sur deux 
poinçons matrices de potter gallo-romain, in-8o, avec une plan- 
che, Bordeaux, imprimerie Cadoret, 1911 ; 

Et de M. l'abbé Souillac, son intéressante brochure, Le 
clergé périgourdin pendant la querre 1914-1919, in-8, Péri- 
gueux, imprimerie Cassard frères, 1920. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Me la comtesse DE GALARD-BÉARN, élue dans la dernière 
réunion, adresse ses remerciements à la Société et assure 
que toutes les fois que les circonstances le lui permettront 
elle se fera un plaisir d'assister aux séances. 


-_ M. Charles Duran nous informe qu’en conformité du vœu 
qu'il a émis dans son dernier compte-rendu des Fouilles de 
Vésone, p. 66, il a remis à M. Dannery un dossier complet, 
préparé en vue du classement comme monument historique 
des restes du mur gallo romain de la Cité. « Depuis, M. Dan- 
nery m'a avisé qu'il avait, le 18 octobre dernier, transmis, 
avec avis favorable, ce dossier à son administration. Nous 
n'avons donc plus maintenant qu'à attendre une décision 
qui, en sauvant ces débris précieux pour l’histoire de notre 
cité, nous donnera entière satisfaction sur ce point. » 
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M. le Président nous apprend que conformément à sa 
proposition, M. le Ministre des Beaux-Arts a inscrit sur la 
lisie des monuments classés l’église de La Chapelle Saint- 
Robert, aunexe de‘Javerlhac. 


En nous envoyant 1 brochure de M. Gonil, M. TAuztAC nous 
- mande qu'il apprend que deux urnes funéraires, semblables à 
celles qu'il a vues au Musée, provenant de Vélines, out été 
trouvées récemment dans les mèmes parages, à environ 
quatre kilomètres de Montcaret, dans la direction du Canet. 
Il se propose d'aller visiter ces lieux ainsi que celui qui les a 
découvertes pour plus amples renseignements. 


Notre confrère M. CLÉDAT à écrit à M.le marquis de Favolle, 
au sujet de sa communicalion sur une ampoule de Saint- 
Menas, que ces anpoules étaient destinées à lransporter non 
pas de l'huile sanctifiée, mais l’eau de la fontaine miraculeuse 
qui se trouvait dans le couvent. Le P. Kaufman a fouillé de 
1907 à 1909 le monastère qui a été du ve au vire siéele ce que 
Lourdes est de nos jours. IL à déblayé trois églises et la 
crypte, et il a retrouvé le puits et la piscine où venaient se 
baigner les malades. On à découvert plusieurs milliers d'am- 
poules, avec leurs moules à côté du four où on les faisait 
cuire. Une inscription trouvée dans les fouilles semble 
prouver que ces ampoules étaient spécialement destinées à 
recevoir l’eau miraculeuse. C'est pourquoi leurs parois ne 
portent aucune trace de corps gras. 


En s'inclinant devant l'opinion si documentée du savant 
Egyplologue, M. DE FAYOLLE fait observer que l’on connaît 
quelques ampoules, comme celle du Louvre dont l'ouverture 
est pourvue d'un bec, indice d'un liquide onclueux. Outre 
l'eau miraculeuse, objet principal du pelerinage, certains 
pélerins pouvaient vouloir emporter, comme dans les autres 
pèlerinages, un peu d'huile sanctitiée. Ce serait pour cela qu’à 
côlé de la majeure partie des ampoules à goulot cylindrique, 
on en voit quelques-unes pourvues d’un bec. 


M. le ohauoinc Roux fait passer ensuite sous nos yeux 
deux feuillets de parchemin d'on untiphonaire manuscrit du 


= = 
Xv*-xvie siècle qu'il a découverts dans une couverture de 
registre et qu’il a communiqués aux Bénédictins de Solcsme. 
Le père dom de Sainte-Beuve a répondu que : 


Le premier feuillet contient : 
1° La fin des vèpres du samedi in Albis. 
R/ antienne de Hagnifical. 
Ant. de Nunc dimitlis (complies). ’ 
29 Ad laudes dominice in Albis. 
Ant. de Benediclus. 
3° Ad vesperas dominicæe in Albis. 
Ant. Alleluia super psalmos. 
Ant. de Magnificäl. 
N. B. L’antienne de Benediclus « Thomas qui dicilur » n'est plus en 


usage dans l'office romain. 
Le deuxieme feuillet contient la fin des Laudes du Saint-Sacrement 


et deux lignes de l’ant. de Afagnifical. «a O sacruin convivium. » 
Puis trois ant. des premieres vêpres de saint Joseph 
«a Super omnia » rubrique, on a ajouté ensuite en noir Zaud. Que 


peut signifier super omnia ? 
On trouve souvent la formule « super psalmos » encore usitée dans 


le bréviaire selon le rite dominicain. 
Notation allemande du xv‘-xvi° siècle. Aucune pièce semblable ne 


se trouve dans les «€ O/fcia rythmica » publiés par Drèves. 
L'antienne « Zhomas qui dicilur Didymus » se trouve dans l'anti- 


phonaire d'Hartkeck au temps pascal. 


M. le docteur DusoLier nous apporte une étude intéressante 
qu’il a rédigée d’après un document trouvé dans les anciennes 
minutes de Jean Courcelles, notaire à Festalemps, et qu'il 
intitule Un épisode des guerres de la Fronde à Vanxains. Quoi- 
que le document ne soit signé ni par le notaire ni par les 
témoins, il croit qu'on peut y ajouter toute confiance. Ce 
brouillon est une « remontrance faite par messire Gaspard 
Dupuy, archiprêtre de Vanxains, portant que pendant les 
guerres civilles on a volé plusieurs ornements dans son 
église. » 

Après lecture, l'assemblée décide que ce mémoire sera 
publié. 

De son côté, M. le docteur TESTUT nous envoie un mémoire 
sur La prise de possession de la ville et du comté de Beaumont par 


ar 


la fanulle de Bouillon en mai 1654. « Prunis, écrit-il, dans une 
courte note prise par lui dans les archives du château de 
Biron, conservée aux Archives nationales dans le Fonds 
Périgord, nous apprend que la seigneurie de Beaumont, en 
1643, fut donnée à engagement par le Roi à M. le duc de 
Bouillon pour la somine de 7560 livres. » A la suile d'un 
échange, le duc de Bouillon devint possesseur du comté de 
Beaumont en toule propriété. 
Cette étude sera insérée au Bulletin. 


M. le commandant AMADIEU nous adresse une copie de 
lettres de rémission accordées par le Roi en 1694 à Jean- 
Charles de Poulard sieur de Fonfilhonne, du bourg de Saint- 
Sébastien, lieutenant du régiment de Languedoc, qui, étant à 
la chasse avec son cousin le sieur Laurière, auraient rencon- 
tré le sieur de la Richardie, gentilhomme du voisinage, 
chassant Ice lapin, l'auraient insulté, maltraité et menacé de 
le tucr. Ces lettres curieuses par les détails qu'elles fournis- 
sent sur la querelle et le pugilat seront publiées. 


Notre zélé vice président M. DuyJARRIC-DESCOMBES nous 
signalc la publication des Lettres de jeunesse, de Léon Bloy. 
Flle complète ce qui a clé dit, dans notre Bulletin (tome XXIX, 
__p.p. 100 et 529), sur les œuvres de ce compatriote. 

Né aux portes de Périgueux, mort, à Paris, en novembre 

1917, Léon Bloy fut un des plus remarquables littérateurs 
contemporains. Par ses élcquentes diatribes, il a mérité la 
qualification de « Zoïle catholique », que lui a donnée 
M. J.-J. Brousson, dans le journal Excelsior (numéro du 
11 octobre dernier), où son portrait par Frédéric Brou a été 
reproduit en médaillon. 
Sa correspondance, « pieusement cueillie comme un bou- 
quet mortuaire » par M'e Jeanne-Léon Bloy, est adressée à 
un ami intime, Georges Landry. Elle s'étend des tristes 
années 1870 et 1871 à 1893. L’édilion eu estrichement illustrée 
de bois gravés par Charles Bisson. 

Le jeune Bloy, que la détresse de ses parents obligea, en 
1873, d'aller chercher fortune à Paris, apparaît déjà comme 
« un grand mélancolique, un puissant atrabilaire » dans ces 
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lettres qui gagneraient à être accompagnées de RO et 
d'éclaircissements. . 


Enfin, M. LE PRÉSIDENT nous rappelle que, lors de l'assemblée 
gencrale du mois dernier, le nombre des meinbres présents 
était insuffisant pour délibérer valablement, aujourd’hui le 
quorum Suit pour trancher la question la plus importante, 
celle du chiffre de la cotisation annuelle. À la majorité déjà 
exprimée à la dernière séance, il est décidé que la cotisation 
sera de quinze francs jusqu'à des temps meilleurs, que le 
Bulletin continuera avec trois feuilles d'impression ct que 
notre trésorier est autorisé à commencer ses recouvrements 
à la fin d'avril. 


il reste à procéder à l'élection d'un candidal qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à main levée, M. le Président déclare admis 
membre litulaire de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 


M. le docteur Pol GARGAUD, rue Fournier-Lacharmie, 25, à 
Périgueux, présenté par M. le docteur Dusolier et M. le cha- 
noine Roux. 


La séance est levée à quatre heures moins un quart. 


Le Sccritaire-géneral, Le Président, 


Ferd. ViLLEPELET. Mie DE lAYOLLE. 
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SÉANCE MENSUELLE ‘ 


- 


DE LA 


SOCIBTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


du mercredi 5 janvier 14921 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à une heure, dans la salle accou- 
tumée. 

Sont présents: MM. Charles Aublant, le marquis de Bour- 
deille, l'abbé Faure-Muret, le marquis de Fayolle, Maurice 
Féaux, l'abbé Jarry, Roudeau, Eugène Roux et Villepelet. 

S’excusent: MM. Dujarric-Descombes, Ch. Durand, le 
docteur Dusolier et Ic chanoine Joseph Roux. 

Le procès-verbal de la seconde assemblée générale est lu et 
adopté. | 


* Tout d'abord, M. le Président nous annonce la mort de l'un 
de nos vice-présidents, M. le vicomle Gaston DE GÉRARD, 
enlevé en quelques jours par une pneumonie, homme des 
plus érudits, connaissant toutes les familles de notre province 
et qui avait perdu un fils pendant la guerre. Docteur.en droit, 
il avait été professeur à la Faculté catholique de Lille (1878- 
1882), Après avoir annoté les Chroniques de Jean Tarde, il a 
publié d'excellents travaux dans notre Bulletin, sa notice sur 
le président de Vienne, son étude sur l'Histoire de la Fronde 
à Sarlat, etc. 

L'assemblée exprime de sympathiques regrets. 
Couformément à nos usages, une notice par M. de Saint- 
Saud sera consacrée à sa mémoire. 


M. LE PRÉSIDENT nous exprime ses vœux de bonne année et 
désire pour l'année 1921 notamment que nous retrouvions un 
peu d'exactitude dans la régularité de nos publications qui 
laisse tant à désirer, . | 
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La Société le souhaite autant que lui et fait appel à la 
diligence de notre imprimeur. 


Comme chaque année, la Société archéologique de Tarn-cet- 
Garonne nous adresse ses vœux de nouvel an en vers latins. 
L'assemblée prie M. l'abbé Jarry, aumônier du lycée, de 
répondre dans la même langue. Le Secrétaire général .trans- 
mettra la réponse à M. le chanoine Pottier. 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois dernier, 
les brochures suivantes : 


De la Sinilhsonian Institution, neuf plaquettes extraites du 
Rapport de 1917: 

Corals and the formation of coral reefs, by Thomas Wayland 
Vaughan, in-8 avec planches, Washinglon, Government 
printing oftice 1919 ; 

The bird rookeries of the tortugas, by Paul Bartsch, in-8°, 
avec planches ; 

Catalepsy in phasmide, by P. Schmidt, in-8° ; 

An economic consideration of orthoptera directly affecting man, 
by A. N. Caudell, in-8°; 

An outline of the relations of animals to their inland environ- 
ments, by Charles Adams, in-8° ; L 

The national zoological park : a popular account of ils collec- 
tions, by Hollister, in-8°, avec de nombreuses planches ; 

Ojibuay habitations and other structures, by David Bushnell, 
ia-8°, avec planches ; 

National work at the British Museum - Museums and advan- 
cement of learning, by F. A. Bather, i in-8° ; 

In memoriam — Edgar Alexander, 1856- 1916, Dy Charles w. 
Richmond, in-8°, avec un portrait; 

Comptes-rendus des séances de l’année 1920 de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de mars-mai, in-8°, 
avec une inscriplion et un plan, Paris, August Picard, 
éditeur ; 

Societé des Antiquaires de l'Ouest, bulletin des 1‘ (2° partic) 
et 2° trimestres de 1920, in-8° avec un portrait, Poiliers, rue 
des Grandes-EÉcoles, contenant un mémoire de M. Rambaud 
sur Un médecin chanoine de l'Eglise de Postiers au XVI° siècle; 
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+ 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole felibréenne du 
Périgord, tome VII, 35°-36° livraisons, uovembre-décembre 
1920, in-8°, Péricuoux, typographie Ronteix ; contenant une 
poësie de notre confrère M. Robert Benoit, Lou cinquantenari 
de seissante-dies ; 

Bulletin de la Sactété scientifique, histori ique et archéologique de 
la Corrèze, siège à Brive, tome XLIT, 4 livraison, octobre- 
novembre-décembre 1920, in-8°, Brive, imprimerie de « La 
République » ; contenant un mémoire de M. le docteur R. 
Laffon sur La Prévôté de Ladornac et une étude de M. Joseph 
Durieux sur Le premier Préfet de la Corréze : Joseph de Vernetlh ; 

Annales du Midi, n'‘* 121 et 192, janvier-avril 1919, et ne° 123 
et 124, juillet-octobre 1919, deux fascicules in-8°, Toulouse, 
imprimerie Edouard Privat ; la premier contenant une Note 
de M. Anglade sur Chabaneau et les textes toulousains ; | 

De M. René Fage, sa Note sur les clochers-murs de la Creuse, 
extraite des Mémoires de la Société des Sciences naturelles. 
et archéologiques de la Creuse, tome XXI, Guéret, impri- 
merie Lecante, 1920 ; | 

De M. Eugène Roux, sa Réponse à M. Charles Durand sur la 
Tour et la Ruine de Vésone et le Mur d'encéinte de la Cité, extrait 
du Bulletin, 1920 ; 

Et de M. le capitaine R. de Roton, son élégante brochure 
in-4°, ornée de nombreuses et belles planches, Notes sur 
quelques ex-libris et fers de reliures français, Paris, Société 
française des Collectionneurs d’ex-libris, 1920. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Pour terminer la discussion, notre confrère M. P£yRoNY nous 
adresse les observations suivantes au sujet du dernier article 
de M. Tarel : Un dernier mot sur les galets à cupules. 

a Avant d'être au courant de notre discussion M. Cartaïlhac 
écrivait à M. Tarel : 


« Je crois fermement, mais en laissant toujours un point de doute, 
» que nos mortieérs semblables, pareils, etc... » 

» C'était une conviction, mais conviction modifiable puis- 
qu'il y avait doute. 


» Après avoir pris connaissance de nos divers articles, il 
m'écrivait le 6 décembre 1920: 

« Puisque vous savez faire durer la flamme dans de tels petits 
» creux et puisque vous avez de telles pierres avec traces nettes de 
» bords brûlés ou noircis par le feu, l'hypothèse lampe surnage ». 


» M. Tarel a pu se rendre compte par lui-même que parmi 
les croquis d'objets californiens envoyés par mon éminent 
maître M. Cartailhac, s'il y a des mortiers à couleurs à surface 
intérieure polie contenant de ces maliércs, il y a également 
une lampe semblable à intérieur granuleux ». 

M. Tarel répond : ; | 

« Je reste convaincu que mon galet à cupule, de tous points 
semblable comme facies exlérieur, profondeur de la cupule, 
etc., à celui de Toulouse provenant comme le mien du Soucy 
et chez lequel MM. de Bracquemont et Cartailhac s'accordent 
à reconnaitre des traces de couleur — ayant aussi de grands 
points de ressemblance avec les Lypes bien connus énumérés 
dans mon premier article — était ou avait été destiné à être 
un mortier pour broyer ou malaxer los minéraux colorants. 

» Je demeure sceptique au sujet de l'utilisation comme 
lampe des godets dont la cupule ue dépasse pas { centimètre 
de profondeur, malgré l’ingénuiosité du procédé de combus- 
tion présenté par M. Peyrony à l'appui de son hypothèse. 

» Par ailleurs, j'admettrais volontiers avec M. Cartailhac 
que cerlains godets, plus ou moins artistement façonnés, 
mais à cupule plus profonde (comme celle du godet moderne 
décrit par M. Cartailhac et qui a 3 centimètres de profondeur) 
ont pu servir de luminaires aux chasseurs de rennes ». 


Notre érudit confrère M. HueT communique à M. Charles 
Durand des renseignements complémentaires intéressants 
sur la famille de la Jalage qui viennent s'ajouier à ceux 
fournis précédemment par MM. Charles Aublant et Dujarric- 
.Descombes. « … J'ai eu l'idée de rechercher ce nom dans mes 
notes, voilà le resultat de ma recherche. Il existe dans le 
volume 176 du fonds Lespine, deux mentions Jalage dans les 
analyses des titres de Sallegourde, provenant de M de 
Mourcin, qui sont actuellement aux Archives départementales 
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de la Dordogne. Voici le litre de la première (f 40) du 
mercredi avant la fête de la Nalivité 1366. 

Ratification faite pur le chapitre de St-Front de Périgueux à Mre 
Hélie Viadelli, prêtre, de l'assence d’une vigne, située à Villeverde 
(Viridi villa) à lui assensée par Etienne Textoris prêtre, vicaire de 
la vicairie de St-Saturnin, in ecclesia Sancti Frontonis in porticu 
inslilule. Lad. assence reçue par Pierre Jalagnii, clerc jure du sceau 
de la cour de Périgueux. | 

Et celui de la seconde (f° 29) du 6 des noues de mars 1372 (v. st.). 

Monitoire adresse par l'official de Périgueux aux chapelains de 
St-Front et St-Silain de Périgueux, de Vilaribus, de St-Pierre de Cola, 
de Jaure, de Bruco, et de Granholio, diocèse de Périgueux, et Petro 
de Bouisso, Johanni Regis, Geraldo Ferrandi et Petro Julage, curie 
nostre juratis, pour faire payer à Hélie Seguini certaine quantité de 
rente qui lui étoit due par Hélie Flamenc, seigneur de Bruzac. 

Et puis dans le Recueil des titres employés dans le AMémoire sur la 
conslilulion polilique de la ville et cilé de Périgueux, de 1755. 

F° 470 Fronton Jalage., 1507; 

Il y a aussi : 

F°5 202 et 204. Johannes Jalat, 1323 ; 

Fo 205, Guillelmus Jalat, 1323 ; 

F° 205, Helias Jalat, 1323 ; 

F° 285, Grimoaldus Jalat, 1353 ; 

F° 442, Grimoaldus Jalat, 13K2. 

« Mais j'hésite à vous dire qu'ils peuvent appartenir à la famille 
Jalage. 


M. le docteur DusoLter, ne pouvant assister à la séance, 
nous envoie, en s’excusant, une étude sur l'église de Notre- 
Dame de Ribérac, la collégiale et les chanoines. Pour lui donner 
plus d'intérèt, il y joint un dessin à la plume du clocher et 
un plan où sont indiqués les autels et les chapelles. 

Après lecture de quelques passages du mémoire, il est 
décidé qu’il sera publié dans le Bulletin avec les dessins. 


Notre érudit vice-président M. DusarRic-DESCOMBES nous 
rappelle « qu’il a signalé (Bulletin, XXXIX, p. 43) l'antique 
coutume de nos pères de planter des noyers dans leurs cime- 
tières, afin de se procurer « l'huile qui brûle devant le Saint- 
Sacrement ». Il cilait, à ce propos, la ville de Sarlat et le 
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bourg de Coursac. Au commencement du xvin° siécle, le 
curé de celle dernière paroisse avait inscrit, sur ses registres, 
les dates de ses plantations de noyers, dont on peut voir un 
des survivants, près de l'église, sur l'emplacement de l’an- 
cien cimetière, converti aujourd'hui en place publique. 

» Lorsque, en 1718, l'inspecteur des manufactures de Guyenne 
Latapie passa à Montignac-le-Comte, il fut si vivement frappé 
par le spectacle des « énoisaisons » qu’il en fit mention dans 
le journal de sa tournée : | 


« Le temps fameux des chansons, dit-il, est celui où l’on casse les 
noix, ce qu'ils appellent xougailhi. Une bonne Fartie du village se 
rassemble successivement dans chaque maison, autour d'une grande 
table. On y passe les soirées jusqu'après minuit à chanter des chan- 
sons patoises..… » 


_» C'est à cetle scène villageoise que notre confrère le majoral 
Robert Benoit a emprunté le sujet d’une de ses meilleures 
pièces périgourdines, Lous Einousilhairets : il y montre l'heu- 
reuse influence de ces vieilles coutumes du terroir. 

» Le noyer, observe notre vice-président, a élé, en général, 
l'arbre préféré des cullivateurs pcrigourdins. Les noix, dont 
on a vu la dernière récolte atteindre, à Périgueux, le prix 
inouï de 135 francs Ile’quintal, he sont pas seulément 
employées à la contection de l'huile, elles offrent encore un 
aliment recherché. A Paris, des sacs de noix sont étalés, chez 
les marchands, avec cel écriteau : « Noix du Périgord ». 

» En 1124, Lagrange-Chancel se faisait envoyer, en Hollande, 
où il élait alors réfugié, des sacs de marrons, il insistait, 
auprès de Jeanne-Marie du Cluzel, sa femme, pour qu'elle y 
fit joindre « les arbres et les sarments », qu’il avait demandés. 
On n’a malheureusement pas conservé les noms des essences 
de ces arbres; mais il est fort à croire qu'on n'avait pas 
oublié dans cet envoi des plants de noyers, provenant des 
métairies de Razac et de Champcevinel. En sorte qu'il y à 
peut-être aujourd'hui, dans les Pays-Bas, des vignes, des 
noyers et autres arbres, que notre poëte planta jadis-chez ses 
amis d'exil. | 

» Le nover est resté en grand honneur dans les campagnes 
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du Périgord, où sa culture a plus d’une fois inspiré la plume 
des agronomes locaux. » 


M. LE PRÉSIDENT ne pense pas que le climat de la Hollande 
puisse faire müûrir les raisins et les noix. 


M. Robert VILLEPELET Signale à l’attention de ceux de nos 
confrères qu'intéresse l’histoire de l'industrie sidérurgique 
dans notre département, un très utile état des documents de 
la série F' (Commerce et Industrie)'des Archives nationales 
relatifs à cette question (1), reproduit dans le récent ouvrage 
de MM. H et Gcorges Bourgin, L'Industrie sidérurgique en 
France au début de la Révolution (Collection de Documents inédits 
sur l’histoire économique de la Révolution francaise, publiés par 
le Ministére de l'Instruction publique), (Paris, Imprimerie natio- 
_nale, 1920, in-8°). Cet état, qui, pour la Dordogne, occupe les 
pages 104-122, indique pour chaque commune où sont situés 
les établissements de fabrication, les noms de ces établisse- 
ments, la consistance, l'historique, la production, le prix du 
fer et du bois, les conditions de la main-d'œuvre, le proprié- 
taire. Ces communes sont les suivantes (les noms des éta- 
blissements sont indiqués entre parenthèses) : 

1. Angoisse (Beausoleil, Coulon, Piolle). — 2. Axlhiac (Anlhiac. — 
3. Archignac (Les Ans). — 4. Augignac (Chez Manzac). — 5. Boissière 
d'Ans (La) (Forge d’Ans).—6. Bugue (Le) (1e Bugue), — 7. Busserolles 
(La Bicoque, Chez Bigot, Forge Neuve, Lamandeau, Chez Léger, La 
Vallade). — 8. Chalais 'Mavaleix). — 9. Champniers-et-Reillac (Forge 
8. n.). — 10. Coguille (La) (La Barde). — 11. Dussac (Gandumas). — 
12. Elouars (Etouars). — 13. E£yries-de-Tayac (Les) (Les Eyzies). — 
14. Firbeir (Firbeix). — 15. Javerlhac-et-La-C'hapelle-Saint-Robert (La 
Chapelle-Saint-Robert, Jommelières). — 16. Jumilhac-le-Grand (Le 
Cros, La Faye, Les Feynières, Le Gravier, Teindeix, Vialette (Bas), 
Vialette (Haute). — 17. ZLanouaille (Miremont). — IN. Mauzens-el- 
Miremont (La Faurelie). — 19. Payzac (L'Etang neuf, Payzac, Le 
Peyrat, Vaux). —” 20. Plasac (Plazac). — 21. Sain!-fudré-et-Allas- 
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(1) C’est de cette série {Ft? G80; que notre confrère a extrait les tableaux 

qu'il a publiés ici-même dans ses ÆVaotss ot documents sur l'industrie en 

Périgord au xvin* siècle et pendant les premières annies du xix* siècle 
\Balletin, L. XXXIX, 1912, p 2 47-253;. j 


en AO: 

l'Evéque (le Paradou). — 22. Saint-Cernin-de-Rcilhac-et-Morlemart 
(Forge Neuve). — 23. Saint-Georges-de-Montclar (Saint-Georges). — 
24. Sainl-Hilaire-d'Estissac (La Rigaudie). — 25. Saint-Martin-des- 
Combes (Verdelle). — 26. Saint-Médard (Lafarge). — 27. Saint-Mesmin 
(Born). — 28. Saint-Paul-la-Roche ((ourbareix, Grafanaux, Montardy). 
29. — Saint-Priest-les-l'ougères (La Meynardie, Le Moulin-Neuf, La 
Rue). — 30. Sain!-Saud-Laroussière (Chapelot, Lamayne). — 31. Saint- 
Sulpice-de-Mareuil (Bonrecueil).— 32, Sainte-Croir-de-Monlferrand (La 
Mouline:. — 33. Sarrazac (Fayolle). — 34. Savignac-de-Nontron (Chez 
Baillot, Brouillaud, Chez Duroux, Forge Basse, Lavenaud). — 35. 
Sarignac-Lédrier (Le Got, Malherbeaux, Savignac). — 36. Sireuil 
(Beyssac). — 37. Sourzac (Lavaure). — 38. Fergl-de-Biron (La Brame). 
— 39. Vilefranche-du-Périgord (La Mouline). 

Notre confrère a pensé que la liste ci-dessus; constituant 
une utile contribution à la bibliographie tant de l’histoire 
économique du département en général que de celle des 
communes citées, il pourrait n'être pas sans intérêt de le 
reproduire dans notre procès-verbal. . 

LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL signale quelques erreurs dans la- 
publication de MM. Bourgin qu'il a rectifiées. 


Puis, M. LE TRÉSORIER nous donne lecture de son compte 
de gestion de l’année 1920 qui présente, cette année, des 
conditions un peu particulières. Il a encaissé et employé des 
subventions montant à la somme de 2.830 francs, accordées 
par divers services du Ministère de l'Instruction publique, 
pour permettre d'achever la publication du travail siimportant 
de notre vice-président M. Charles Durand sur ses fouilles de 
Vésone, et la Société, de son côté, avait pris l'engagement de 
contribuer à la dépense. 

C'est ainsi que le compte de 1920 se solde par un excédent 
de dépenses de 1.661 fr. 27; mais la plus grosse part de cet 
excédent est due à des dépenses n'ayant pas un caractère 
obligatoire et permanent, do sorte qu'une fois ces dépenses 
exceptionnelles écartées, le déficit n'excède pas la somme de 
600 francs. 

Cette situation, quoique moins mauvaise en réalité qu’en 
apparence, n’en est pas moins de nature à préoccuper naltre 
Trésorier, qui a obtenu, dans nos assemblées générales, de 
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faire porter momentanément le chiffre de notre cotisation 
annuclle à 15 francs, recouvrable dès la fin d'avril. 


Les Recettes se sont portées à................... 1267.62 
Ecs Dépenses 4.512243 tuiuasse aiiibasests 8928.89 
D'où un excédent de dépenses de......... . 1661.27 


L'assemblée vote des remerciements à notre Trésorier pour 
le zèle persévérant qu'il apporte à l'exercice de ses fonctions. 


Il reste à procéder à l'élection d'un candidat qui demande à 
entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à main levée, M. le Président déclare admis 
membre titulaire de la Société historique et archéologique du 
Périgord : 

M. le capitaine TEyssanoiIEr (Hippolyte), chevalier de la 
Légion d'honneur, docteur en droit, officier d'administration 
de 1" classe, chef des bureaux de l’Intendance, à Oran 
(Algérie), présenté par M. le docteur Dusolier et M. Villepelet. 


La séance est levée à trois heurgs et demie. 
Le Secrétaire général, Le Président, 


Fenn. ViILLEPRLRT. M': De FAYOLLE. 
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COMPTE DE GESTION DU TRÉSORIER 
Pour l'année 1920. 
Messieurs, 


Suivant l'usage, j'ai l'honneur de vous soumettre mon 
compte de gestion pour l’année 1920, en vous demandant de 
vouloir bien l'approuver. 

Tout d'abord ce compte se présente dans des conditions un 
peu pafticulières, car les Lotaux des recettes el des dépenses 
apparaissent considérablement plus élevés que dans les 
années précédentes. Celte différence est due à l'encaissement 
et à l'emploi de subventions s'élevant ensemble à la somme 
de 2.830 francs accordées par divers services du Ministère de 
l'instruction publique, pour permettre d'achever la publica- 
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tion du travail si important de notre érudit vice-président, 
M. Ch. Durand, sur ses fouilles de Vésone ; quoique en 
réalité cette publication nous soil étrangère, j’ai dû faire état 
de ces opérations, notre Société ayant reçu elle-même ces 
subventions et ayant pris l'engagement de contribuer aux 
frais d'impression. 

Contrairement aux comptes des années précédentes, celui 
de 1920 se solde par un excédent de dépenses de 1.621 fr. 27. 
Je m'empresse de dire que la plus grosse part de cet excédent 
est due à des dépenses n'ayant pas un caractère obligatoire 
et permanent, teiles que la part de la Société dans les frais 
d'aménagement du jardin placé près de l'entrée de notre 
salle, les fouilles de Vésone, etc. etc., de telle sorte que si 
l'on écarte ces dépenses exceptionnelles, le déticit, sur dépen- 
ses courantes, n'excède pas la somme de 600 francs. 

Cette situation, quoique moins mauvaise en réalité qu'en 
apparence, n'en est pas moins de nature à préoccuper votre 
trésorier qui déjà, depuis quelques mois, a cru devoir vous la 
signaler ; vous avez jugé vous-mêmes qu'on ne pouvait la 
laisser se maintenir et peut-être s’aggraver d'année en année, 
et vous avez sagement décidé, dans une de vos dernières 
séances, de ne pas élever davantage le chiffre de vos dépenses 
et de majorer momentanément la cotisation annuelle, base 
de nos ressources, d'une légère augmentation qui permettra 
d'équilibrer nos fulurs budgets et ne laissera pas s'y élablir à 
demeure un régime de déficits successifs, régime désastreux 
qui aurait rapidement compromis l'existence même de la 
Sociëte. 

Ceci dit, permettez-moi, Messieurs, de passer à l’énuméra- 
tion des chiffres de mon compte. 


1° Recettes 


Cotisations...............,...... iron ....... 2.000 5» 
Droits de diplômes..........,........ SR T 160 » 
Vente de Bulletins: itunes - 146 » 
Subvention du département........ Din is 1.000 » 


À REPORTER... .. … 3.806 » 
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REPORT... 


Subventions du Ministère de l'Instruction publique 
et des Beaux-Arts, pour contribuer à la publica- 
tion du Compte-rendu des fouilles de Vésone...... 

Intérêts du capital plar“é......................... 


2° Dépenses 


Payé à l'imprimerie Ribes, EAU du Bulletin 


OCAUITOS Sr LE IR Ua Vendee re 
— MM. Richer el C*, planches du Bulletin... 
— MM. Catala fieres, fouilles de Vésone et 


3.806 » 


2.830 » 
631.62 


7.267.62 
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planches du Bulletin. ..............,.... 105.10 

— l'imprimerie de l'Union Agricole du Péri- 
gord, Fouilles de Veésone............,..., 1.414 
— M. Ronteix, Foutlles de Vésone.............… 1.384 » 
— — pour un carnet à souches... 30 » 

— à Me Deslarges, pour des vues de la Tour 
De VOSONOE RS M tn ae 2% » 

— M. Vincent, relicur, brochure des Fouilles de 
FéSONE SR ASS Ar ie etes 304 » 

— M. Lavène, relieur, cartons pour la biblio- 

théqUeisssssss sis idee tiane. 100 » 
Loyer de la salle. Éd de Ace 313 2 
Affranchissement du He RE 51 67 
Frais de bureau du Secrétaire D 300 » 
— di TréSOPIeP sister Pr 200 » 
CONCIGrPO ie ass Dore ie um env 90 » 
Primé-d'assSUranCC. sue inner tee Lhassa 16 95 
CHANMHABS Een NT Ni réseau ue 61.85 

Abonnement à l'Union historique et archéologique du 
DUT ONEST 5 Re en See ds mt 20 » 
Cotisation à la Société du Musée militaire......... 2 
Souscription à l'ouvrage de M. le chanoine Roux 25 » 
Frais d’une fouille à Ecornebœuf.............,... 20 » 
À REPORTER... ...… 8.538 717 
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REPORT. 8.538 77 

Contribution de la Société dans les frais d'aménage- 

ment du jardin établi près de l'entrée de la 
salle des séances..... D oéateride desc ie 150 » 

Timbres-poste, colis postaux, confection de diplô- 

_mes, étrennes et autres dépenses dont le détail 
est porté au livre de caisse................,..... 245 12 
TOTAL: es 8.928 89 

Réeapitulation 
Dépenses ...................................,...... ee 8.928 89 
Recettes ............... Se ds eo ren 71.267 62 
Excédent de dépenses... 1.661 27 
L'avoir de la Société étant, au 31 décembre 1919, de 19.817 97 
n'est plus, au 31 décembre 1920, que de........... 18.156 70 
Cette somme est représentée par : 

4 Un cerlificat nominatif n° 88.814, de 35 obliga- 
tions du‘Crédit foncier de 1883, achetées... 13.153 20 

9% Un titre de rente nominatif de 45 francs 
n° 42.421, vol. 7, acheté.......... ... 4.456 90 

3° Un autre litre nominatif, de 30 francs de rente, 
n° 0018.656, vol. 8, acheté... 7 992 » 

4 Un autre titre nominatif, de 30 ae de Lople 
n° 063.756, acheté. ne ï 936 » 
so Deux bons de la Défense atiotale. de 500 tr. | | 
et de 100 francs.......:...,...... ie 600 .» 
6° Argent re à la Caisse d'épargne, intérêts | 
compris … intacte Mec ions 139 94 
7° Argent en a hotes 878 66 
ToTaL égal................... 18.156 70 


_ Périgueux, le 31 décembre 1920. 


Le Trésorier, M. FÉAUX. 


"OÙ == 
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LE PREMIER BUREAU DE BIENFAISANCE 
EN PÉRIGORD 
(suie el fin) 


Les vexations dont s6 plaignait le poète avaient déjà lieu 
sous l’administralion de lintendant Bazin de Bezons. Car, 
dans une lettre écrite, le 20 octobre 1706, par le duc de 
Chevreuse, gouverneur de Guyenne, à M. Desmarets, on lit 
cette phrase au sujet de la misère du peuple : 

« Ce quiirrite ces pauvres gens, c’est qu’on emploie pour la levée 
des impositions des satellites qui sont perpétuellement dans les 


paroisses, et qui y font des frais à leur profit souvent plus forts que 
la taille qu’on doit au Roi » (1). 


La ville de Périgueux et sa banlieue souffraient particuliè- 
rement de la pénurie des récoltes, ses habitants n'ayant pas 
à leur disposilion les magasins de blé et de farine dont 
profitaient d’autres villes plus riches et plus favorisées. C'est 
la raison que, en 1752, les maire et consuls faisaient valoir 
dans un mémoire, dont j'extrais le passage suivant : 


« La ville de Périgueux n'est point dans le cas de celle de Bordeaux, 
qui ne vit que des blés étrangers, ny de celle de Bergerac et autres, 
où il y a des négociants en blé, qui en forment des magasins pour 
les débiter et les fournir à profit à ceux qui en ont besoin. Périgueux 
tire d'ordinaire de sa province les grains qui s’y consument ». 


Ce fut, au mois a’octobre de cette année que le zélé organi- 
sateur de la charité publique, à Périgueux, M. de Cablanc, 
succomba à une attaque de dyssenterie, emportant des regrets 
universels. Lagrange-Chancel voulut insérer, dans ses Œuvres, 
sa Lettre à M. Parade, docteur en médecine, dans laquelle il 
faisait l'éloge de son meilleur ami : 

« Dieu, y disait-il, qui avait donné ce trésor à notre province, n’a 
voulu que le lui montrer, et il nous l’a ravi dans un temps où les 
calamités qui nous menacent pouvoient nous rendre les secours de 
ses lumières plus nécessaires que jamais... » 


(1) Correspondance dos contrôleurs généraux des figances avec ics intcn- 
dants des provinces, publiée par M. de Boislile, tome II, page 358. 
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De son côté, Mt de Préineaux, annoncçant ä l'abbé Le Bœuf, 
membre de l'Académie des Sciences et des Inscriptions, la 
mort de M. de Cablanc, consacrait à la mémoire de son dio- 
césain ces simples mots, qui sont la plus éloquente des 
oraisons funébres : « C'est une vrave perle pour ce pays-ci ». 

La campagne philanthropique de l'évèque de Périgueux 
avait trouvé chez les conseillers du Parlement un concours 
des plus eîficaces. Car, dés 1748, un arrêt avait enjoint à la 
province de suivre l'exemple donné par le chef-lieu. Cet arrêt 
est du 14 février. 1 ordonnait 
« à tous les pauvres manlians de Fun et de J'autre sexe, qui ne sont 
pas originaires de la présente ville où banlieue d’icelle, d'en sortir 
incessamiment, ainsi que ceux qui sont dans les autres villes et bourgs 
du ressort, pour se retirer chacun dans le lieu de sa naissance ou de 
son ancien domicile, où il sera pourvu à leur nourriture et subsis- 
tance, etc. ». 

Le texte de l'arrêt, imprimé par Pierre Daisy, imprimeur 
ordinaire du Roi à Périgueux, était suivi d'un « mémoire 
instructif pour faciliter l'execulion de l'arrest concernant la 
retraite, uourrilure et subsistance des pauvres mandians ». 

On vil, en conséquence, dans de nombreuses paroisses, les 
habitants, réunis à l'appel de leur curé, taxer, suivant la 
fortune, iles maisons réputées assez riches pour secourir les 
indigents. | 

Sicaire Devillard, notaire royal à Brantôme, relate, en ces 
termes, dans son livre de raisons, l'obligation qui lui fut 
imposée par ses concitoyens : 

« Le 1°r avril 1748, on a fait les reglemens pour la subsistance des 
pauvres, en conséquence d'un arrêt du Parlement de Bordeaux. J'en 
dois nourrir un à Brantôme, un autre à Champagnac et un autre à 
Condat. Dieu les soulage : » 

Ces décisions paroissiales, établissant une juste répartition 
des secours à fournir aux miséreux, devinrent obligatoires, 
el les juges du lieu eurent qualité pour en poursuivre l'exécu- 
tion. C'est ainsi que, la même année, le juge civil el criminel 
de fa ville et juridiction d'Issigenc; Léonard Gorsse, sr de 
Capdeville, bachelier en droit, apparaît, chargé de faire 
observer une délibération de la paroisse d’Issigeac et Mont- 


69 
marvès, son annexe. En conséquence, il demande au juge 
séenéchal de Bergerac qu'il soit enjoint au s' de Montvert de 
fourair la nourriture aux trois pauvres que lui a attribués 
l'assemblée des habitants, réservant à ce dernier, dans sa 
requète, le droit de du‘duire ses raisons, devant la première 
assemblée qui se tiendra, pour avoir un plus petit nombre de 
pauvres, si le cas y échoit. 

La famine ne pouvait èlre encore totalement cmpêchée. La 
pounac de terre n'était malheureusement pas connue. C’est à 
peine si un essai parliel de culture en élait tenté dans la 
paroisse de Chalagnac, à Rossignol, par les soins de la famille 
de Bertin, comme je lat rappelé ailleurs 1). Et mème, une 
viuglaine d'années apres, les cullivateurs du Périgord étaient 
encore rebelles à cette innovation. Le contrôleur général 
consulta, sur l'usage de là pomme de terre, la Faculté de 
médecine qui rédigea, à cet effet, un rapport destiné à ètre 
répandu dans Îles provinces. En annoneant, le 9 juillet 1751, 
l'envoi de ce rapport, que l'Intendant l'avait charge de distri- 
buer dans son ressort, le subdelégué Evdely écrivait aux 
maire et consuls de Périgueux : 

« Je vous prie de le rendre publie, atin que les particuliers qui 
seroicnt disposes à cultiver cette plante, en connoissent toute l'utilité 
et combien eile est d'une ressourée singulicre dans les années diset- 
teuses » 

On peut consulter avec prolit, aux archives de l’hôtel-de- 
ville de Périgueux, une Serie de documents, qui sont de 
nature à fournir. de 1566 à 1790, de précieux délails sur Îles 
effets de la disette des crains, teur rarelé sur le marché de la 
ville, leur commerce ct sa réglementation, et l'état de leurs 
prix (2). 

Cetle période est importante dans l'histoire de la charité 
en Guyenne, Les récoltes avaient été presque nulles. Un 


LL nd 


4) Le Combat Pérrpourdin maimero da 23 juin HIS : En Perigord. Mis 
el Pommes de terre, (Bost-dn-l'ont). 

(2, fnventaire Somme des archives coimaunales de Périqueux antérieu- 
reg à 12), Les archives des sénéchanssees Lémoignent de procédures crimi- 
nelles relatives à des scenes de désordre produites par la famine (pillage de 


Magasins de farine, enleverment de wrains snr les routes}. 
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douloureux écho de la détresse des campagnes est arrivé à la 
postérité, grâce aux registres paroissiaux. A Cénac, c'est le 
curé Bancarel, qui consigne avec effroi, dans les siens que, 
en 1:69, la récolte du blé d'hiver n’était « pas venue à moitie 
des années communes », et que les gelées avaient « emporté 
les bleds sarrasins ainsi que les bleds d’Espagne ou maïs. Ce 
annonce une misère extraordinaire ». 

Les craintes du prêtre sarladais ne tardèrent pas à se 
réaliser. Son confrère de Mensignac, le curé Guines de La 
Bossenie en a laissé la pénible constatation : 

a Pendant l’aunée 1770, la pauvreté et la misère a été très grande 
en Périgord et dans le Limousin, de sorte que, dès le mois de mars, 
le froment s'est vendu sept livres le boisseau, mesure de Périgueux, 
et qu'il a toujours allé en augmentant ; au mois de juillet. il s’est 
vendu douze livres le boisseau, et le boisseau de blé d’Espagne s'est 
vendu cinq sous la livre : encore avait-on grand peine à en trouver 
pour de l’argean ». 


Le plumitif des audiences sénéchales de Périgueux porte 
mention des lecture et publication judiciaire de deux arrêts 
rendus par le Parlement de Bordeaux, le 17 janvier 1770 : 
l'un, qui oenjoint à tous marchands de blé, fermiers, régis- 
seurs, propriétaires ou décimateurs des provinces du Limou- 
sin et du Périgord, de faire porter, chaque semaine, dans les 
. marchés, quantité de blés de toute espèc: pour l’approvision- 
nement ; et l’autre, qui indique les moyens de remédier aux 
besoins pressants des pauvres de ces deux provinces limitro- 
phes. 

Sur la demande du procureur-général Dudon, le Parlement 
ordonna que, dans toute la Généralité du Limousia et dans le 
Périgord, il serait établi des bureaux de bienfaisance au 
chef-lieu de claque paroisse. L'exemple donné par la ville de 
Périgueux avait porté ses fruits. 

Le 10 février, Turgot, intendant de Limoges, adressa aux 
curés et aux corps municipaux une longue circulaire, dans 
laquelle il développait l'organisation de ces bureaux, le but 
qu'ils allaient poursuivre, les moyens qu'ils devaient om- 
ployer. Il s'agissait, mandait-il, « d'assurer la subsistance des 
pauvres meudiants et des pauvres honteux ». Il avait entrevu 


Er 


* tout le bien qu’on peut retirer de l'association en l’appliquant 
à la bienfaisance, et il se hâtait de vulgariser cette idée, en 
excitant, par tous les moyens qui étaient en son pouvoir, le 
zèle municipal et le dévouement de ceux qui, par leur posi- 
tion, pouvaient pratiquer la charité (1). 

La pesée de Turgot fut généralement comprise. L'impul- 
sion qu'il donna à l’œuvre de la bienfaisance publique ne 
tarda pas à produire les plus heureux effets. Les mesures et 
sanctions édictées par le Parlement furent portées à la connais- 
sance du public par les presses bordelaises (2). Ce fut « sui- 
vant et au désir de l'arrest de réglement » de la Cour souve- 
raine que, le 18 mars suivant, le juge de Bruc-de-Grignols, 
Courtois du Maine signifiait à deux de ses concitoyens la 
taxe, qui leur avait élé imposée par les habilants, de deux 
livres de pain ou cinq sols par jour à donner à un aveugle de 
la paroisse, sauf à « augmenter ou diminuer suivant les 
délibéralions qui se feront ». 

Cette décision de l'assemblée générale des habilants de: 
Bruc-de-Grignols, concernant la subsistance des pauvres, a 
inspiré l’article, publié, en 1856, par le Chroniqueur du Péri- 
gord et du Limousin, sous ce litre : Le paupérisme sous l’ancien 
régime (3). Tout en montrant qu'une délibération paroissiale 
imposait alors toute personne riche sans distinction de nais- 
sance à l'effet de secourir les miséreux, l’auteur M. de P. 
faisait observer que 


«“ les idées religieuses avaient appris au pauvre à ne pas troubler la 


(1} Une des idées de Turgot était d'accorder des primes aux négociants 
pour les inciter à apporter des grains aux marchés. Elle fut appliquée par 
Fintendant de Bordeaux Dupré de Saint-Maur, lorsqu'une nouvelle disette 
vint, en 1777-1774, affliger la Guyenne. Ce système obtint des résultats 
satisfaisants en Périgord, ainsi que l'a rappelé ici notre confrère mon vieil 
ami Elie de Biran. Ce fut un négociant de Bergerac, le s' Lespinasse, qui 
obtint le premier prix, fixé à 10.000 livres; le deuxième prix fut dévolu au 
s" Delbos, négociant à Domme, et le quatrième au s° Marlin, négociant à 
Montignac. (Bull., tome XLVIT, p ‘). 

(2) Arrest do la cour du Parlement pour remédier aux brsoins pressans 
des pauvres cu limousin et du Périgord (17 janvier 1770), Bordeaux, 
imp. Chappuis, 1770, in-° de 7 pages, 

(3) Tome IV, page 44. 
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société, et [que] l’autorité avait contracté l'obligation de nourrir ceux 
qui étaient dans un extrême besoin ». : 


A. DusanRic- DESCOMBES. 


LE, PÉRIGORD MILITAIRE 


GARDES DU CORPS DU ROI AU XVII SIÉCLE 
(Suite). 
5 avril 1769 | 
De. Labrousse premier (Pierre), de Montignac-le-Comte, 
âgé de vingt-et-un ans, présenté par M. de Sainte-Aulaire, 
exempt à la Compagnie de Villeroy. | 
Il épousa à Cherval, en 1788, Marie Beauvais des Essards. 
En 1791, était aux appointements de 619 livres. 
fer juillet 1:69 


Ü 


Carrière de Saint Marc (Guillaume), de Saint-Agne, âgé de 
dix-sept aus, présenté par M. Degrave, garde du corps. Retiré 
en 1784. | | | 

La famille orthographiait plus souvent : Carrier. 

{er octobre 1769 


De Laserre (François), de Lachapelle, par Sarlat, âgé de 
dix-neuf ans, présenté par M. de Sainte-Aulaire, exempt, 
sous-aide majoi. Reliré en 1780. 

[Nous trouvons messire Francois Laserre, écuver, sé de 
Moliaire, garde du Roi, du village de L'ssagne, paroisse de 
Vallaujoux, qui épousait à Savienac-Lédrier, en 1779, die 
Francoise de Combescot, du jicu des Taquets, paroisse de 
Saint-Mémin|. 

29 mars 1770 : 

Antoine Gouitot de Salarert, où plus exactement Gouyon de 
Salevert, de Pontours, près La Linde, âgé de vingt et-un ans, 
présenté par M. de Verdon, garde du corps. 

Né en 1740, de Jean-Jacques Gouyon de Salaver de Larte, et 
de Catherine Arbaudie. Connu sous le nom de M.de Salavert. 


NT — 
A servi à la Compagnie de Villeroy jusqu'au 1°" octobre 1774. 
Habita Badefol de Cadouin, où il épousa en 1795 Marie- 
Antoinette-Elisah®'h Coste, fille de Martin et de Marie Chan- 
tegrel. Eut deux filles : 1° Marie, épouse J. Fressange-Dubal, 
de Lanquais, d'où un fils, Eugône, marié avre Nancy Haon et 
décédé sans postérité ; 2° Juiie, épouse Lauvigné. Maire de 
Badefol. Mort en 1820, âgé de 80 ans, à Badefol, où sa veuve 
décéda en 1832, âgée de 69 ans. 
16 dérembre 1770 
Martin de la Salle du Magniaux (Jean-Baptiste), âgé de dix- 
neuf ans, natif de la paroisse d'Evzerat, présenté par M. de 
Lignerat. | | 
Marié en 1777 à d'® Marguerite-Rose D'Alby, du bourg 
d’Agonac. En 1791, était aux appointements de 610 livres. 
7 mars 1771 
Marival de Tresfont (François-Luc), de Brives, diocèse de 
Sarlat, à Villeréal, présenté par M. Lacombe. 


1 janvier 1772: 


De la Salle du Magniaux deuxième (Antoine), de la paroisse 
d'Eyzerat, âgé de dix-neuf ans, présenté par M. de Liguerat. 
Marié en 1778 à D'° Marie-Françoise D'Alby du Maine, du 
bourg d'Agor:ac. 
13 sepleinbre 1772. 

De Mérilhou (Picrre-Bernard) (1), âgé de dix-sept ans, de 
Cherveix, près Hautelort, présenté par M. de Lortal. Retiré en 
1776. 

Ce « garde du ci-devant tyran » fut, au mois de janvier 
1790, l’un des trente-deux fondateurs de la Société populaire 
de Montignac. . 

Il est porté sur un état de la Compagnie de Gramont au 
{°° juillet 1791 avec les appointeinents de 610 livres. | 


22 mars 1773 | 
Richaume de Pechalvet deuxième (Jean-Paul), natif de Mon- 


(4) Les Merillou ou Merilhou étaient à cette époque-là scigneurs de la 
baronnie de Lapuuyade. 
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taut, diocèse de Sarlat, âgé de 16 ans, présenté par son frère. 
Retiré en 1776. 

Il figure au 1° juillet 1791 sur un état de la Compagnie de 
Gramont avec des appointements de 610 livres. 


416 décembre 1773 


Jean-Pierre Lachaux de Loqueyssie premier, natif de Granges, 
près Hautefort, âgé de 20 ans. Admis sur la présentation de 
M. de Lortal. Retiré en 1776. Reprit du service ensuite. - 

Se distingua, le 6 octobre 1789, au château de Versailles : 

« Ceux des gardes du corps qui étaient dans la grande salle et 
dans la salle des gardes de la Reine, étaient exposés à toute la fureur 
des brigands. M. de Loquessye l’ainé était rentré le dernier dans la 
salle des gardes de la Reine ; serré de près par les assaillants, il eutle 


- bonheur de fermer la porte assez tôt pour les empêcher d'entrer avec 


lui, et il l'avait défendue tant qu'il avait été possible de résister à 
leurs efforts; mais quand le panneau :fut enfoncé et qu'il eut la triste 
certitude que son courage serait désormais inutile, il se rallia à ceux 
de ses camarades qui s'étaient retirés dans l’appartement de la Reine. » 


Relation fidèle des événements des 5 et 6 octobrè 1789, 
exposé de la conduite des gardes du corps, dans Les Forfaits 
du 6 octobre. (T. IT, p. 278, publié en 1790). 

Obtint la croix de Saint-Louis le 9 janvier 1791 (1), n'ayant 
que dix-sept ans de services (il en fallait vingt-huil). « en 


_ considéralion de la conduite distinguée qu'il a tenue et des 


dangers qu'il a courus dans la journée du 6 octobre 1789 à 
Versailles ». Le Roi pesa soigneusement les motifs qui le 
déterminérent à lui accorder, malgré l'absence de blessure, 
cette grâce bien marquante. 

Il figure au 1° juillet 1791 sur un état de la Compagnie de 
Gramont avec des appointements de 610 livres. 

C'est probablement lui qui publia en octobre 1815 un Essai 
sur la maison militaire équestre du Roi (Paris, Dentlu, in-8, 
X-102 pages) et dans lequel nous lisons : 

« Je n’appartins pas à l’infâme milice des gardes francaises, moi, 
dont l'heureuse audace, réduite à mes séules forces, arrêta sur le seuil 
de la porte sacrée la bideuse colonne avide du sang de la magnanime 


{1) Mazas et Anne, Hist. de l'Ordre de Saint-Louis, 11, 385. 


= 10 
Marie-Antoinette, avide de tous les parricides, de tous les assassi- 
nats. » (p. 18). 
Je janvier 1774 
Fleurac de Saint-Exupéry (Jean-Etienne) (1), de Fleurac, âgé 
de dix-huit ans, présenté par M. de Saint-Exnpéry, exempt de 
la compagnie. Mort chez lui le même mois. 


_8 mars 1774. 


Charles de Peyssard (Jean-Pascal), né à Peyssard, « fils natu- 
rel et légitime de Monsieur M° Jean-Baptiste Charles de 
Peyssard, avocat en parlement, et de dame Louise Dureau » ; 
baptisé à Preyssac d'Agonac le 9 septembre 1755 (2). Admis 
dans la Compagnie de Villeroy, à l’âge de dix-huit ans, sur la 
présentation du duc de Villeroy. 

Adresse : à Périgueux, chez son père avocat en parlement. 

Réformé, 1* janvier 1776. Remplacé 1778. Il avait cessé 
d'être garde du corps, disait-il sous la Révolution, dès qu'il 
avait vu naître une lutte entre le despotisme qu'il détestait 
et la liberté qu'il avait dans le cœur. 

Maire de Périgueux, 14 novembre 1791. 

Il présida à Sarlat l’assemblée électorale (septembre 1792) 
et fut élu au second tour, sixième député de la Dordogne à la 
Convention, par 460 suffrages sur 645 votants. Il vota la mort 
du Roi sans appel ni sursis, et déclara : « Je trouve dans ma 
conscience que Louis a mérilé la mort. » Envoyé en mission 
près l’armée du Nord avec Elie Lacoste, il fit procéder à des 
arrestations, notamment à celle des généraux Berthelmy et 
Houchard. | 

Le 17 mai 1794, au nom des comités des secours publics et 
de liquidation, il lut à la tribune de la Convention un rapport 


(1) 11 était fils de Jean-Balthazar de Saint-Exupéry, seigneur de Fleurac, et 
de sa première femme Mlle Tesserot de Segonzac, qui hérita le Fraysse en 
1790. 

(2) Parrain Messire Jean-Pascal Chiniac, écuyer, seigneur de La Murelie, 
prêtre et docteur en théologie, chanvine de l'église cathédrale Saint-Etienne 
Saint-Front de Périgueux; à tenu à sa place Jean-Sicaire Boneau, écuyer, 
seigneur de la Jarte. Marraine Anne Charles, demoiselle de Peyssard. (Regis- 
tre de Preyssac 1747 à 1759, Archives communales de Château-l’Evèque). 

Mme Peyssard était du repaire noble de la Jarto, paroisse de Trélissac. 
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sur la pétition du serrurier Gamain, constructeur ct dénon- 
ciateur de l'armoire de fer, que Louis XVI était accusé, bien 
à tort, d'avoir empoisonué le 22 mai FT92. 

Le feu Roi était particulierement malmencé par son ancien 
garde du corps, devenu entre lemrns, il est vrai, régicide. 
Voici cette diatribe ollieuse : 


.« C'est à la tribune de la liberté que doivent retentir les crimes des 
oppresseurs du senre humain. Pour peindre un roi dans toute sa 
laideur, je n'aurai recours ni à l'histoire ancienne, ni aux longues 
horreurs dont la monarchie que vous avez brisée offre l'enchaiînerment 
désastreux, j'en saisirai seulement le dernier anneau. Je nommerai 
Louis XVI; ce mot renferme tous les forfaits : il rappelle un prodige 
de scélératesse et de perfidie : à peine il sortait de l'enfance qu'on vit 
se développer en lui le germe de cette féroce perversité qui caractérise 
un despote. Ses premiers jeux furent des jeux de sang, et, sa brutalité 
croissant avec son âge, il se delectait à l'assouvir sur tous.les animaux 
qu'il rencontrait. On sait le parti qu'ii a tiré d'un tel apprentissage : 
on sait combien les pages de la Révolution ont été rougies du sang 
verse pat ses mains homicides., mais on avait ignoré le dernier procédé 
de sa barbarie. On le connaissait cruel, traitre et assassin. L'objet de 
ce rapport est de le montrer à la France entiere, présentant de sang- 
froid un verre de vin empoisonné à un malheureux artiste qu'il 
venait d'emplover à lo construction d'une armoire, destinée à recéler 
les complots de la tyrannie Vous penserez peut-6trt que ve monstre 
avait jeté les yeux sur une victime inronnue ; C'est, au contraire. un 
ouvrier employé par lui depuis vingt-six ans: c'est un homme de 
confiance; C'est un pere de famille qu'il assassine, avec un air 
d'interêt et de bienveillance {(apet etait l'éleve de (Gomain dans l'art 
de la serrureriel. Etres affreux, qui révompensez ainsi ceux qui vous 
servent, quel cas faites-vous done du reste des hommes ? Quel sort 
leur est réservé par vos caprices? La France Île sait, elle a donné 
l'exemple à la terre, et la terre sera bientôt d'royulisre. ‘ 

« Un vounitif violent conserve (ramain à sa famille ;: son premier 
soin est d'indiquer Îa fameuse armoire ; 5l a rempli son devoir. 
Aujourd'hui perclus de tous ses membres par l'eifot du poison rofal, 
il demande aux fondateurs de la Kepublique. les moyens de soutenir 
sa douloureuse existence. C’est de Ja tribune d'ou est parti l'arrèt 
de mort du tyran que doivent partir aussi les remedes aux maux 
qu'il a faits, le soulagement des victimes de son atroeité, » 


En conséquence, la Convention accordiait à Francois Gamain 
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une pension annuelle et viasere de 1.200 livres à compter du 
jour du prétendu empoisonnerment. 

Un arrêté du 2 juin 1794 chargea Peyssard, avec Le Bas, de 
l'organisation et de la direction de l'Ecole de Mars. Peyssard 
était roice et gourimné, a dit un élève {1}, et d'un abord hautain 
et rebutant. Il joua un role actif dans cette école en qualité de 
commissaire de la Convention. | 

Maire de Périsucux, 44 mai 1793. 

Arrêté pour avoir apnlaudi à l'insurrection de prairial an HN, 
il fut un de ceux qu'on appolle les Derniers Montagnards, 
avec Baurbotte, Durov, Goujon, Romme, buquesnov, Sou- 
branv, son arrestation fut demandée par Bourdon ide l'Oise} 
et Tallien. IT invoqua, pour sa déiense, que ses missions 
n'avaient encore soulevé aucune plainte et qu'a la sévérité 
exige par les circonstances, il avait toujours allié lu pitié et 
humanité qu'il portait dans le cœur. Condamné à la dépor- 
tation 1e 29 prairial par la Commission militaire, il fut incar- 
céré à la prison des Quatre-Nations, puis transféré à Bicêtre. 
Ïl béneficia de l'ainnistie du 4 brumaire. 

devint administrateur de la Dordogne en fructidor an V. 
Il fut ensuite destitué. 

Il mourut à Peyssard, commune de Preyssac d'Agonac, 
aujourd'hui annexée à Chät-au-FEvéque, le 25 octobre 1808. 


15 août 15715 


Menardie de Pontery (Jean-Jacques,, de Bergerac, âgé de 
19 ans. : 
. Admis sur là présentation de M. de Favolle, brigadier à la 
Compagnie de Villeroy. Retiré en 1782, 
2{ mars 117 
De Trigand de Bustier (Jean), de La Roche-Chalais, ägé de 
vingt ans. Adimis sur la présentation de son frere. 
J'aviil 1579 


Bernard Luchaur de Loqueyssie Acuxième (2), natif de 


(1) EE. H. Langlois, Senvenirs de l'ecole Mars. Cf. Arthur Chuquet, 
L'Ecole de Mars. 

(2) Malsvé ce titre de deuxicme, €, à. d, secun El inscrit, Bernard était en 
réalité l'ainé, 


FRE, RE EE à Re. PE 
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Granges d’Ans, âgé de vingt-quatre ans, frère de Jean-Pierre, 
garde du corps. (Voir ci-dessus). Admis sur la présentation 
de M. de Lavermondie, son beau-frère. | 

A vait été, trois ans et demi, garde du corps du roi d'Espagne. 

Déploya le même courage que son frère les 5 et 6 octobre. 
Obtint du Roi un bon pour la décoration de Saint-Louis qui 
ne fut régularisé qu’en 1814 (1). 

Au 1° juillet 1791 était aux appointements de 610 livres. 

C'est à Bernard de Loqueyssie que la Biographie des Hommes 
vivants (juillet 1818, Paris, Michaud, tome IV, p. 252) attribue 
la défense de Marie-Antoinette le 6 octobre et la publication 
de l’Essai publié 1815. Attaché de nouveau, en 1814, à la 
maison militaire du Roi, il venait de livrer son manuscrit à 
 l'imprimeur lorsque parut l'ordonnance du 1° juillet 1815. 

« Sa cause étant arnsi perdue, il voulut d’abord retirer un plaidoyer 
qui semblait n’avoir plus d’objet, mais se décida ensuite à le publier 
comme un monument de son attachement au corps dont il a fait 
partie ». 
27 mai 1776 


De Valen (François), de Terrasson, âgé de vingt-deux ans, 
présenté par M. de Sainte-Aulaire. Appointements de 610 
livres en 1794. | 


27 décembre 1777 


Dufaure de Montmirail (Antoine-François), âgé de vingt-un 
ans, né le 10 avril 1755 à Domme, « fils de M. Pierre Dufaure, 
seigneur de Montmirail et de dame Hippolyte de Fayole, 
mariés, habitants du château de Montmirail, paroisse de 
Cénac » ; préseuté par M. de Biensan, brigadier à la Compa- 
gnie de Villeroy. | 

Se trouva aux journées des 5 et 6 octobre 1789. Etait au 
château le 24 février 1790, lorsque M. de Narbonne vint 
demander un nouveau passeport pour Mesdames. Il y élait 
aussi le 28 du même mois, quand M. de La Fayette obtint du 
Roi que tout ce qui l’entourait fut renvoyé. 

Emigré en 1791, rejoignit à Coblentz la Compagnie de 


(1) Mazas et Anne, Op. cit., III, 78. 
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Villeroy ct fit avec elle les campagnes de 1791-92 à l'Armée 
des Princes frères du Rai. 

Joignit en mars 1793 l'escadron de Mellet à l’armée de 
Condé et fit les campagnes de 1793-94 et partie de celle de 
1795. Fit partie du 2° régiment de cavalerie noble et assistla à 
toutes les affaires qui eurent lieu jusqu’en 1797. 

Colonel de cavalerie. Chevalier de la légion d'honneur, 
6 décembre 1815. Mort le 9 décembre 1841. 

30 octobre 1778 . 

De Labroue (Jean-Jacques-Théodore), de Peyrac, âgé de 
dix-huit ans, présenté par M. de Beaumont. Retiré en 1784. 

: 20 septembre 1779 

De Marcon (Antoine) (1), de La Mothe-Montravel, âgé de 17 
ans. Présenté par M. Dufoussat, garde du corps. | 

» Da) Joseph DuRIEUx. 
(A suivre). ., >." 


(1) Probablement un frère siné d'un Antoine Marcon, fils de Pierre Marcon, 
sous-brigadier aux Gardes du Corps, chevalier de Saint-Louis, et de Catherine 
Bernard, baptisé en 1759 à la Mothe Montravel, à moins qu'il n’ait été baptisé 


à 7 ans. 


Le gérant responsable, H. Erourneau. 


Digitized by Google 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIRTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 


du mercredi 2 février 1924 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à une heure, dans la salle accoutu- 
mée. 

Sont présents : M'! Andrieu de Lille, MM. le marquis de 
Fayolle, Féaux, l’abbé Jarry, le chanoine Joseph Roux et 
Villepelet. 

S’excusent : MM. Dujarric-Descombes, Charles Durand, le 
marquis de Bourdeille, le docteur Dusolier et Eugène Roux, 
qui a été récemment éprouvé par un malheur auquel l'assem- 
blée s'associe. 

Le procès-verbal de la réunion de janvier est lu et adopté. 


M. le Président nous annonce la mort de notre éminent 
correspondant M. le comte Robert DE LASTEYRIE, membre de 
l’Institut, professeur honoraire d'archéologie à l'Ecole des 
Chartes, qui était venu, en 1913, comme on s'en souvient, 
présider d’une facon brillante, à Périgueux, le Congrès des 
Societes savantes du Sud-Ouest. Successeur de Léon Quiche- 
rat à l'Ecole des Chartes, il est l’auteur d’un certain nombre 
d'ouvrages qui font autorité. Il fut pendant longiemps conseil- 
ler général de la Corrèze, et, pendant quelques années, député 
de ce département. 

Nous avons aussi à regretter la perte d’un de nos plus 
anciens confrères M. le chanoine THiVEAUD, ancien professeur 
au grand séminaire de Périgueux, ancien curé de Saint- 
Jacques de Bergerac, qui traduisit de l'espagnol pour la pre- 
mière fois et le publia en 1882 chez MM. Cassard, à Périgueux, 
Le Creuset du prêtre, par Joseph Pérez de Secastilla. 
_ L'assemblée exprime de sympathiques regrets. 


c!\ 
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M. Féaux est chargé par M. Bincer, gouverneur général des 

colonies, qui est allé demeurer en Alsace, son pays d'origine, 
d'exprimer un bon souvenir à tous ses confrères. 


- L'assemblée le remercie. 


M. le capitaine TEyssanDier, élu membre titulaire dans la 
précédente réunion, adresse ses remerciements à la Société. 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois dernier, 
les publications suivantes : 


Bulletin de l'Académie royale d'Archéologie de Belgique, I et Il, 
1920, deux fascicules in-8”, Anvers, imprimerie Secelle et 
Ninove, imprimerie Anneessens ; 

Répertoire d'Art et d'Archéologie, fascicule 22, deuxième tri- 
mestre 1914-1919, in-4°, Paris, 1920, rue Spontini, 16 : 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXIXe volume, 4° livraison, in-8?, 
Saintes, librairie Prévost, 1920 ; contenant d'intéressants 
articles de MM. Depoin et Dangibeaud ; 

Bulletins et Mémoires de la Socièté archéologique et historique 
de la Charente, année 1919, 8° série, tome X, in-8°, à Angou- 
I8ême, chez Constantin, libraire, 1920 ; 

Bulletin de la Société des lettres, sciences et arts de la Corréze, 
4 livraison, 1920, octobre-novembre-décembre, in-8°, Tulle, 
imprimerie Juglard ; 

Bulletin de la Société scientifique et littéraire des Basses-Alpes, 
39° et 40° années, années 1919-1920, n° 141, tome XIX, in-8o, 
ayec une carte géologique en couleurs, imprimerie Chaspoul, 
4918 ; 

Et de M. Joseph Durieux, un exemplaire tiré à part de son 
mémoire sur Le premier préfet de la Corrése, Joseph de Verneilh, 
plaquette in-8°, Brive. 

Des remerciements sont volés aux donateurs. 


M. LE PRÉSIDENT a reçu une lettre d'invitation à la Société 
pour assister à la célébration du centenaire de l’Ecole des 
Chartes le mardi 22 février 1921. MM. Paul Durrieu, président 
de la Société de l'Ecole, et Maurice Prou, directeur de l'Ecole, 


/ 
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voulant bien nous dire qu'ils seraient « heureux, à celté 
occasion, de voir se resserrer les liens de sympathie et 
d'action commune qui existent depuis si longtemps entre 
l'Ecole des Chartes et notre Société. » 

L'assemblée, sur la proposition du président, désigne 
M. Robert ViLLEPELET pour nous représenter à cette céré- 
monie. 


M. le Président a reçu de notre jeune confrère M. PEYNAUD 
quelques bonnes photographies de chapiteaux et de boiseries 
de l’église du prieuré de Merlande. En le remerciant, M. le 
Président lui a mandé qu'il n'y avait plus rien d’inédit sur 
les objets provenant de cette église et dont quelques repro- 
ductions sont au Musée. | 


En s'excusant, M. le docteur Emile DUSOLIER nous envoie la 
relation de dissentimentis qui se sont élevés en 1698 entre le 
comte de Ribérac, messire Joseph-Henry d’Aydie, et les 
chanoines de l’église collégiale qui s'étaient emparés de tous 
les ornements, vases sacrés, livres, missels, psauliers, gra- 
duels, antiphonaires, les titres et papiers, et qui, par haine 
dudit seigneur, voulaient empêcher ainsi le nouveau chanoine 
nommé Pierre de Bourbon, du chapitre d'Aubeterre, de rem- 
plir les devoirs de son canonicat. 

Les minutes qui relatent cette querelle sont dans l'étude de 
M: Léonardon, à Ribérac. : 

Aprés lecture, l'assemblée en vote la publication. 


Notre zélé vice-président M. DusaRrRic-DESCOMRES nous 
adresse les notes historiques suivantes concernant le chà- 
teau de Celles, récemment vendu. 

« Situé au milieu du bourg, à quelques pas de l’église, le 
château de Celles est qualifié, dans d'anciens titres, de 
repayrium de Parietibus ; il s’appela d'abord Lascoux et en 
dernier lieu Lacaux. De la mouvance de la seigneurie de 
Celles, successivement détenue par les maisons de Bourdeille, 
de Beaupoil de Sainte-Aulaire et du Lau d’Allemans, Lascoux 
apparaît, dès le xin° siècle, comme un fief particulier attribué 
à la famille de Montardit, dont le dernier représentant, Jean, 
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seigneur de Lascoux et en partie de Montagrier, enseigne de : 
cinquante hommes d'armes, gentilhomme de la Chambre du 
Roi, se signala durant les guerres de religion. Il fut député 
vers Henri :Il pour lui faire approuver la reprise, malgré la 
paix du Fleix, de Périgueux, ville de sûreté remise aux pro- 
testants, auxquels on céda en échange Puymiral en Agenais. 

» Douze ans plus tard, Lascoux devint le siège d’une 
conférence chargée de régler les conditions d'une suspension 
d'armes. Dans son important ouvrage : L'invasion calviniste 
en Bas-Limousin, Périgord et Haut-Quercy, notre confrère 
sarladais M. Richard de Boysson, après avoir rappelé la trève 
qui, le 13 février 1593, avait arrêté les hostilités, en Haut-: 
Quercy, pour une année, en ce que le produit de la taille 
serait partagé entre le trésor royal et la Ligue, a relaté la 
conférence de Celles : 

« Des négociations furent engagées. à Celles, le 1% juillet, pour 
donner au Périgord ces mêmes avantages; les délégués signèrent 
leurs conventions au château*de Lascoux, appartenant à Jean de 
Montardit. Le sénéchal d'Aubeterre venait de vaincre les Ligueurs à 
Coranil et à Carlux ; il espérait aussi les vaincre à Lisle, et, quand on 
présenta le traité de Celles à sa signature, il ne voulut pas l’approu- 
ver, » 


Voici en quels termes le Livre Noir de l'hôtel-de-ville de 
Périgueux mentionna la négociation d’une trêve entre Mont- 
pezat et Aubeterre : 


« On s’accorda du lieu de Celles, auquel, le 1‘ juillet, M. Jehan, 
premier consul, et autres députés se rendirent pour conférer avec les 
députés du parti contraire, et, y ayant demeuré quelques jours, fust 
accordé des articles de tréve par les députés d'un parti et d'autre. 
Cependant que lesd. députés étaient au lieu de Celles, traitant ce que 
dessus, M. de Montpezat alla assieger Lisle, qu'il prit. » (Bibliothèque 
nationale : Foxds Périgord, tome XXXV, f° 77. 

» M. Dujarric nous à dit, dans sa communication du 
3 novembre dernier, comment, dans un assaut désespéré 
cour reprendre Lisle, le sénéclial d’Aubeterre fut blessé 
mortellement, le 26 juillet. 

» Le seigneur de Celles était alors Antoine de Beaupoil de 
Sainte-Aulaire. Après avoir servi avec distinction Charles IX 
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et Henri IIL, il s'était attaché, après la mort de ce dernier 
roi, au parti de la Ligue. Par lettres du 12 août, le duc de 
Mayenne le fit capitaine de 50 hommes d'armes et sénéchal 
du Périgord, et, le 20 février 1594, il le nomma commandant 
de toutes les troupes de l’Union, qui se trouvaient dans la 
province pendant l'absence de Montpezat. Sous lui, furent 
réunies en une seule les trois juridictions de Celles, de Cou- 
tures et de Bertric. 

» La fille de Jean de Montardit, Catherine, apporta Lascoux 
a son mari Hector de Pontbriant, seigneur de Montréal et du 
Chapdeuil, et, par leur fille Françoise, mariée à Gaston de 
Foucauld, seigneur de la Garaudie et de la Besse, Lascoux 
passa dans cette branche de la famille de Foucauld, qui 
joignit aux siens les nom et armes de Pontbriant. 

» Catherine, sœur de la dame «le Lascoux, porta, de son 
côté, en 1633, la châtelleuie du Chapdeuil dans la famille de 
son mari Jean de Fayolle. » 


En même lemps, notre vice-président nous envoie un 
extrait du dernier Bulletin mensuel de la Société archéologi- 
que d'Angoulême. C’est une motion de M. DE MoreL, relative 
aux noms des rues. 


M. de Morel croit devoir attirer l’attention de la Societe sur les 
changements plus ou moins heureux qui ont déjà été apportés dans 
les noms de rues d'Angoulèéme, et sur les conséquences fâcheuses 
que peuvent avoir des propositions du même genre, qui ne seraient 
pas fondées sur une connaissance suffisante du passe historique de la 
cité. 

Au désir légitime de commémorer des événements récents et des 
personnages contemporains, il est toujours facile de donner satisfac- 
tion en dénommart des voies nouvelles ou en remplacant des appel- 
lations vraiment banales et sans interèt. 

Mais il importerait de respecter, dans tous les cas, les noms 
anciens de rues consacrés par l’usage, qui conservent le souvenir 
d’édifices ou de personnages disparus, de faits historiques ou de par- 
ticularités de la vie locale d'autrefois. 

La Société, faisant siennes les considérations qui précédent, s’asso- 
cie entièrement au vœu ainsi exposé et décide qu'un extrait de la 
présente délibération sera adressé à la municipalité, dont elle connaît 

‘le souci des intérêts moraux ct intellectuels de la ville, 
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Notre laborieux vice-président M. Joseph DuriEux nous 
envoie ci-après « un relevé des états de services d'un ancien 
brigadier des armées du Roi, dont lInventaire de la série E 
supplément, de l'arrondissement de Périgueux, dressé par 
M. F. Villepelet avec des tables de M. de Saint-Saud, a men- 
tionné le décès survenu en 1761, à l'âge de quatre-vingts ans, 
dans la paroisse d'Ajat, aujourd'hui canton de Thenon. 

» Messire Jean-Baptiste Magueur avait servi comme cavalier 
dès 1697 et était passé cornelte au régiment de Vaillac en 
1702, capitaine au régiment de Clermont en 1709. Il fut 
réformé en 1714. | 

s Entré en 1728 au régiment Commissaire genéral cavalerie 
(plus tard 3° cuirassiers), il fut promu major en 1740, lieute- 
nant-colonel en 1743, brigadier le 1° mai 1745 et retraité en 
1749. Il avait recu la croix de l'Ordre de Saint-Louis et comp- 
tait 48 ans de services. Le régiment Commissaire général, 
écrasé en Piémont, avait été « rétabli » par ce brave officier. 
M. Dumesnil marquait, au mois d'août 1745, que c'était le 
plus beau régiment de l’armée du Rhin et qu'il n'en avait 
jamais vu d'une plus grande distinction ni qui servit mieux. 

» L'acte de décès, qui le qualifie écuyer, chevalier seigneur 
du Breuil, signale que M. Magueur fut enterré dans l'église 
d’Ajat, près l'autel de Saint-Roch, sous la grande cloche. » 


Avant de clore la séance, M. le Président est heureux de 
nous apprendre que M. le Ministre de l’Instruction publique 
vient de souscrire à 40 exemplaires de l'ouvrage de notre 
savant confrère M. le chanoine Joseph Roux sur La basilique 
Saint-Front de Périgueux, ses origines et son histoire jusqu'en 
1583. 

L'assemblée le félicite. 


Il reste à procéder à l'élection d'une dame qui demande à 
entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à main levée, M. le Président déclare admise 
membre titulaire de la Société historique et archéologique du 
Périgord : | 

M"° la comtesse DE LA VERRIE DE VIvans, au châleau 
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de Gageac, par Gardonne, présentée par M. d'Escatha et 
M. Féaux. 


La séance est levée à trois heures. 


Le Socrétaire général, Le Président, 
Ferd. ViLL&P&LET. M' px FayoLzx. 


Séance du mercreili ? mars 1921. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. . 


La seance est ouverte à une heure, dans la salle accoutu- 
meée. | 

Sont présents : MM. Augiéras,le marquis de Fayolle, Feéaux, 
l'abbé Jarry, Eugène Roux, le chanoine Joseph Roux, le 
comte de Saint-Saud et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Dujarric-Descombes, Charles Durand, 
le marquis de Bourdeille et Pierre de Laurière. 


Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. le Présilent est heurcux de noûs annoncer que deux de 
nos confrères viennent d'obtenir la croix de chevalier de la 
Légion d'honneur. 

M. Raoul Paraooz, president du tribunal civil de Péri- 
gueux, qui est le fondateur de la Société de gymnastique 
Les Enfants de la Dordogne, et qui à occupé les fonctions de 
secrétaire général de l’Union des Sociétés de gymnastique de 
France. 

Et le docteur Albert Dumoxr, président de la Société de la 
Croix-Rouge, qui a donné tout son temps pendant la guerre, 
non seulement à l'hôpital auxilinire n° 3 de Périgueux, à la 
Société de secours aux blessés militaires dont il a été le 
médecin-chef et le fondateur, mais aux hospices et aux 
ateliers du Chemin de fer. 

. Des félicilations sont votées à nos deux confrères. 
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Me la comtesse DE La VERRIE DE Vivaxs, élue dans la 
précédente séance, adresse ses remerciements à la Société. 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois dernier, 
les ouvrages suivants : 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, 4e série, 
tome IX, un vol. in-8°, Amiens, imprimerie Y vert et Tellier, 
4920 ; | 

Comptes-rendus des séances de l'année 1920 de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, bulletin de juin-août, in-8°, Paris, 
Auguste Picard, éditeur ; 

Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 
1919, un vol. broché in-8°, avec planches et illustrations, 
Paris, Klincksiegk, libraire ; 

« Pro Alesia », nouvelle série, 5* année, n° 22, novembre 
1919, in-8°, avec planches de gobelets ovoides moulés 
d'Autry-Lavoye, Paris, éditions Ernest Leroux ; 

Bulletin de la Société d'Emulation du Bourbonnais, lettres, 
sciences et arts, nos 7-12, 2° semestre 1920, in-8°, avec por- 
traits et illustrations, Moulins, les Imprimeries réunies ; où, 
p.191, dans un mémoire du chanoine Clément sur les Pein- 
tures murales du chäteau de Busset, il est dit dans une note 
que | 

Théodebert ou Theodart de Vichy est le plus ancien personnage 
connu de cette maison chevaleresque qui possédait Vichy et ses 
environs. Il figura en 1050 comme témoin de la fondation par Artaud, 
fils de Boson, comte de Périgord, de l’abbaye de Saint-Rigaud, au 
diocèse de Mâcon. Les Vichy portaient : de oair pleiu. 


Bulletin de Biarrit:-Association, Société des seiences, lettres 
et arts, 26° année, n° 1, janvier 1921, in-8, Biarritz, typogra- 
phie Soulé,; contenant un mémoire intéressant de M. Fer- 
nandez Gimenez sur Les radiations corpusculaires lentes et le 
pendule des Sourciers : 

Bulletin de la Societé d'Archéologie et de Statistique de la 
Drôme, année 1921 (janvier), 210° livraison, in-8°, Valence, 
imprimerie de Jules Céas et fils ; où, dans un mémoire de 
Ms" Cliarles Bellet sur l'Histoire de Tain pendant la Révolution, 
sont contenus beaucoup de details intéressants sur l’année 


de la peur, juillet 1789. Mais dans cette région, les brigands 
qu'on attendait devaient venir de la Savoie, et non comme 
dans la nôtre, d'Angleterre. | 

M'e Gabrielle Charavay veut bien, comme avant la guerre, 
nous adresser sa Revue des Autographes. Gelle de février 1921 
contient un autographe, daté de Puris, 4 juillet 1603, de 
Madeleine de Bourdeille, « l’une des filles damoiselles de feue 
la reine-mère du Roy » (Catherine de Médicis), tante d'Henri 
de Bourdeille, sénéchal de Périgord. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M. DE SAINT-SAUD, comme suite à sa précédente communi- 
cation sur les églises du Périgord dépendant d'abbayes 
poitevines, nous communique ce qui concerne celles rele- 
vant de l'abbaye de Charroux. Elles étaient assez nombreuses, 
une vingtaine environ. Notre confrère a pu identifier, à part 
une, celles qui paraissaient douteuses ou que le publicateur 
du cartulaire n’avait su reconnaitre telles que Sanctus Petrus 
d'Elbel qui n’est autre que Le Bel uni actuellement au Pic. Il 
croit que l'église de Sainte-Colombe, dépendant de Charroux, 
n'est pas, comme de Gourgues l'a dit, la paroisse unie actuel- 
lement à Lalinde, mais une ancienne chapelle dans Douville, 
parce que l’abbaye de Charroux céda celle-ci ou du moins les 
droits qu'elle y avait pour établir la bastide de Saint-Louis. 
Trois Jaubert furent abbés de Charroux. M. de Saint-Saud 
donne à propos de ces Périgourdins des notes sur leur ascen- 
dance, dont l’une rectifie une erreur sur celle de Pantaléon 
mort vers 1592. 


Notre zélé vice-président M. Dusarric-DESCOMBES nous 
adresse le relevé de cinq inscriptions de cloches, ne figurant 
pas dans l'Exploration Campanaire de MM. Brugière et Ber- 
thele. 

« Des trois anciennes cloches de Saint Orse, canton de 
Thenon, deux seulement portent des inscriptions. La pre- 
mière, en caractères gothiques, est conçue en ces termes : 
Jesus Nazarenus rex Judeorum ; et la seconde : IHS. M. S. 
IOANNES . LAN M. CCCCC . ET. TROYS . ET . SUIS. DE. 
S. TORSE, | 


TE 

» Dans le même canton, à Fossemagne, on lit sur la 

cloche : A FVLGURE ET TEMPESTATE NOS DME. 

DEFENDE . IHS . MARIA. ST . ASTERI ORA PRO NOBIS 

_ PER SIGNVM x. FAICT POVR MAITRE (sic) A LEGLISE 
DE FOSSEMAGNE . L'AN 1641. 

» Et à Saint-Paul-Lizonne, dans le canton de Verteillac, se 


trouvent deux cloches, l'une ancienne, l’autre moderne. La 


première est revètue de l'inscription suivante : Sancte Pauk, 
ora.pro nobis. Messire Sicaire Chovry, prôtre, bachelier en thésie, 
curé de Saint-Paul-de-Lizonne. An 1714. Parrain messire Fran: 
çois Isaac de La Cropte,cheralier comte de Bou zac. Marraine : dame 
Marguerite de Latouche, comtesse de Cherval. Et la seconde, de 


celle-ci : Saint-Paul-Lisonne. — L'an 1855. — Jean Rochon 
Dignac, curé. — Maire : J.-B. Comte Lagauterie, docteur en 
médecine. — Parrain : Jean-Auguste Comte Vergniol. — Mar- 


raine : Marie-Renée-Anaïda Comte Lagauterie. — Foi, Espérance, 
Charité. — Je convoque au pied des autels l'innocence, le repentir 
et le malheur. » 


Puis M. le chanoine Roux nous apprend une nouvelle fort 
intéressante. Dans les minutes de Me Magot, notaire à Péri- 
gueux, il a découvert qu'un maitre architecte et sculpteur, 
originaire de Rouen, M” Mathieu Le Pilleux, logé chez les 
Jésuites à Périgucux, en 1652, au temps de la Fronde, était 
charge de faire un tabernacle pour « implorer l'assistance 
de la Sainte-Vierge dans les malheurs et nécessités publi- 
ques ». L'acte donne tous les détails du croquis de ce taber- 


nacle en bois de noyer qui devait avoir huit pieds de long el 


sept et demi de haut. Le travail qui devait être fait en trois 
mois serait payé 300 livres. 

M. le chanoine Roux constate qu'il s’agit non pas seulement 
de cette partie de l'autel qu'on nomme aujourd’hui « taber- 
nacle », mais de tout le rétable qui domine l'autel lui-même. 
L'architecte était à ce moment chez les Jésuites où il construi- 
sait leur tabernacle. » | 

» Ou à attribué jusqu’à présent la confection du beau et 
grand rétable de l'église de la Cité, provenant de l’église 
des Jésuites, au jésuite Lavigne ou Laville. Ne serions- 
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nous pas plutôt aujourd'hui en présence du véritable 
auteur ? 

En effect, quelques-uns de nos confrères seraient disposés à 
voir ici le nom du véritable artiste. 

L'acte de Magnt et les réflexions de M. le chanoine Roux 
seront publiés. 


M. DE LAFILOLIE, par l'entremise de M. de Saint-Saud, 
nous communique deux documents, contrats d'apprentis- 
sage : 

« Le premier est du 5 avril 1723. Bernard Charlande, 
habitant de Montagrier, met en apprentissage son fils Jean 
« chez m‘"° Gabriel Pevoux dict Labrie, m°® cordonnier, habi- 
tant de Toucane pour le temps et espasce de trois ans». Il 
sera tenu de le nourrir ni l’habiller ni le blanchir «et ce pour 
le prix et somme de quarente livres ». Présents Pierre 
Révolte sieur de la Grange, in° apothicaire, et Jean Garue, 
m° cordonnier de Saint-Apre. 


» Le second, daté du 2 janvier 1742, passé également à 
Tocane, concerne Ramonet Volveyx, fils de Jean, laboureur, 
menuisier à Saint-Victor, mis comme apprenti menuisier 
chez Philippe Martin et Francois Reygaut, mt menuisiers 
de Périgueux, pour une période de deux ans et cinquante- 
sept livres. Le jeune homme sera nourri et blanchi. — Et 
dire que de nos jours bien des apprentis sont reçus gratuite- 
ment et parfois même sont un peu payés. » 


Enfin, notre laborieux vice-président M. Joseph DURIEUx 
veut bien nous signaler l'ouvrage que M. Frédéric Masson, de 
l'Académie française, vient de publier sur La vie et les cons- 
pirations du general Malet. 

» Quoique né à Dôle (Jura), Claude-François de Malet était 
issu d’une ancienne famille du Périgord (cf. Bulletin de 1912, 
p. 45), et mon livre sur La Dordogne militaire, p. 512). Son 
père Jean de Malet de la Bourelie (1691-1760) était entré tout 
jeune au service, car il avait pris part à la bataille de Malpla- 
quet, et avait employé sa petite fortune à l'achat d'une 
compagnie dans le régiment de Beauvilliers-cavalerie. 
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» La province francaise, remarque M. Masson, abondait 
encore au xvui siècle en gentilshommes ou en bourgeois 
vivant noblement, qui recherchaient l'honneur de servir le 
Roi dans dans ses armées et qui le payaient au besoin de 
leur patrimoine; ils traînaient, la vie durant, le harnais 
militaire, ne pouvant guère concevoir d'autre ambition, 
comme a dit Vigny, que de porter Saint-Louis en croix sur 
leur poitrine et de recueillir les médiocres honneurs réservés 
aux officiers retirés. 

» Le général Malet,. ainsi que nous l'avons nolé, ne 
semble pas avoir eu des rapports suivis avec le Périgord. 
Nommé à un commandement de la 20° division, il arriva à 
Périgueux le 4 floréal an X (24 avril 1802), et son premier 
soin, dit son nouveau biographe, fut de demander un congé 
de deux mois à solde entière. Au mois d'août suivant, il s’ins- 
talla à Angoulème. » | 


Il reste à procéder à l'élection d’un candidat qui demande 
à entrer dans nos rangs pour y remplacer son regretté 
pêre. 

Après un vote à main levée, M. le Président déclare .admis 
membre titulaire de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 


M. le vicomte Armand DE GERARD DU Barry, cité Van- 
neau, 1%, à Paris, présenté par M. de Saint-Saud et M. Paul 
Huet. 


La séance est levée à trois heures et demie. 


Le Secrétaire général, Le Président, 


FERN. VILLEPELET. Mi' DE FAYOLLE. 
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L'ENTRÉE ÉPISCOPALE D'HÉLIE SERVIEN 
EN 1385 


Une trouvaille faite récemment dans le fonds Taillefer, aux 
Archives de la Dordogne, nous permet d'ajouter à celles qui 
étaient déjà connues et publiées (1) une relation inédite 
d'entrée d’évèque à Périgueux. 

Il s’agit d’un procès-verbal officiel de la prise de possession 
et intronisation en la cathédrale Saint-Etienne, de l’évêque 
Hélie Servien, le jour de la Toussaint 1385. Il fut rédigé à 
l'issue de la cérémonie par deux notaires de Périgueux, 
Guillaume de Roche et Guillaume de Langlade, en présence 
de M° Guillaume Calhon, licencié ès lois; Archambaud de 
Barrière, chevalier ; Jean de Lasbordas, damoiseau ; Guillaume 
de Botas, bourgeois, et Fortanier de Rey, clerc de la ville de 
Périgueux (2). 

Par sa date, ce document est le plus ancien de tous ceux 
qui nous ont été conservés : il présente donc un grand intérêt 
pour la connaissance du cérémonial usité à Perigueux lors de 
l'entrée des évêques. Il y a plus. La Galha Christiana avait 
signalé la présence de cet acte, parmi des procès-verbaux 
analogues, dans un registre, perdu depuis, des archives du 
chapitre de la cathédrale, intitulé Pater (3). Or, c'est bien de 
ce registre qu’en 1661, à l'occasion d’un procès et par ordon- 
nance de la Cour de Parlement de Bordeaux, fut extraite, 
vidimée et collationnée la copie que nous reproduisons plus 


(1) Ce sont chronolugiquement : 1° l'entrée de Gabriel Dumas, en 1498, dans 
les Annales de la Société d'Agriculture de la Dordogne, t. XXXV, p. 136- 
444. — 2° Celle de Geoffroy de Pompadour, en 1503, dans les Annales agri- 
coles et littéraires de la Dordogne, t. 1, p. 243-250. — 3° Celle de Foucauld 
de Bonneval, en 1531, dans le Mémoire servant de supplément pour Îles 
citoyens de Périgueux, n° XIV, p. 74-79. — 4° Celle de Jean de Lustrac, en 
1550, dans le Chroniqueur du Périgord, t. 11, p. 185. 

(2) La plupart de ces témoins ont joué un rôle dans l'histoire locale. Guil- 
laume Calhon fut, dès 1391, juge-mage et licutenant du sénéchal ; Guillaume 
de Botas, maire ; Fortanier de Rey, plusieurs fois consul de Périgueux. 

(3) Au f° 10. On y voyait aussi le récit des entrées d’Hélie de Bourdeille 
de Gabriel Dumas, de Guy de Castelnau, de Jean de Plas, etc. 


RS 
loin (4). Pater élait à cette époque, un grand livre de cent 
soixante feuillets, tant écrits que blancs, couvert de basane 
rouge fort usée. Nous voici fixes sur l'aspect d'un volume 
précieux pour l’histoire de la Cathédrale, que nous ne pour- 
rons plus désormais juger que par les extraits qui en furent 
faits avant sa disparition (2). 

Nous sommes assez mal renseignés sur l’évêque Hélie Ser- 
vien, qui fit son entrée en la cathédrale le 1° novembre 1385. 
Il est fort à croire qu'il était Périgourdin de naissance et qu’il 
appartenait à cette famille des Servientis (qu’on traduit tantôt 
par Servien, tantôt par Sergent), dont les archives de Périgueux 
nous ont conservé les houorables services dans le notariat ou 
les charges de judicature. On le donne généralement, en 1384, 
comme successeur à Pierre Tizon, dont la querelle avec la 
ville de Périgueux est restée célèbre. A n’en pas douter, Hélie 
Servien tenait le parti du pape d'Avignon, Clément VII, qui 
s’opposait, depuis 1378, au pape de Rome, Urbain V. S'il est 
vrai que son successeur, Pierre de Duriort entra à Périgueux 
à la fin de 1389, son épiscopat fut de courte durée et s’écoula 
au milieu des plus tristes évènements (3j. D'une part, le 


(1) On lit in fine et d'une autre écriture : « La present coppie, par ordon- 
nance de la Cour et requérant Anthoine Jay, Nicollas Dumazeau, Jehan 
Pichard, Annet Dureclus, Pierre Dechamps, Anthoine Chalup, chanoine en 
l’esglize cathédralle Saint-Etienne de Périgeulx, a esté extraicte, vidimée et 
collationnée à son original, escript en la mesme forme que dessus, trouvé 
dans ung grand livre, contenant plusieurs actes et contrats des affères de läd. 
esglize Saint-Etienne dud. Périgeulx, et au dixiesme feuillet dud, livre, recto 
et verso ; icelluy livre contenant huict vingiz feuilletz de papier, tant écrits 
que en blanc, couvert de bazane rouge fort uzée ; au commencement duquel 
susd. livre et premier feuillet d'icelluy sont escriplz... datum decima die... 
decembris... (Suivent seize lignes d'écriture effacée sur papier troué et sali). 
Faict à Bordeaux... de mai mil six centz et unze. De Pontac, » 

(2) Surtout l'Extrait général des Archives du Chapitre de Périgueux, du 
xvie siècle, signalé par notre vénéré collègue, M. Dujarric-Descombes, dans . 
le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, t. XLIII, 
p. 223-228. Sur une obligeante indication de sa part, neus y avons relevé 
des analyses en français de quelques-unes des entrées signalées plus haut, y 
compris celle d'Iélie Servien, au f° 32. Qu'il trouve ici l'expression de notre 
gratitude. | 

(3) Cf. Sur Hélie Servien, Dessalles {L.) {listoire du Périgord, t. Il, 
p. 387-383, qui renvoie aux divers auteurs qui ont parlé de Cet évêque. 
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Grand Schisme ; de l’autre, la guerre franco-anglaise, qui se 
corse, à Périgueux mème, de la terrible mésintelligence entre 
la ville de Périgueux et le comte de Périgord, Archambaud V. 
On verra plus loin qu'à cause de la guerre pressante et de la 
malignilé du temps, le nouvel évèque de Périgueux dut 
renoncer à l'honneur d’être porté, le jour de son entrée à la 
cathédrale, par qualre des barons du Périgord, comme c'était 
anciennement l'usage. Tous manquaient, les uns parce qu'ils 
étaient morts sans hoirs, les autres parce qu'ils guerroyaient 
loin de la province ou qu'ils avaient embrassé le parti de 
l'Angleterre. Faut-il ajouter qu'au cours de la dispute entre 
l'évêque Tizon et Périgueux, une dizaine d'années auparavant, 
les habitants avaient en partie brülé et démoli le palais qui, 
dans la Cité servait de résidence aux évèques ? (1) 

Il paraît qu'Hélie Servien prit courageusement son parti de 
toutes ces misères. Son premier désir d'évêque semble d'avoir 
éte de se concilier la Municipalilé de Périgueux. Cinq jours 
avant de faire son entrée en la cathédrale, la 25 octobre 1385, 
il se rendit à cheval, prêter le serment que la ville de Peri- 
gueux exigeait de chaque nouvel évèque, devant la porte du 
Pont de Taillefer, à l'entrée du Puy-Saint Front. La main sur 
la poitrine, il jura aux consuls présents d'être loyal et bon 
pour la ville, cité et comimnunauté de Perigueux et d'en tenir 
et garder les libertés et franchises, comme l'avaient fait ses 
prédécesseurs (2). 

Le procès-verbal dont nous avons retrouvé la copie ne relate 
exclusivement que les cérémonies qui marquérent, à l'église 


(1) Dessalles, op. cit., p. 311-312 et 386, n. Î 

(2) Recueil de titres sur la constitution politique de Périgueux, p. 400- 
402. Le procès-verbal de la cérémonie est signé des nntaires de Langlade et 
de Roche. C'est la la plus ancienne preuve dunnée par les consuls, de leur 
prélendu droit d'exiger du nouvel évêque entrant en ville, un serment de 
loyauté. D'après la prestation de serment de Pierre de Durfort, en 1389, 
imprimée dans le mème J'ecueil, à la suite, Pierre Tizon et ses prédécesseurs 
auraient, avant Hélie Servien, accompli cette formalité, mais c'est là une 
simple affirmation. Il est vrai de dire que le serment fut couramment prèté 
depuis, par les évêques aux cousuls. La cérémonie eut toujours lieu devaat la 
porte Taillefer, sauf en 1498, oi elle se déroula devant la purte Romaine, à 
la Cité. 
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cathédrale Saint-Etienne, la prise de possession et l’introni- 
sation d'Hélie Servien. 

On y voit que cet évêque, voulant entrer en possession de, 
son église, s'était rendu le 1°" novembre 1385, à l'heure de 
prime (1), dans la chapelle de Saint-Jean-Baptiste où sont Îles 
fonts-baptismaux, au coin du bas-cloître de l’église Saint- 
Etienne (2). 

Le Chapitre cathédral l'y attendait, en surplis et en aumus- 
ses. Son porte-parole, le chanoine Guy La Cropte, archiprêtre 
de la Double, rappela alors au nouvel évêque, qu'une des 
principales cérémonies en usage à l'occasion des entrées épis- 
copales, élait le portage de l’évêque, à partir de l'église Saint- 
Pierre-Lanès, où le prélat se revétait des habits pontifi- 
caux (3), jusqu'à la cathédrale, par les soins de quatre barons 
ou nobles des diocèses de Périgueux et de Sarlat (4). 


(1) Six heures du matin. 

(2) Il n'y a aucun doute qu’il s’agit là de la chapelle plus connue sous Île 
nom de chapelle épiscopale, actuellement dans l'enceinte du couvent de Sainte- 
Marthe. Le bätiment, restauré et modifié dans le goût de la Renaissance par 
l'évèque Guy de Castelnau, existait donc déjà au XIV°+ siècle, comme l'avait 
indiqué \V. de Taillefer dans les Antiquités de Vésone, 1. II, p. 563-567. 

(3) Cette église fondée, dit-on, par saint Front lui-même, se trouvait hors de 
l'enceinte gallo-romaine de la Cité. Sa haute antiquité lui valait l’honneur 
d'être la premitre visitée par tout nouvel évêque de Périgueux faisant son 
entrée. Postéricurement on y voit le prélat s’y habiller, dire des prières et 
acquitter au Chapitre ce qu’on a appelé le droit de chape, qui consistait pour 
l’évêque à faire don à l'église Saint-Pierre-Lanès, de la cloche ou manteau de 
satin ou de veluurs noir qu'il portait en y arrivant (a). Quand la résidence 
épiscopale fut transférée de la Gité à Périgueux (xv° s.), l’usage s'établit que 
l'évêque se rendrait à Saint-Pierre-Lanès, par la porte Taillefer, monté sur 
une mule menée à la main par le seigneur de Barrière, à la Cité. Ce dernier, 
en échange de ce servive de fief, avait le droit de conserver en toute propriété, 
la mule épiscopale. 

(4) Guy de La Cropte ne désigne pas plus précisément ces barons, connus 
_ par des documents postérieurs, pour être ceux de Bourdeille, Mareuil, Biron 
et Beynac. Il y aurait quelque intérêt à rechercher la véritable origine de ce 
devoir de fief exclusif des quatre baronies du Périgord. On a, d'ailleurs, 
jusqu'ici trop considéré comme une coutume propre à Périgueux, la cérémo- 


a) Cf, Carvès (L'. Le droit de chape ä Périgueux, dans le Bulletin de la 
Société Historique et Archévlogique du Périgord, 1. XII, p. 364-309. Pareil 
usage existait à Sarlat. 
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Cette année-là, leur absence « propter urgentem guerram et 
temporis malitiam », empêéchait d'observer cette antique cou- 
tume ; mais il restait entendu que celle omission exceptlion- 
nelle d’un des honneurs dûs au nouvel évêque n’engageail 
pas l'avenir, et que le prélat, le Chapitre et l'église conser- 
vaient tous leurs droits à l’exiger, le cas échéant. 

Hélie Servien ne manqua pas d’acquiescer à cette solennelle 
revendication. En costume épiscopal, accompagné de cha- 
noines, de notaires, de nobles, prêtres, clercs et laïes des deux 
sexes, il se borna à traverser à pied le cloître pour se rendre 
à la cathédrale (1). 

. Comme il arrivait devant la porte de communicalion, qui 
ouvre vers le fond de l’église, trois des chanoines qui se trou- 
vaient à l'intérieur sortirent au-devant de l’evèque. 

L'un d'eux, Guy Bernard, tenait le livre antique où est 
conservée la formule de serment exigée de l’évêque à son 
entrée. À haute voix et en chautant, ad modum lectionis, le 
chanoine posa alors à Hélie Servien les interrogations d'usage : 

_— « Vultis, domine Episcope, servare consuetudines in Petra- 
gorticienss ecclesta observatas et etiam approbatas ? » 

— « Vultis etiam jura episcopalia et ecclesie Petragoricensis 
defendere et servare et alienata pro posse revocare ? » 

— « Vultis etiam personas dicte ecclesie et alias personas eccle- 
siasticas vestre diœcesis servare et defendere ab injuriis et vio- 
lentsis pro posse ? » 

Ces trois questions sacramentelles résumaient, pour ainsi 
dire, toutes les obligations du nouvel évêque comme chet 


nie du portage de l'évêque à son entrée. On la retrouve dès le xi* siicle, 
dans un grand nombre de diocgses : Auxerre, Thérouanne, Paris, Nantes, 
Chartres, Tours. À Périgueux, par suite des compétitions souvent tumul- 
tueuses que soulevait entre les quatre barons l'exercice de ce devoir 
féodal, il devint tout théorique. À dater du xv° siècle, on peut justement 
remarquer que devant les prétentions des barons pour la prééminence, l'évèque 
qui craignait un scandale, se résignait à choisir comme porleurs, quatre 
geatilshommes pris dans l'assistance, quitte à prometire aux contendants 
d'examiner ultérieurement leurs titres respeclifs à la première place. Cf. 
Antiquités de Vésono, t. 11, p. 584 n. 5 

{1) Pour le trajet épiscopal, se reporter au plan du xvut siècle annexé à la 
présente étude, n°° 5, 5, 3, 4. 
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temporel du diocèse et lui dictaient la conduite à tenir à 
l'égard des coutumes de l’église, de ses droits, de ses biens et 
des personnes soumises à sa juridiction ordinaire. Ayant 
répondu successivement à chacune d'elles par l’affirmative 
(volo), l'évèque étendit sa main droite sur le livre des Evan- 
giles, que Guy La Cropte lui présentait ouvert à l'endroit de la 
formule écrite de serment, et prononca : 

«a Haec omna premissa promttto et juro ad Sancta Dei Evangelia 
me faclurum et servaturum pro posse. » 

Hélie Servien, cependant, restait toujours en dehors de la 
cathédrale, dont la porte était close. Ici se place dans le céré- 
monial du jour une réminiscence de la fète de la dédicace des. 
églises et de la procession des Rameaux. Pour se faire ouvrir, 
lévèque frappe trois fois le vantail de sa crosse, en disant: 
« Attollite portas, etc. » A quoi on lui répond, de l'intérieur de 
l'église « Quis es iste, etc ». A la troisième injonction, la porte 
s ouvre et l’'évèque entre dans la cathédrale avec la foule des 
assistants (1). 

La {cérémonie désormais, allait se dérouler au pied du 
grand autel ou sur la chaire épiscopale, qui se trouvait der- 
rière. Les chanoines entonuèrent d'abord le chant: « Sint lumbi 
vestri prcincti » (2), puis, après ure prière à saint Elienne, 
palron de l'église, dite à genoux, il fut procédé, aux accents 
du Te Deum, à l'intronisation proprement dite du nouveau 
pasteur, qui termina par la récitation de la prière à la Sainte 
Vierge : « Concede nos famulos luos, elc ». 

On voit tout l'intérêt liturgique du procès- verbal rédigé à 
l'issue des cérémonies par les notaires de Roche et de Lan- 
glade. Si l'on n’y trouve pas les autres détails que nous signa. 
lent les récits d'entrées postérieurs (3), c’est que, comme on 
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(1) Les paroles de l’évêque et la réponse du cheur sont empruntées au 
psaume 2%. « Atlollite portas principes vestras, ct elèvamini porlæ aeter- 
nales el introrbit rex yloriae. — Quis est iste rex gloriae ». Souvenir des 
paroles du Prophète demandant aux portes de Sivn de s'ouvrir pour laisser 
passer l'arche sainte transpurtée d'Obededoin. 

(2) L'vang. sec. L'ucamm, XIL, 35. 

& (5) C'étaient, en dehors de la « prise d’habils » de Saint-Pierre-Lanès el du 
portage par les barons, la messe solennelle à la cathédrale dite par l’évêque, 
suivie de fondation obituaire et du don d’une « chapelle # épiscopale ; enfin, le 


Nr 
l'a vu que les circonstances ne s'y prétaient pas. En prélat 
ennemi du faste, Hélie Servien avait désiré que sa prise de 
possession fùt réduite à la simplicité que commandait le 
malheur des temps. Ses fidèles durent apprécier cette conduite 


pleine de cœur et de dignité. 
Géraud LAVERGNE. 


1385, 1° novembre, Perigueux. 


Procès-verbal de l'entrée en possession el de l'intronisation d'Hélie Servien, 
écéque de Périgueux. | 
Copie authentique de 1611 sur papier. Archives de la Dordogne. Série E. 
° (Fonds de Taillefer). 


I mensis novembris 1385. 

In nomine Domini, amen. Serie et hujusmodi instru- 
menti publici tenore cunctis pateat evidenter quod die nec non in festo 
Omnium Sanctoruin, videlicet prima die mensis novembris, ann9 a 
nativitate Domini millesimo trecentesimo octuagesimo quinto, in- 
dictione octava secundum morem Curiæ romanæ, pontificatus sanc- 
tissimi in Christo patris et domini nostri, domini Clementis, divina 
providentia papæ septimi anno octayo ; in nostrorum notariorum 
publicorum et testium subscriptorum, ad hæc vocatorum specialiter 
et rogatorum, presentia ; reverendus in Christo pater et dominus 
dominus Helias Servientis, Dei gratia episcopus modernus Petragori- 
censis, volens intrare, capere et adipiscere corporalem, realem et 
actualem possessionem eclesiæ suxæ Petragorarum, éntravit capellam 
beati Joannis Baptistæ, in cornu claustri inferioris dictæ eclesiæ si- 
tuatarn et fundatam,et qua sunt fontes baptismales ; et ibidem, circa 
et ante horam primæ, coram prefato domino episcopo, ac in ipsius 
et mei notariorum publicorum ac testium subscriptorum presentia, 
personaliter constituti venerabiles et discreti viri dominus Geraldus 
La Cropta, archidiaconus de Dupla in ecclesia antedicta ; Aimericus 
de Valle, Guillelmus Gandilh, Guido Bernardi, Archambaldus et 
Bertrandus La Porta, Petrus de Buco, Laurentius Picardi, Geraldus 
Chassarelli et Helias de Vaure, canonici ejusdem eclesiae, induti 


diner d'apparat après la messe. Ce festin pantagruélique était servi à l'évèque 
par le seigneur de Barrière, qui, en échange de ce service, avait le privilège 
d'emporter, après le repas, les nappes, les écuelles d'argent et les coupes, 
comme il faisait pour la mule. 
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superpelliciis et almutiis, pro se et capitulo ipsius eclesiæ dixerunt et 
asseruerunt, seu dictus dominus (teraldus La Cropta, verba profer- 
tus pro se et aliis dominis Canonicis superius nominatis et capitulo 
eclesi® nominatæ, dixit ‘et asseruit quod cum in novo introitu 
domini episcopi Petragoricensis, seu quando dominus episcopus 
Petragoricensis intrabat noviter eclesiam supradictam aliquæ sollen- 
nitates hactenus ab antiquo fuissent fieri consuetæ et fieri debent ex 
antiqua consuetudine et observantia eclesiæ sepedictae. videlicet in 
cœætera quod idem dominus episcopus deportari debebat ab eclesia 
sancti l’etri Lanes, in qua indui debebat pontificalibus indumentis, 
usque ad eclesiam Petragoricensen: predictam per quatuor barones 
seu nobiles, quorum aliqui sunt de diæcesi Petragoricensi et aliqui 
de diœæcesi Sarlatensi : dictique barones essent absentes et non 
essent ibidem pro faciendo premissa propter urgeñtem guerram et 
temporis malitiam, et pro eo etiam quia aliqui erant mortui hære- 
dibus carentes et aliqui erant de obedientia aliena, videlicet de obe- 
dientia Anglorum, et alii erant in partibus remotis, propter quæ 
venire non potuerant pro premissis et aliis faciendis ; ea propter ipsi 
domini canonici pro observatione honoris et juris domini episcopi 
eclesiæ& et capituli predicti protestabantur et protestati fuerunt quod 
absentia baronum predictorum in aliquo non noceat domino episcopo, 
eclesiæ et capitulo prelibatis, nec per absentiam ipsorum baronum, 
nec per obmissionem sollennitatum predictarum aliorumque facien- 
diorum eisdem domino episcopo, eclesiæ et capitulo, nec alicui alteri, 
potissime servitoribus ejusdem eclesiæ, prejudicium aliquod gene- 
retur seu generari Valeat in futurum, et quod dictæ sollennitates et 
alia fiant et fieri valeant modo solito, tempore venienti, prefato domino 
episcopo, pro conservatione honoris et juris suorum et eclesiæ ac 
capituli predicti, ut dixit, dictas protestationes laudante ct satificante 
ac etiam approbante, et de consimilibus protestationibus protes- 
tante..….: idem dominus episcopus sacris vestimentis episcopalibus 
indutus accessit una cum dictis dominis Geraldo La Cropta, Aimerico 
de Valle et Laurentio l'icardi, canonicis, ac nobis notariis publicis et 
testibus infrascriptis et quampluribus aliis tam nobilibus, presbi- 
teris, clericis, quam laicis etiam utriusque sexus, transeundo per 
claustrum supradictum versus eclesiam ante dictam et ante portam 
per quam intratur de dicto claustro in eclesiam predictam, quæ 
quidem porta cest de versus fundum ipsius eclesiæ, dicta porta clausa 
existente, cæterisque dominis canonicis suprafatis in dicta eclesia 
jam existentibus et exinde primi excuntibus dictis dominis Guidone 

Bernardi, Archambaldo La Porta et Guillelmo Gandilh, canonicis 
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præfatus dominus Guido Bernardi, vice sua et dominorum canoni- 
corum ac capituli predictorum, tenens in manibus suis quendam 

librum antiqum eclesiæ predictæ, in quo asseruit esse conscriptam 

formam juramenti quod ibidem dictus dominus episcopus facere 
debebat, dixit eidem domino episcopo ipsumque interrogavit, Can* 
tando alta voce ad modum lectionis, hæc verba quæ sequntur, quæ 

erant conscripta in libro supradicto : « Vultis, domine Episcope 
servare consuetudines in Petragoricensi eclesia observatas et etiam 
approbatas ? » Et statim dictus doininus episcopus respondit : 
« Volo ». Item dixit secundo idem dominus Guido eidem domino 
episcopo, ipsumque interrogans cantando, more consimili, hæc alia 
verba : « Vultis etiarm jura episcopalia et eclesiæ Petragoricensis 

deffendere et servare et alienata pro posse revocare ? » Prefato domino 
episcopo respondente : « Volo ». Item dixit …. prefatus dominus 
Guido dicto domino episcopo modo consimili... quæ sequntur : 
« Vultis ctiam personas dictæ eclesi:& et alias personas eclesiasticas 
vestræ diœcesis servare et deffndere ab injuriis et violentiis pro 
posse ? ». Et dictus dominus episcopus respondens : « Volo ». Et 
tunc dictus dominus Archambaldus porrexit eidem domino episcopo 

quendam librum Evangeliorum appertum, supra quem librum prefa- 
tus dominus episcopus fecit et prestititt cum manu sua dextra..… 
tangendo juramentum in dicto libro antiquo contentum... cujus forma 
talis est : « Hæc omnia premissa promitto et juro ad sancta Dei 
Evangelia me facturum et servaturum pro posse. » Quo quidem 
juramento et aliis premissis sic factis, percussaque per dictum domi- 
num episcopum tribus vicibus porta supradicta eclesiæ sepedictæ cum 
baculo pastorali, dicendo singulis vicibus « Attollite portas » : illis 
autem qui erant in predicta cclesia respondentibus eidem domino 
episcopo, sicut fit in festo Ramis palmarum : illi qui erant infra 
dictam eclesiam apperuerunt dictam portam, et tunc dictus dominus 
episcopus intravit eclesiam memoratam cum multitudine gentium 
copiosa utriusque sexus ; et prefati domini canonicieundem dominum 
episcopum, cantando « Sint lumbi vestri præcincti », duxerunt ante 
majus altare ipsius eclesit, ubi flexis genibus Deum exoraverunt ; et 
dicto quodam versiculo ab assistentibus orationem beati protumartiris 
Stephani dixit ; et deinde ipsi domini canonici eundem dominum 
episcopum per eclesiam duxerunt ad sedem chatedralem; quæ est retro 
majus altare ejusdem eclesi@ ubi ipsum dominum episcopum 
cathedraverunt et in eadem chatedra posucrunt, cantantes alta voce 
« Te Deum laudamus » usque ad finem ; et dicto versiculo « A Domino 
factum est istud », idem dominus episcopus dixit orationem 
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beatæ Mariæ, scilicet : « Concede nos famulos tuos » ; et super et de 
quibus premissis omnibus et singulis petierunt tam præfatus dominus 
episcopus quam prænominati domini canonici per nos notarios publi- 
cos infrascriptos sibi fleri publicum instrumentum, unum vel plura 
unius ejusdemque tenoris, tot quot habere voluerunt de præmissis. 
Acta fuerunt hæc die, mense, anno, indictione et locis quibus supra, 
presentibus testibus venerabili et discreto viro domino Guillelmo 
Calhonis, licenciato in legibus : domino Archambaldo Barrierra, 
milite ; Johanne de Las Bordas, domicello diœcesis Petragoricensis ; 
Guillelmo de Botas, burgensis, et Fortanerio de Rege, clerico ville 
Petragoricensis, et pluribusaliis ad præmissa vocatis et rogatis. 
_ Et me, Guillelmo de Rupe, vill&æ Petragoricensis publico aucthori- 
tate imperiali notario, qui præmissis omnibus et singulis, dum age- 
rentur in modum prædictum, una cum magistro (Guillelmo de 
Langlada, clerico, eadem aucthoritate publico notario subscripto, et 
testibus præfatis, presens interfui, et de præiuissis hoc præsens 
instrumentum presens inquisivi quod manu mea propria scripsi 
ipsumque signo meo publico et solito consignavi in formam publicam 
redigendo, vocatus et requisitus. | 

Et me Guillelmo de Langlada, clerico ville Petragoricensis prædictæ 
habitatore, publico aucthoritate imperiali notario, qui præmissis 
omnibus et singulis dum in et per modum predictum agerentur et 
fierent, una cum prefato magistro Guillelmo de Rupe, eadem auctho- 
ritate notario publico, et testibus ante dictis, præsens fui ; et de 
eisdem hoc præsens intrumentum publicum, manu domini magistri 
Guillelmi scriptum,inquisivi seu recepi, ipsumque signo meo publico 
et solito consignavi, vocatus et requisitus, in testimonium omnium 
et singulorum præmissorum. 


LA LÉPROSERIE DE LA TOUR-BLANCHE 


Le Voyage du chevalier de Lagrange-Chancel, publié dans 
les tomes XLIII et XLIV du Bulletin, contient des données 
intéressantes pour l'histoire des lépreux en Périgord. Aux 
renseignements particuliers fournis par le narrateur sur leur 
établissement à La Tour-Blanche, j'ajoute quelques détails, 
destinés à mieux faire connaître cette antique station de Ja 
charité. 


=S1— 
. Elle est à environ 300 mètres de la ville, qui fut jadis une 
enclave de lAngoumois, et à double distance de Cercles, 
presque à la limite de cette derniere paroisse, dont elle est 
une dépendance. 

La plus ancienne mention que j'en ai rencontrée remonte au 
milieu du xvi siècle. Les lépreux furent alors l'objet d'une 
libéralité de la part de cette famille Bertin, dont une héritière 
avait, le siècle précédent, épousé Pierre Grand, commandant 
de 50 hommes d'armes au château de La Tour-Blanche, 
devenu, par ce mariage, seigneur de Tenteilhac. Catherine 
Chevreux, épouse de Jehan Bertin, marchand des faubourgs 
de La Tour-Blanche, après avoir, dans son testament du 
8 septembre 1559, gratifié les pauvres de «la quantité de 
8 boyceaulx de bled convertis en pain », légua « aux pauvres 
lepreulx ‘de la malletarie près lad. ville de Latourblanche, Ja 
somme de 2 sols, 6 deniers tournoyx ». 

Il est hors de doute que cette maladrerie existait depuis 
une époque bien antérieure. A la suite des croisades, s'étaient 
élevés en Périgord de nombreux asiles, dans lesquels les 
lépreux étaient en quelque sorte retranchés du reste de la 
société. La contagion était si redoutée et si générale, que 
l'autorité dût intervenir pour essayer d'en arrêter les pro- 
grès. C’est ainsi que, en 1480, le sénéchal enjoignit à André 
Roux, chirurgien à Bergerac, l'ordre de rechercher les per- 


Sonnes étrangères atteintes de la lèpre. 


Des liens de parenté rattachaient entre eux les habitants 
des maladreries de paroisses différentes. En sorte que les 
mêmes noms de familles se retrouvent un peu partout. Les 
deux familles, dont Louis de Chancel constate la présence à 
La Tour-Blanche, sont les Durand et les Marcelot. J'ai pu 
suivre leurs traces pendant plus d'un siècle. 

En 1677, Hélie Durand donne son prénom à un neveu dont 
il est le parrain, né du mariage de François, son frère, avec 
Catherine Razel, de la maladrerie de Nontron. 

. En 1692, Hélie Marcelot est aussi parrain de Hélie Razet et 
de Catherine Durand. 

Le 27 mars 1700, devant M° Montozon, notaire à La Pouze, 
paroisse du Chapdeuil, Hélie Durand, «€ pauvre lépreux, 
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habitant en la maladrerie Lès-Latourblanche », délaissé un 
fonds à Jacques Durand, aussi « pauvre lépreux », habitant : 


à la maladrerie de La Rochebeaucourt « aud. Angoumois ». 

En 1712, un Léonard Durand est enterré dans le cimetière 
de Cercles. 

Les familles Durand et Razet avaient aussi des représen- 
tants dans les léproseries de Périgueux et de Milhac-de- 
Nontron, où ils exerçaient le métier de tisserands. 

Quelques années avant 14 Révolution, un Jean Marcelot 
habitait encore la « maison des ladres », près la chapelle de 
Notre-Dame-de-Pitié, paroisse de Cercles. 

Dans son mémoire : Comment fintrent les lépreux, commu- 
niqué au Congres des Sociétés savantes de 1902, notre ancien 
et regrelté confrère M. Roger Drouault, après avoir mentionné 
les rapports existant entre les lépreux du Périgord et ceux de 
quelques autres maladreries, faisait justement observer que, 
si les effets de la lèpre avaient fini par s’atlénuer, les descen- 
dants de ceux qui en avaient été atteints n'avaient jamais cessé 
de former une classe à part, de condition inférieure, ne pou- 
vant contracter mariage qu'entre eux, ainsi qu'au surplus il 
est indiqué dans le Voyage du chevalier de Lagrange-Chancel. 

En 1889, fut imprimée, à Montligeon (Orue), par les soins de 
l'abbé Pierre-Auguste Roujol, décédé curé de Cercles, le 
8 mars 1903, uue petite brochure (in-8° de 12 pages), intitu- 
lée : Notice sur la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié, dite chapelle 
des lépreux, nouvellement rendue au culte, sous les initiales 
P. C.; elle est suivie üe sept strophes en vers : « À Notre- 
Dame-de-Pitié », signées : R. A. P. 

Cette notice, qui n'avait d'autre but que de raviver le culte 
de Notre-Dame-de-Pitié, ne contient guère aucun renseigne- 
ment sur l’histoire de la maladrerie. L'auteur se borne à 
rappeler qu'il y avait, aux temps passés, sur les confins de la 
paroisse de Cercles, un village assez populeux, avec hôpital 
pour les malades condamnés par la lèpre à la séquestration. 
Du village bâli au pied d’une colline à pente douce, il ne 
subsisie que deux modestes maisons et une grange, et, dans 
le jardin attenant à la maison la plus proche de la chapelle, 
on voit une petite fontaine, dont la source ne tarit jamais. . 


_ 
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Lorsque, à l’Assomption de 1850, M. Charles de Chancel, 
ancien président de la Société archéologique et historique de 
la Charente, vint visiter ces lieux pour en interroger le passé, 
il constata la disparition de la pieuse coutume qui attirait les 
foules à la maladrerie. Il n’a fait que consigner la tradition 
locale, dont il déplora l'abandon en de poétiques regrets. 


« On m'a dit, écrivait-il, qu'autre‘ois de pauvres lépreux, sortant 
ce jour-là des retraites qui leur étaient assignées, se glissaient, hon- 
teux et craintifs, le long des sentiers les moins fréquentés. pour 
venir des le matin desaltérer leurs gosiers brûülants à la source orien- 
tale que j’apercois ou bord de la prairie. On assure encore qu'ils 
obtenaient guérison de leur mal si cruel en se plongeant dans le 
canal aux eaux vives et tout parsemé de plantes d’une vertu mysté- 
rieuse. On m’a montré, à l'extrémité du vallon, la modeste chapelle 
où les pélerins s'arrêtaient, où les fidèles s'asenouillaient pour 
implorer aide et assistance pres de N.-D. de la Peine... » 


Pendant la Révolution, les ouvriers, employés à la réfection 
du chemin avoisinant, déposaient leurs outils daus cette 
chapelle. Un soir, raconte M. le chanoine Brugière, la statue 
vénérée de l’oratoire fut trouvée brisée. L'auteur de cet 
attentat sacrilège était du village de La Bernerie. Frappe 
d'abord d'une sorte d'aliénation mentale, il finit par recou- 
vrer la raison. Il remplaça la statue, qu'il avait mise en pièces, 
par une belle statue en pierre, représentant Marie tenant 
entre ses bras son divin fils. Il est mort, presque nonagé- 
naire, dans les sentiments d’un religieux repentir. 

Le monument, qui a succédé à la chapelle séculaire, a été 
élevé sous le second empire. Il s'ouvre sur de belles prairies. 
M. l’abbe Davèze, curé de La Tour-Blanche, m'a mandé que, 
à part une statue en bois peint, on ne remarque, à l'intérieur, 
que des tronçons d’une statue en pierre de la mère de Dieu, 
placés sur un socle ; la tête de la Vierge et celle de l'enfant 
Jésus manquent. Au-dessous, est étendu le corps de Notre- 
Seigneur, détaché d'une vierge de Pitié. L'autel en bois est 
récent. | 

La dévotion à Notre-Dame-de-Pitié a fait de l'asile moder- 
nisé des lépreux un lieu de pélerinage. La reconstruction de 
la chapelle, dont les religieuses de l'hôpital de La Tour- 
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Blanche prirent l'initiative, fut exécutée au moyen d’une 
souscription publique. Les noms des donateurs sont conser-= 
vés dans un petit tableau, accroché à l’un des murs du 
sanctuaire. Lors de la mort, arrivée, à La Tour-Blanche, le 
21 juin 1895, du principal souscripteur, M. Jules Chilhaud- 
Dumaine, une plaque en marbre fut apposée, du côté de 
l'épitre, pour honorer la mémoire de ce PERES oncle de 
l'ancien ambassadeur de Vienne. 

Les noms de maladrerie et des Blanquets, qui rappelaient 
encore, il y a quelques années, les anciens hôtes de ce 
hameau solitaire, ont disparu eux-mêmes du langage popu- 
laire. Dans la contrée, on ne connaît plus que la chapelle 
rebâlie en l'honneur de Notre-Dame-de-Pitié. Celui qui se rend 
aujourd'hui à la Maladrerie dit seulement : « Je vais à 
Pitié ». 

A. DUJARRIG-DESCOMBES. 


L'APOSTASIE D'UN CHARTREUX DE VAUCLAIRE, 
EN 1627 : 


La conversion d'Henri IV semblait avoir rétabli pour 
toujours la paix religieuse en France, lorsqu'en 1614 le 
poignard de Ravaillac réveilla l’ardeur révolutionnaire des 
Calvinistes. Des 1621, les ducs de Rohan et de Soubise, le duc 
de La Trémouille et le marquis de Châtillon avaient réorga- 
_nisé les armées, protestantes et déclaré la guerre au Roi. 

Après quelques alternatives de succès et de revers, l’armée 
royale était enfin presque partout victorieuse, en 1626, grâce 
à l’énergique impulsion du cardinal Richelieu; les ducs de 
Rohan et de Soubise effrayés adresscrent une éloquente 
proclamation à tous les Huguenots du royaume, les engageant 
à faire un généreux effort pour imposer à la France le 
Culte prétendu reformé; quelques puissants seigneurs de 
Guyenne, tels que Francois de Coustin de Bourzoles (1), 


(4) Fils de François et de Francoise de Gaumont, 
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Henri de Caumont, sf de Castelnau (1), Guy de Baynac, 
sé de Comarque (2, se laissèrent entrainer dans cette 
dernière tentative de révolte ouverte, attirant sur eux le 
juste courroux de Louis XIII et du Cardinal. | 

Le vibrant appel des ducs arriva jusqu'à la Chartreuse de 
Vauclaire et provoqua chez un jeune muiue, appelé Philippe 
de Boysson, le sentiment de révolte contre le Pape, dont 
l'Eglise de France avait eu de nombreux exemples au début 
des guerres de religion. Philippe était le sixième enfant de 
Jean-Jacques de Boysson, seigneur d'Aussonne, et de Cathe- 
rine de Benoit, maries en 1589. Jean-Jacques s'était toujours 
montré fidèle à la religio 1 nationale et le Roi venait de 
récompenser son zèle en le nommant président au Parlement 
de Toulouse. | 

Philippe sortit de la Chartreuse de Vauclaire au mois 
d'août 1627 et se rendit à Mussidan, où le temple calviniste 
était l’un des plus fréquentés du Périgord ; le pasteur 
convoqua tous les protestants du pays Bergeracois, et le 
chartreux apostasia solennellement en présence de cette 
nombreuse assemblée. Son apostasie produisit une vive 
impression dans toute la province, et quoique Jean-Jacques de 
Boysson fût étranger au diocèse de Périgueux, l'Evêque (3) 
lui adressa la consolation suivante, où l’on trouvera le cœur 
ému du saint prélat sous le style imagé du fervent humaniste : 


CONSOLATION ENVOYÉE À MONSIEUR DE BOYSSON, 


Conseiller du Roy en ses conseils, seigneur d'Ausonne, et President en la 
cour du Parlement de Tholose, sur l'Apostasie de Philippe de Boisson, 
son fils, prolestée en la ville de Mussidan, en Périgord, en présence du 
ministre et religionnaires d'icelle au mois d'août dernier 1627. 

Filius sapiens lætificat Patrem, 
Filius stultus moes titia est matri su 


PRrovERB. cap. 10. 


Le paintre fist sagement qui représenta Agamemnon assistant au 
sacrifice où l’on offroit Iphigenie sa fille, car ne pouvant exprimer au 


(4) Second fils de Jacques, duc de La Force et de Charlotte de Gontaut-Biron. 

(2) Fils de Geoffroy et de Catherine de Gaillart. 

(3) François de La Béraudière, évèque de Périgueux depuis 1614 jusqu’en 
1646. 


— 99 — 


vray par son art les juztes douleurs du Pere, il lui voila la face cachant 
par ce moyen tous les deffauts que l’on eust pu remarquer en cet 
ouvrage, et le compaignon d'iceluy, voulant en son tableau couvrir la 
difformité d’Antigonus qui estoit borgne, ne fist paroistre au jour que 
la partie de sa face où l’œil qui lui restoit se remarquoit entier. 

Je désirerois, Monsieur, faire le semblable, mais je ne le puis, car 
vostre mal ayant esclaté en public ne scauroit plus cacher ; le seul 
recours que vous pouvez avoir est à votre constance et prandre le 
tout patiemment. | | | 

Ce Consul Romain sacrifiant aux Dieux sceut la mort de son fils 
dont il demeura à l’instant aucunement esmeu. 

Mais ayant apprins qu'il avoit esté tue en combattant vaillamment, 
remist la couronne de fleurs sur sa tête et parascheva son œuvre. 
Vostre fils est mort. 

Une beste farouche et tres cruelle l’a dévoré, én descendant de 
Hierusalem en Jéricho il est tombé ez mains des larrons et brigands 
qui luy onst osté tout ce qu’il avoit, et laissé non demy vivant, mais 
mort tout à fait, et sans aucun ressentiment de vie, bref de religieux 
qu'il estoit il est venu apostat. 

Le diable luy a fait comme Holophernes fit à ceux de Betullie, 
coupant tous les canaux de la grâce qui pouvoient arroser son âme et 
la rendre comme une terre sans eau : O douleurs, o sanglots : 

Quis valit capiti tuo aquam et oculis tuis fontem lachrymarum. 

O Pere infortuné d’avoir engendré un tel fils. O fils maudit et 
malheureux d'affliger un tel pere! Ainsi Volomnia enfanta Corolianus : 
l'ennemi juré du peuple Romain ; ainsi l’enfer vosmit sces derniers 
temps : Luther et Calvin qui ont embrazé une bonne partie de 
l'Europe. 

Ce sont les fruits de la liberté de conscience par le moyen de 
laquelle les hommes vont le grand gallot (galop) à l’athéisme, où l'on 
a pouvoir de tout dire, de tout croire et de tout faire. 

Voilà, Monsieur, le cathologue de vos afflictions : l’estat de la 
guerre que l’ennemy vous a déclairée, les embusches qu'il vous 
dresse et les tourments qu’il vous donne qui sont grands à vostre 
respect, mais si vous considerez celuy qui le permet vous les trou- 
verez petits et comme un ombre ou un lieu de combat. 

Accinge lumbos tuos et esto robustus. 

Le nautonnier ne fait tant paraistre son art au temps du calme et 
de Ja bonasse comme lors de la tempeste et de l’horage; le bon 
capitaine ne se rend signallé que dedans les combats : Quia acceptus 
erat Domino Deo tuo, necesse erat ut tentatio probaret te. 
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Ce pansure et misérable prodigue qui a quitté la maison paternelle, 
dissipé l’héritage qui lui estoit acquis, par la passion de J.-Ch. se 
recognoistra peut estre enfin voyant qu'il ne vit à present que 

ex porcorum silliginis : qu’il n’y a rien de solide en la secte qu’il a 
professée, et comme le blanc se monstre plus blanc à l’opposite du 
noir, ainsi recognoistra il sa perte par la comparaison du bien qu'il a 
laissé, car quelle côsolation peut il avoir parmi telles gens qui n’ont 
rien d’arresté entre eux, qui ressemblent à ce cordier dont parlent 
les fables auquel un asne mangeoit autant de cordes de genez qu’il en 
pouvoit faire. | 

Jamais l’on n’a peu faire de vestement à la lune à cause de ses divers 
changements n’y moins trouver en cette secte une profession de foy 
asseurée, ce qu’un fait, l'autre le deffait et accomodent leur créance à 
mode d’estrivières : .semper dicentes et nusquam ad finem scientiæ 
pervenientes, comme dit l’apostre. s 

Les prières de sainte Monique tirérent saint Augustin de la secte 
des Manicéens : et les vostres comme j'espère fairont quitter à vostre 
fils celle des calvinistes. Insta importune oportune, atque increpa. 

Il ne sera pas si desnaturé qu'il ne lise vos lettres, et s’il ne vous 
entend, le ciel vous entendra : les larmes justement épanchées, disoit 
saint-Bernard bien qu’elles ne prient ne laissent pas d'‘impétrer ce 
qu'elles désirent. 

Julien l’Empereur bien qu’Apostat et magicien ne put jamais 
oublier le signe de la croix auquel c'estant servi, exerçant sa magie, 
les diables disparurent; la bonne nourriture qu'il a eue tant à vostre 
maison que en son ordre, et les bons exemples que l'on lui a donnez 
sont de tres forts moyens pour lui faire obtenir la grû ce qu’il a perdue, 
laquelle bien souvent abonde où le péché avoit prins place et choisy 
sa demeure. le tout à la plus grande gloire de Dieu, l'Eglise duquel 
v’est bastie que de pierres taillées par le marteau de la pénitence. 
L’on ne cognoist le bien que par la privation d'iceluy, et lorsque 
nous venons à resipicence s’accomplit ce que disoit le Fils de Dieu en 
son Evangile : Cui plus dimittitur plus diligit. ” 

O qu’il trouvera de différence s'il confère la vie passée avec celle 
qu’il menne maintenant et l'estat où il est avec celuy où il estoit 
avant cette cheute, ceste douceur de cloistre sera changée en soing et 
sollicitude, le silence en clameurs, sa pauvreté en désirs de richesses 
et sa continence et chasteté vouée si solennellement en un sacrilege 
mariage, point de repos en sa conscience. Une inquiétude perpétuelle 


* en sa maison, les enfants crient, la femme tempête, jalousie en campade 


et garde le reste qui est des appendances et dépendances du ministère. 
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Mais cela n’est rien en regard des remords que sentira son âme 
lorsqu'il reviendra à soy, songeant à la faute qu'il a commis d'avoir 
changé le ciel pour la terre, la lumière en ténèbres et à l’exemple 
d’Esaü vendu son droict de prime géniture pour un plaisir de si peu 
de durée. Les enfants de Dieu estant faits captifs des Assyriens ne 
peurent jamais chanter avec allégresse les cantiques faits à sa louange, 
disons : Quomodo cantabimus canticum Domini in terra aliena : L’Es- 
pouse des Cantiques n’a aucun contentement, privée de doux embras- 
sements de son Espoux, elle le cherche partout et en tous lieux dont 
elle se peut adviser; mais enfin elle ne le trouve que dans la maison. 

Ainsi est-il de J.-C. qui ne se trouve que dans l'église, que s’il 
ajoute à ses considérations la pureté de la doctrine de cette mesme 
Eglise : s'il conzidère de pres ses tiltres et ses marques qu'il lise les 
Pègs et les Conciles, s’il s’arreste fixement à la succession de 
doctrine et des pasteurs dont elle a jouy despuis J.-Ch. jusques en ce 
temps ; je ne fais aucun doubte qu’en bref il ne chante une pallinodie 
et ne revienne aussi tost à soy. 

Ce sera lors (Monsieur) que vostre tristesse sera changée en joye : 
vos pleurs convertis en liesse, vous donneres à ce misérable l'acco- 
lade avec la robe d’innocence et l’anneau de réconciliation ! 

Le ciel, les anges et la terre se réjouiront à la conversion de ce 
pécbeur. 

Je contribue mes vœux à vos prieres tant pour le bien et honneur 
de cette mesme Eglise que j'honore, que pour la charité que je dois 
exercer à l'endroit des membres et enfants d'icelle. 

Ceste seule considération m'a obligé à vous escripre bien que je 
n’eusse l'honneur d’estre cogneu de vous, vous suppliant de prandre 
le tout en bonne part. 


La consolation adressée par l’évéque de Périgueux à Jean- 
Jacques de Boysson est le seul document que nous ayons 
trouvé dans les archives de la famille, concernant l’apostat de 
Vauclaire ; les diverses généalogies que nous avons consultées 
le signalent comme Chartreux, sans donner aucune indication 
postérieure à son entrée dans la vie religieuse. | 

Une tradition que nous n'avons pas pu contrôler, dit 
qu'après avoir épousé une fervente huguenote, il fixa sa 
résidence dans le diocèse d'Angoulème; il aurait eu des 
enfants, mais sa descendance se serait éteinte à Ja troisième 
ou quatrième génération. 

R. de Boysson., 
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DU SORT 
DES 


ETABLISSEME NTS RELIGIEUX PÉRIGOURDINS 


Les établissements religieux n’échappent pas à la loi 
commune du temps et des circonstances qui modifient les 
œuvres terrestres. Mais il en est peu qui par le mérite de leur 
création résistent plus que ceux-ci et soient l’objet de destina- 
tions nouvelles aussi variables qu'imprévues. | 

On en jugera par la liste que nous donnons des destinations 
actuelles du plus grand nombre des anciens établissements 
religieux de notre ville. 

Caserne Bugeaud, (Grande Mission). — Cet établissement 
était anciennement le séminaire diocésain, désigné plus 
communément sous le nom de Grande Mission. Sa fondation 
remontait à 1754 et son appropriation pour caserne, date de 
1501. C’est de la chapelle de ce séminaire que provient l'autel 
du Sacré-Cœur de l'église de la Cité. On y voit encore, à l’exté- 
rieur, les fenêtres cintrées de la chapelle principale. L'ancien 
réfectoire près des cuisines est conservé dans le sous-sol. 

Manutention militaire, (Maison abbatiale de Peyrouse). — 
Ancienne maison des abbés de Peyrouse. Résidence de nos 
évèques aprés la destruction du palais épiscopal de la Cité, 
(4575), où ils séjournèrent jusqu’en 1669, date de la réunion 
des chapitres de la Cite et de Saint-Front. Son affectation au 
service militaire remonte à la Révolution de 1793. Deux 
anciennes chapelles intérieures sont bien reconnaissables. 
L'une devait être la chapelle de l’évêque, l’autre l’oratoire 
privé de l’abbe de Peyrouse. 

Ecole normale de filles, (Collège des Jésuites). — College des 
Jésuites, venus à Périgueux en 1530 et établis en 1592. A 
l'expulsion des Doctrinaires qui avaient remplacé les 
Jacobins (1) successours directs des Jésuites, le monument 


{1) Août 1702. Les Pères Jacobins remplacent les « cÿy devant soy disans 
Jésuites » dans la direction du collège. Novembre 1770. Les prètres de la 
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fut occupé par l'Ecole centrale, et devint par la suite Hôtel 
de la Préfecture {1). Après la construction de la Préfecture 
actuelle, l'établissement est resté plusieurs années sans 
affectation. Il a élé approprié à son utilisation actuelle en 
1882-1883. L'église du collège, détruite en 1811, était assez 
vaste et sa construction, entièrement en pierre de taille, était 
soignée. C'est, du reste, pour cette église, que le grand autel 
de l’Assomption, actuellement à l'ancienne cathédrale de la 
Cité, avait élé fait. 

_ Ecole normale de garçons, (Couvent des Récollets). — Etait 
anciennement un couvent de Reécollets, dont la première 
pierre avait élé posée le 3 mai 1615, par Tricard, vicaire 
général du diocèse, sous l'épiscopat de François de La Bérau- 
dière. Le choix du local s'explique ainsi. Le couvent fut bâti 
dans le lieu même où le ministre Brossier avait tenu son 
premier prêche et sur le terrain de l'hôtellerie du Chapeau 
Vert, où les protestants avaient tramé le complot de s'em- 
parer de la ville.: Dans le couvent des Récollets était une 
chapelle de N. D. des Vertus, d'ou les pélerins de Périgueux 
partaient processionnellement pour se rendre à N. D. des 
Vertus, près Sanilhac. 

Le Département fit, en 1834, l'acquisition de ce couvent, 
devenu propriété particulière par suite de la suppression des 
ordres religieux, et le fit approprier à sa nouvelle destination. 

Lycée de Périgueux, (Couvent de St-Benoit). — Les premiers 
bâtiments, avant 1393, étaient un couvent de religieuses de 
l'ordre de S'-Benoit, fondé en 1640 par Suzanne Beaupoil de 
St_Aulaire, supérieure de la communauté de Ligueux. C'est 
aussi sur son emplacement qu'existait jadis la vieille église de 
Sainte-Eulalie. 

Abattoir, (Couvent de Sainte-Claire). — Sur son emplacement 


Doctrine chrétienne autrement appelés les Doctrinaires remplacent les prêtres 
de la Mission dans la direction du Collège. (Extraits du registre des délibé- 
rations du Conseil de Ville, série BB, n° 83 et 48, Archives de la ville de 
Périgueux. 

(1) La première résidence des Préfets de la Dordogne fut le vieil hôtel des 
d'Abzac de la Douze, situé rue du Calvaire, où est présentement l'école des 
Frères dite de Saint-Front. 
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auraitexisté, d'apres M. l'abbé Audierne (fi, un hopital dit dé 
Charroux, nom de son fotidateur. Vendu par les chanoines de 
Saint-Etienne de fai Cité, en 123, à Avremberge, fille 
d’Archambaud If, comte du Periword, il fut emplové à la 
fondation d'un couvent de religieuses, de l'ordre de Sainte- 
Claire. Pour d'autres archsolouues, lunijue hôpital de Char- 
roux était situé de l'autre côté de l'Isle, là où se trouve la 
vieille maladrerie, dont une partie rest conservée, L'hôpital 
de ce noi était desservi par des religieux de Cadouin, En 
outre, les chanvines de Saint-iticnne n'auraient pas vendu, 
mais donne a la Connmunaute recente des Clarisses (vers 1273), 
pour faciliter son installation, Pemmplacement sur lequel exis- 
tait la vicille eglise Saint-Jacques qui leur appartenait. 

En 1802, ce couvent redevint un hôpitalcontié aux sœurs de 
Sainte-Marthe. En 1804, an en fiturne caserne, et en 1825,on 
songea à en faire un séminaire. C'est à ces diverses destina- 
tions qu'a succédé l'abattoir, commencé en 1822 et achevé en 
1836. 

Musée-Bibliothèque, (Couvent des Auyustins). — A remplacé 
le couvent des religieux Augustins, dontil reste la chapelle (2). 
Ce couvent, à la suppression des ordres monastiques, fut 
affecté au service des prisons, en vertu d'un decret du 9 avril 
1811. Ce ser vice a cessé en 1862, par suite de la construction 
des prisons actuelles, et, des lors, les vieux bâtiments plus 
ou moins transiormeés pour l'installation des prisons furent 
utilisés comme musée. Reconnus insutlisants, ils ont été 
démolis et reconstruits en 1895, tels qu'on les voit aujourd'hui. 

Le couvent, fondé le 18 iuai 1615, par M. Tricard, vicaire- 
général, avail remplacé un précédent et ancien couvent des 
Augustins, fondé en 1484, hors des murs dela ville. Ce premier 
établissement oceupaill'emplacementcompris entrelaroutede 
Paris, la Bourse du Travail, la Préfecture actuelle et une par- 
tie des allées de Tourny (31. Il fut détruit dans le xvi° siècle. 


(1} Le Périgord [llustre, par M. l'abbé Audierne, page 495. 
(2) C'est dans cette chapelle que se réuuit l’ordre de la noblesse, en 1739. 
(3) La rue des Vieux -Augustins, siluée en ce lieu, qu'on a débaptisée pour 
la nommer rue Ssint-Simon avait cependant pour avantage de perpétuer ue 
SOuvenir lucal, 
£ô 
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Dépôt d'artillerie, (Séminaire diocésain). — Commencés en 
1829, les travaux de ce séminaire furent suspendus par les 
évènements de 1830 ; repris en 1840, ils furent terminés en 
1849. Les théologiens s'y établirent la même année et les 
philosophes en 1850. Un épouvantable incendie le détruisit 
le 26 octobre 1886. Les ruines, acquises par l’évêque Dabert, 
. en vertu d’une loi promulguée le 31 mars 1888, firent l'objet 
d'une restauration très importante, exécutée aux frais de la . 
Mense épiscopale, qui permit une réinstallation des services 
‘le 29 août 1889. La loi de séparation, votée le 9 décembre 1905, 
permit à l'Etat de reprendre ce monument. (Les tableaux qui 
s’y trouvaient, attribués, par un décret en date du 17 février 
1909, au Ministère de l'Instruction Publique et des Beaux - 
Arts, ont êté placés, à titre de dépôt, le 28 juillet 1909, au 
Musée du Périgord). 

Hôpital civil et militaire, (Hôpital général de Manufacture). — 
A succédé, après la Révolulion, à l'hôpital général de Mañu- 
facture, fonde en 1665 pour recueillir à la fois des infirmes et 
des pauvres, auxquels on enseignail des Métiers. Fondation 
provoquée par une libéralité du prêtre Christophe de Ray- 
mond de Saint-Paul qui, le 23 juin 1663, fit donation de sa 
propriété appelée Chapeau Rouge, paroisse de Saint-Martin, 
sur laquelle fut édifié l'hôpital. Par un testament de 1666, 
Christophe de Raymond doubla sa première libéralité en 
laissant à l'hôpital général ses biens de Saint-Victour pour 
que le produit de leur vente servit à la construction des bâti- 
ments nécessaires au logement des hommes et des femmes, 
et surtout à la construction d'une église dédiée au T.S. Sacre- 
ment. 

Hôpital de la Guerre 1914-1918,ecntre spécial de réforme, 
(Couvent des Jacobins). — Tout récemiment encore Monastère de 
Sainte-Ursule. On croit que les gouverneurs romains y avaient 
autrelois leur habitation. Il y eut là un monastère primitif de 
Saint-Martin, un couvent de Génovéfaias (religieux de l'ordre 
de Sainte-Geneviéve) et les Jacobins à partir de 1250 ou à peu 
près. Selon le P. Dupuy el la tradition, le plus ancien couvent 
de Périgueux après le monastère de Saint-Front aurait été 
fondé sur cet emplacement par Saint-Cybard, au vi* siè- 
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cle. En réalite, saint Cybard n'aurait pas fondé le monastère 
Saint-Martin. Il y serait simplement entré comme moine. 
C'est bien avant le xur° siècle que les religieux génovéfains 
-de Saint-Jean-de-Côle étaient là. Au xim° siècle, ils cédérent 
leur couvent à l’évêque Pierre de Saint-Astier, pour l'établis< 
sement des Dominicuins ou Jacobins. Les protestants dévas- 
térent ce couvent au xvi° siécle. Il fut vendu à l'époque de la 
suppression des ordres monastiques. Les religieuses de Saïite- 
Ursule l'acquirent en 1814 et le relevèrent de ses ruines. La 
lui de séparation les en a privées. 

Magasin de fer Pradier, rue de Bordeaux, 33, (Couvent des 
Ursulines). — Couvent primitif des Dames Ursulines (ou de 
Saint-Augustin). La fon‘lation de ce cuuvent remonte à 1641. 
Une partie de ses bäliments a été détruite ; son ancienne 
église, dont on aperçoit la facade de la rue, construite en 1697, 
sert de magasin. 

Au commencement du siècle dernier, cette église servit, 
pendant plusieurs années, d'annexée à la Manutention miii- 
taire. 

Hôpital de la Guerre 1914-1918, pour, contagieux, route de 
Paris, (Couvent de la Garde). Ancien couvent de Notre-Dame 
de la Garde. Cet établissement avait pris son nom du lieu où 
il est situé ; à côté, mais de l'autre côté de la route, se trou- 
vait la chapelle de N. D. de la Garde qui, en 1631, était une 
vicairie de l’abbaye de Peyrouse et où le culte de la Vierge 
florissait dés le xrr° siècle. 

Le principal corps de logis de ce couvent élait l’ancienne 
demeure de M. de Jaillac, qui en fit don à la sœur Blondel. 
Cette religieuse, de l’ordre de Sainte-Cläire, réunit autour 
d’elle ses anciennes compagnes que l'orage de la Révolution 
avait dispersées. C’est ainsi que cette communaute fut réta- 
blie. Son monastère, avant la Révolution de 1793, était, ainsi 
que nous l’avoas vu, dans le lieu même où a été construit 
l'Abattoir. 

Bureau de bienfaisance, (Couvent de Notre Dame). — Cet 
établissement de charité, situé rue du Plantier, est confié aux 
Sœurs de Nevers. La ville en fit l'acquisition le 15 décembre 
1820. C'était l’ancien couvent des religieuses de Notre Dame, 
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fondé en 1620, par Suzanne de Briancon el consacré en 1628. 
L'église de ce couvent, entierement détruite, éluit dans l'angle 
que fait la rue Barbecane avec celle du Planticr. 

_ Bourse du trarail. (Couvent des Capuctins). — Ancien couvent 
des Capucins installées route de Paris, par ME Georges, Île 
7 juillet 4836. Expulsés une première fois, le novembre 1880, 
les Peres furent chasses de nouveau en 1908. Provisoirement 
remplacés par les Missionnaires diocésains pour lesquels 
l'imineuble avait en principe éte achete, les pitiments furent 
aménagés en 1904, Hour recevoir les bureaux de Fevèché on 
ils sont demeures jusqu'au 20 décembre 1966. 

Ecole communale Lakanal. Ecole des Fréres). — Ex école des 
Freres de la Doctrine chretienne, construite dans de belles 
proportions grace au don géiréreux d'une bienfaitrice, 
Me Gazaigue ; bénite et intuguree en 1851, par Son Emi- 
neuce le cardinal Gousse. Précédemment, les Freres religiéux 
du bienheureux de la Salle avaient leur école dans l'ancien 
petitSéminaire de Sunt-Front, ous s'etatentinstalles en 122. 

Ecole professionnelle, {Ecole cléruuler. Ancienne école clé- 
ricale de Perigoaenx, créce par Me Baudrv elouverte le 8 octo- 
bre 1861. Avail remplace, apres 60 ans d'interruption, le petit 
séminaire fonde en 1714 sous le nom de Petite Mission, près 
de l’ancien évéche, à l'endroit qu'occupe actuellement une 
nouvelle place au sud des c'oitres. (L'autel de la chapelle du 
petit seminaire a été place à l'eglise de la Cite ct est affecté à 
l'autel de la Sainte-Vicrge el à la Confrérie du S'-Rosaire) (1). 

Novictat de Sainte-Marthe à la Cité, (Residence eynscopale). — 
L'emplacement du palais épiscopal, le plus anciennement 
conan, situe pres de la cathédrale Saint-Etienne, est compris 
dans l'enclos des sœurs de Sante-Marthe. Bruüleé en 1378, 
restaure peu de temps apres, ce palais fat de nouveau détruit 
par les protestants en 1575, Il ne reste plus de celte résidence 


(1) Constatons en passant, que l'ancienne cathédrale St-Etienne s'est enri- 
chie de trois autcis en bois, prévient vestiges de nous vieilles églises ou cha- 
pelles disparues, et du but d'orgue de Suint-Front, Ces «vuvres d'art, bien 
que d'un style pius inoderne, ajoutent encore üu earäcttre particulièrement 
vénerable du monument qui, malgré son élat réduit el déchu, fait toujours 


l'admiration des visileurs. 
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que le sanctuaire de la chapelle de Saint-Jean, construite par 
l'évêque Guy de Castelnau, le 14 avril 1521. La nef qui exis- 
tait encore au commenrement du siècle a été démolie en 1817. 

Couvent des Visitandines, Couvent des Cordeliers). — Le 
monastère actuel des Visitandines fut construit en 1837, par 
l'architecte M. Marcelin de Bordeaux, sur l'ancien emplace- 
ment du couvent des Cordeliers, fondé en 1220 1). Le corps de 
logisqui restait de l'aacien couvent a été utilisé dans les cons- 
tructions modernes. 

Le premier couvent des religieuses de la Visilation avait 
été établi sur les ruines de l'amphithéàâtre, vers le milieu du 
xvue siecle. Forcées de quitter ce couvent à la Révolution 
de 1793, Ics Visilandines, apres les mauvais jours, vinrent 
s'installer au Touin qu'elles occupérent jusqu'à l'époque de 
leur translation dans leur vouvent actuel. 

Grand immeuble, rue du Niveau. 25, (Himital Brunet ou de 
Sainte-Marthe). — Ancien hôpital de Sainte-Marthe ou des 
Malades, fonde en 1339 par lPicrre Brunet, chanoine de la 
cathédrale. A suceédé, en 1522, à cinq hoôpilaux disséminés 
dans la Cile et a éle réuni lui-même vers la fin du xvni* siècle 
à l'hôpital de la Manufacture. Cet hôpital, subventionné par la 
ville, recevait les pauvres malades et les enfants exposés qui 
velaient élevées jusqu'à l'âge de 7 ans. 

Les bâthuents de cet ancien hôpital existent encore et à 
peu de chose pres dans leur forme primitive. Deux ailes, en 
retour d'equerre, franchissent sur arcades la rue du Niveau ; 
ils joignent au midi, l'ancien moulin de Saint-Front, au nord, 
le couvent du Touiu, à l’est, l'impasse du Niveau et à l’ouest, 
la rue de l’Harmonice. 

Maison de la rue des Faryes. n° 5, (Courent drs Dames de la 
Foi. — Cette maison nt donnee, en.{6S0, aux Dames de la 
Foi, qui s'y établirent et Ja conserverent jusqu'en 1792. C'était 
une institution libre et uniquement destinée à l'instruction 


(1) C'est au-dessus d'une porte de l'eglise des Cordeliers ou Frères Mineurs 
de Saint-François, que fut trouvée cetle inscriplion aujourd hui si connue : 
Petra sis ingratis, cor amicis, hostilius eusis. 


Pie trio Si fueris, Petra-cor-ensis-eris, 


et à l'éducation des filles du peuple. Son styie primilif, qui 
appartient au xn‘-siècle, en fait une des plus anciennes cons- 
tructions du Puy-Saint-Front (1). Mais elle a été entièrement 
remaniée au xvile siècle, vraisemblablement à l'époque de 
sa nouvelle affectation et par suite des exigences que com- 
portait cette affectation. Le blason des Dames de la Foi existe 
au centre de la voûte du réfectoire, converti en cave. 


En plus des monuments religieux que nous venons de citer, 
Périgueux en a possédé un grand nombre d'autres dont le 
sort n'est plus que dans le souvenir. Nous signalerons prin- 
cipalement : 


Le monastère de Saint-Front, de construction très ancienne, 
remaniée à diverses époques, qui, avant sa destruction opérée 
en 1898, avait reçu avec secs dépendances maintes nouvelles 
affectations et notamment celles d'évêché, de petit séminaire, 
d'école de Frères, de Bibliothèque municipale, de Musée, de 
Justice de Paix, etc., elc. ; 

L'église ou chapelle Sainte-Anne à Saint-Front, due à la géné- 
rosité d'un prêtre nommé Pierre Roux, curé de Montagnac. 
Commencée vers 1530, elle ne put être achevée qu’en 1620. 
Tout d’abord placée sous l'invocation de Saint-Jean-Baptiste, 
cette chapelle, après la reprise de la ville du Puy-Saint-Front 
par les catholiques, fut consacrée à Sainte-Anne, seconde 
patronne de la ville, et affectée aux offices paroissiaux. C'est 
dans cette chapelle qu: se fit, en 1789 l'ouverture des Etats 
du Périgord. | 

L'église de Saint-Silain, qui occupait l'emplacement connu 
aujourd'hui sous le nom de Place de fa Mairie. C'était un 
monument romano-byzantin, orienté de l'ouest à l'est ; son 
plan formait un parallélogramme rectangle d'environ cent 
pieds de long sur cinquante-sept pieds de large, dans lequel 


({) La Commission des Monuments Historiques vient, par une décision 
toute récente, de prononcer le classement de la façade de cetle maison. Elle 
représente, en effet, un intéressant spécimen des construclions civiles au 
xu* siècle. 


— 103 — 


se développaient — croit-on — deux coupoles. Le clocher se 
trouvait à l'entrée et à l'extérieur du mur ouest. 

C'est la destruction de ce monument qui a permis la créa- 
‘tion de la place tout d’abord dénommée Place Saint-Silain. 
Elle a été aussi appelée Place du 18 Fructidor et Place de la 
Concorde. a | 

Nous croyons devoir ajouter que, dans son « Voyage en 
Périgord », le chevalier de Lagrange-Chancel n'a pas exprimé 
une grande admiration pour cette église qu'il qualifie des 
plus communes, ainsi que son bas clocher. Il est bon de dire 
aussi, qu'à son époque, on n'avait pas idée de la valeur 
archéologique des édifices anciens. 

L'église de Saint-Roch et la chapelle de Saint-Roch qui lui 
succéda. L'église faisait le coin de la rue de Saint-Roch à 
celle de l’'Aubergerie ; lorqu'on eût détruit l’église, on édifia 
sur la porte de l’Aubergerie une petite chapelle que l'on 
consacra sous l’invocation du même saint. Elle a été détruite 
pendant la Révolution. 

La chapelle de Saint-Louis, située dans l'angle de la rue qui 
porte ce nom. 

L'église du couvent de Notre-Dame. (Voir plus haut la notice 
sur le couvent de Notre-Dame.) | 

L'église de Saint -Pierre-ès-Liens (ou l'ancien), située près de 
l'entrée de la rue qui porte ce non et qui va du boulevard de 
Vésone à la Tour de Vésone. L'abbé Audierne fait remonter 
sa construction au vi* siècle. Des archéologues qui ont assisté 
à la démolition de ses restes, qui a eu lieu en 1889, ne la font 
pas remonter au-delà du ix° siècle. Elle avait la forme d'un 
parallélogramme rectangle d'environ 7" 80 de largeur, sur 
13% 50 de longueur dans œuvre. On croit que celte église avait 
remplacé une autre plus ancienne et cette croyance est fondée 
sur la découverte faite, dans Le monument, du tombeau de 
l'évêque Léonce, qui vivait au 1v° siècle. 

En outre, les historiens locaux parlent d'une seconde église 
Saint-Pierre ès-liens, disparue depuis deux siècles, qui aurait 
existé dans la rue du Vieux Cimetière. (Cette rue, supprimée 
on partie par l'agrandissement de la caserne Bugeaud, a été 
débaptisée et se nomme aujourd'hui rue Claude-Bernard). 


/ 
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L'église de Saint-Jean-l'Evangéliste, siluée à la Cilé, au nord 
et à peu de distance de celle de Saint-Pierre. A été dénommée 
à partir du x siècle église de Saint-Cloud, parce qu'on y 
avait consacré un autel sous cetle invocation. 

M. Mandin fit une lèvée du plan de cet édifice avant sa 

mort. Il l'a laisst, avec d’autres travaux, au grand séminaire. 
Celui-ci est devenu la caserne du 81° d'artillerie. Ces feuilles 
ont du se perdre. 

L'église de Notre Dame de-Leydrouse (des lépreux), située à 
la Cité el au bas de la rue Romaine. 

L'église de Saint-Astier à la Cité. Celle patile église était, 
parait-il, situse dans fa rue {ui porte ce nom et à l'ouest de 
Notre Dame-de-Levdrouse. 

L'église de Saint-lacques ou couvent de Sainte-Claire. Cette 
église était située sur le bord de Fisle et au sud-ouest de 
l'ancien pont de Japhet. Avant la Revolution, elle servait de 
chapelle aux relisicuses de Sainte-Claire. 

L'église de Saint-Hilaire. Elle était située près de la rue du 
méme nom, devenue rue Lakanal et à une petite distance de 
celle de Saint Jacques. Avant la Révolution, elle était 
paroissiale. 

L'eglise de Saint-Iippolyte, située contre l1 fontaine des 
Malades. Celte fontaine qui existe toujours, était d'ailleurs 
connue autrefois sous le nom de fontaine St-Hippolyte. Il v a 
des vestiges (une ou deux colonnes), dans une maison près de 
la fontaine, de cette ancienne chapelle. 

L'ancienne énlise de Saint-Georges, siluëe à pen de distance 
du chevet de Ia nouvelle, dans l'emplacement actuellement 
ozcupé par l’école professionnelle. 

La chapelle de Saint-Cloud, siluëèe à l'est de la Maladrerie 
(propriété de M. Didon) où ancien hôpilal de Charroux (4). 

La chapelle de l'Arsault, siluëe au lieu qui porte ee nom, 
près Périgueux. 


(1) Cet hopital, situ au pret du cotcau d'Ésornebimuf, ne doit pas être 
confondu avec celui du méme nom, que rempläcar le euuvent de Sainte-Claire, 
d’après M. l'abhé Audierne. 
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L'ancienne église paroissiale de Saint-Martin, située dans le 
aubourg de ce nom, à l'emplacement qu'occupe actuellement 
la Caisse d'Epargne. 

La chapelle de Notre-Dame de la Garde, sitiée sur la route de 
Paris, près du couvent qui porte le même nom. À été démolie 
en 1826. Elle était située, comme il est dit plus haut, à 
gauche de la route, du côté opposé au couvent actuel. Un 
bouquet formé de trois ou quatre gros arbres, marque l'em- 
placement. D'après M. Wigrin de Taillefer, la construction, 
qui existait encore de son temps, était moderne; mais le bas 
de ses murs appartenait au xu° siecle. Son plan était une 
croix latine ; sa longueur de 59 pieds et sa largeur de 46. 

La chapelle de Saint-Nicolas, située sur la route d'Angoulême 
et près du pelit pont, aujourd'hui disparu, qui portait le 
même nom et qui l'avait tout d'abord transmis à une rue 
actuellement dénommée rue de Metz ; 

La chapelle de Saint-Sicaire, située dans le quartier de ce 
nom; 

La chapelle de Saint-Gerrais, qui avait longtemps servi 
d'église paroissiale, était située dans les parages de la rue qui 
porte ce nom, dans le quartier de la gare d'Orléans. 

L'église de Saint-Eumais (Saint-Chamassyr. Se trouvait, 
paraît-il, entre le vieux pont de la Cité et Sainte-Claire. Cette 
église aurait été paroissiale dans le xnie siecle. 

L'église Sainte-Eulalie, Située sur emplacement du Ivcée. 

L'église de Notre-Dame de la Daurade (Nierge dorée), édifice 
en 1206, par un Hélie de Charroux, bourgeois du Puv-Saint- 
Front, dans le faubourg de Saint-Georges et à | trois cents pas 
environ de la fontaine des Maladies. 

L'ancienne église Saint-Charles, près du gouffre du Toulon. 

L'église de l'Ermitayge du Toulon, située prés de la fontaine 
de l’'Ermitage du Toulon. 


Cet exposé, incomplet et imparfait, n'aura que le mérite de 
faire connaître un peu plus tard le sort du plus grand nombre 
de nos anciens établissements, et de faire connaître aussi que 
notre cilé n’a jamais cessé, quoi qu'il en soit, d’être fort 
riche en monuments religieux. 


— 106 — 

Pourquoi faut-il que des œuvres humaines, qui comptent 
parmi les meilleures, subissent tant de modifications et 
n'aient que si peu de durée ? Pour toute réponse, nous ne 
pouvons que rappeler que les volontés du Ciel sont autant 
d’abîmes dans lesquels l'esprit de l’homme reste confondu et 
troublé. 


Périgueux, ce février 1919. 
M. DANNERY. 


LE PÉRIGORD MILITAIRE 


GARDES DU CORPS DU ROI AU XVIII SIÈCLE 
(Suite). 


{er /évcrier 1750 
De Ponterie de Séjournas iTean), de Bergerac, ägé de dix-huit. 
ans, présenté par son frère (1). Congé absolu, {er avril 17884. 
28 mars 1780 / 
D’Adhémar (Jérôme), de La Linde, âgé de dix-neuf ans, 
présenté par M. de Nadal, brigadier des gardes du corps. Pro- 
bablement un fils de Francois, marié à Jeanne de Raynal et 
demeurant près de La Linde, et frere de Raymond, né à La 
Linde vers 1757, guillotiné à Paris, le 23 juin 1794, accuse 
d'avoir été « chevalier du poignard ». 
2 avril 1780 
Jean de Labrousse de la Peyzie, nè à La Pevzie, paroisse de 
Lisle, le 49 juin 1761, baptisé le 22 du mème mois, fils de. 
Guillaume, écuyer, seigneur de la Forèt et de la Pevzie, et de 
Louise Linard. 
Admis à dix-huit ans, sur la présentation de M. de Saint- 
Aulaire, aide-major à la Compagnie de Villerov. Il était de 
service à Versailles les 5 et 6 octobre 1789. Capitaine, 2 avril 


(1) Probablement Menardie d: Pontery, adinis garde du corps en 1774. 
V. supra. 
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1790. Servit pendant quatre années au régiment de Saxe- 
Housards à l'Armée d'Autriche, pendant un an à l'Armée de 
Liège dans la cavalerie du prince-évêque, el pendant deux 
ans au régiment de Broglie, comme sous-lieutenant de 
l'armée anglaise. 

Capitaine aux gardes du corps (C'e de Gramont), 15 juin 
1814. Se monta à ses frais et accompagna le Roi à Ypres, mars 
1815. Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 1815. 

Retraité le 1° novembre 1815 etnommé au grade honori- 
que de colonel. Décédé le 24 mai 1825, célibataire (1). 

{er juillel 1780 

De Mérillou (Jean), de Cherveix, âgé de vingt-un ans, pre- 
.senté par son frère. 

De Juglart (Charles\,de Blanzaguet, diocèse de Périgueux (2), 
âgé de dix-huit ans, présenté par M. de Berthelot, garde du 
corps. Retiré en 1784. 


Le fiet de Lagrange, dont les Juglart porient le nom, est, 
en effet, dans Blanzaguet. 


28 septembre 1780 
Faye (Léonard), de Villeré:l, présenté par M. de Brachet. 
Congé 1782. 
25 /écrier 1781 
Dufaure de Montmirail (Jean-Pierre), de Cénac, acc de 
vingt-quatre ans, presente par M. de Saint-Aulaire. 
2 avril 1781 
De Molènes (Jean-Baptiste), de Saint-Crépin en Sarladais, 
àge de dix-neuf ans, présenté par M. de Saint-Exupéry. Etait 
aux appointements de 610 livres en 1791. | 


(4) I avait un frère plus jeune, Jean-Francois, ‘de qui descendent Îles 
familles de Labrousse de la Peyzie, de Fraignaud, Beauregard et de la 
Tourasse, Batailh, Favolle-Lussac et Faurichon de Mexplier) et deux sœurs 
ainées : Margnerite-Marie-Jeanne, épouse de Sicaire Durieux, notaire royal ek 
jugs de Brassac, et Murie, religicuse des Dames de là Foi, au couvent de 
Lisle. 

(2) Aujourd’hui canton de Villebuis-Lavalette (Charente). 
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27 décembre 1781 

Beaupuis de Formigier (Joseph), du Coux, ägé de dix-huit 
aus, présenté par M. de Belbeder, sous-lieutenant à la Com- 
pagnie de Villeroy. Aux appointements de 610 livres en 1791. 

M. Albert de Calvimont, parlant des chevaliers errants de 
1816 qui juraient : Palsambleu !, nous a dépeint le dernier du 
Périgord, coiffe comme le roi de Prusse, vêtu d’un habit de 
soie pistache avec des culottes serin, les bas chinés, sur les- 
quels battait une épée horizontale à poignée d'acier flam- 
boyant. « Il avait mangé ses terres pour la bonne cause, 
l'excellent homme, et n'en était que plus maigre. Toutes 
ses terres, il est vrai, s'étaient résumées, au temps des 
splendeurs, en un Colombier, avec le vol du chapon tout au 
plus. Il s'appelait, si vous permettez, le chevalier de Beaupuy- 
Formigier-Cornerapé... ! J'avais dix ans quand s'agitaient les 
restes de cette vieille figure, à ma grande joie d'enfant, et je 
n'y puis penser encore aujourd'hui sans un sourire bien 
prés d’une larme. Ce passé-là, Messieurs, avait quelque chose 
de grand, puisqu'on ne peut songer sans respect méme à ses 
ridicules. » 

Le chevalier de Beaupuy était, en 1816, un commensal 
habituel des maisons de la Cave et du Chenil (4). 

Le lieutenant-colonel Formigier de Beaupuy. ex-maréchal 
des logis garde du corps, abandonne au protil du Trésor une 
somme de 4.000 francs sur sa solde de retraite. S'il est pavé 
200 francs comme chevalier de la Légion d'honneur, il 
destinera cette somme au retablissement de la statue 
d'Henri IV (2). 

2 acril 1782 

Dumas de Lamorlie 2° ‘Jean), natif de La Morlie, diocese de 
Limores, âgé de vingtans, présenté par M. de Lamorlie. Aux 
appointements de 610 livres en 1791. 


, Beaurais-Duroc 'Léonard-Antoine), de Cherval, àgé de dix- 


(1) Notice sur le baron de Gageac, par le vicomte de Soint-Robert dans 
Le Chroniqueur du Périgord et du Limousin, année 1853, page 55 et note. 
(2) Bulletin du département de la Dordogne, n° du 17 août 1816. 
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neuf ans, présenté par M. Vidal. Aux appointements de 610 
livres en 1791. 
> avril 1782 
De Boyer du Suquet 1e (Pierre-Antoine-Annet;, de Saint-. 
Cyprien, né le 26 mars 1764, âgé de dix-huit ans, présenté 
par M. de Lavermondie. Aux appuintements de 610 livres 
en 1791. 
Brigadier aux gardes du corps du Roi (Cie de Gramont}, 
juin {814 ; retraité, 1 novembre 1815. 
| 2 juillet 17TS2 
Desbordes où Debordes Pierre), de Périgueux, âge de vingt- 
deux ans, présente par M.de Lortal. Aux appointements de 
610 livres en 1791. 
Dubuisson (Jean-Jacques), de Bergerac, âgé de vingt-un ans, 
présenté par M. le lieutenant de Saint-Exupéry. Rave en 1784. 
2 juillel 1785 | 
Durif de Cressac François), de Ribérac, âgé de vingt ans, 
_ présenté par M. de Reignefort, garde du corps. Aux appoin- 
lements de 610 livres en 1791. 
Garde à la Ci° de Gramont. juin 1814; retraité, 1°" novembre 
1815. | 
| {1 juillel 1787 
De Malbec de Lafreunie il.éonard:, de Montagnac-la-Crempse, 
âgé de dix-neuf ans, présenté par M. de Fayolles, marechal 
des logis à la Compagnie de Villerov. 
30 sepleñibre 1784 
De Boyer 2° (David, de Saint-Cyprien, âge de vingt-sept 
ans, présenté par M. de Lavermondie. Aux appointements de 
6t0 livres en 1791. Emigcra. 
Brigadier à la Ci* de Gramont, 30 septembre 1814 ; retraite, 
1* novembre 1815. 
21 août 1785 
Du Cause (Elie-Xicolas), du château du Cause (1) par Berge- 
rac, ägé de vingt aus, présenté par M. Larigaudie. 


( Conimune de Montagnac-la-Crempse, canton de Villambhlard. 
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_ Etait malade à Périgueux et n’émigra pas. Aux appointe- 
ments de 610 livres en 1791. 

Reprit du service sous la Restauration et bénéficia d’une 
pension de { 200 francs, le 31 octobre 1815. 

Demanda en 1825, la décoration de l'Ordre de Saint-Louis 
et fut appuyé par M. Chilhaud de La Rigaudie, doyen de la 
Chambre des Députés. 


28 sepmlembre 1785 


De Mérillou de Lapouyade (1) (Jean), âgé de dix-huit ans, de 
Nailhac, présenté par M. de Loqueyssie u°. Seigneur de 
Lapouyade, la Baronnie, le Mayaugien (?), le Brouillet et au- 
tres lieux. Epousa (contrat Chinours, du 29 janvier 1787), 
Marguerite Debets de Lacrousille. Marié le 30 à Saint-Front 
de Périgueux (2). 


2 janvier 1786 


De Vidal de Boisset (Bernard-François-Louis), de Périgueux, 
né le 21 août 1764, de Mathieu et de dame Lagorse, âgé de 
vingt-un ans, présenté par M. Vidal-Duclaud. Décédé le 
23 mars 1852. Chevalier de Saint-Louis, 1814. 

Avait épousé, le 23 juin 1813, sa cousine Geneviève, fille 
d'Aubin Vidal, née à Châlons-sur-Marne le 3 janvier 1782. Une 
fille : Madame Daussel. 


27 mars .1787 


De Béze de Lacrouzille (Francois), de Périgueux, âgé de dix- 
neuf ans, présenté par M. Martin de Lasalle, garde du corps. 
Aux appointements de 610 livres en 1791. | 
_ Garde du corps à la C° de Gramont, juin 1814; retraite, 
4er novembre 1815. 

Fils aîné de Pierre {3). Beau-frère de Mérilhou-Lapouyade, 


(1) Lapouyade, paroisse de Nailhac, aujourd'hui canton d'Iautefort. 

(2, Bulletin de la Société historique du Périgord, année 1914, p. 230. 

Inventaire des Archives de Périgueux, par M. Hardy, p. 359. 

(3) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, année 
1914, p.230.— Désavoué par son père (Archives de la Dordogne, p.9, 10 et 513). 
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25 juin 1787 


De Mérilhou ou Mérillou ni° (Jean), âgé de vingt-un ans, 
d'Hautefort, présenté par M. de Vidal. Né le 80 mars 1766 au 
bourg de Cherveix, fils de François et de Francoise Reynaud; 

Joignit son corps à Coblentz le 27 septembre 1791. Fit les 
campagnes de 1792 à l'Armée du Centre, de 1794-95 aux Chas- 
seurs nobles de l'Armée de Conde (Ci° no 4), de 1796-97 au 
2 régiment de Cavalerie noble. Passa ensuite en Russie et fit 
la campagne de 1799-1800 au Régiment noble à cheval. 

Garde du corps du roi Louis XVIII (C'° Gramont) ; retraité 
1er novembre 1815. Chevalier de la Légion d'honneur (6 décem- 
bre 1815) et de l'Ordre militatre de Saint-Louis. Décédé: 
apres 1852. 

4 avril 1788 

De Saint-Exupéry (Jean-François), de Bourniquel, âgé do 
quinze ans. N@ le {+ novembre 1712 de Jean-Baltazar, comte 
de Rouffignac, de Cardou, Fleurac, Paleyrac ct Cussac, et de 
 Magdeleine-Gabrielle de la Grange-Gourdon. Baptisé le 2, à 
Bourniquel. Présenté par M. le comte de Saint-Exupéry, 
commandant d'escadron des gardes du corps du Roi. 

Mort au château de Cardou, paroisse de Bourniquel, et 
enterré le 25 décembre 1789 au caveau de la chapelle de sa 
maison dans l'église paroissiale, en présence de Jean, comte. 
de Saint-Exupéry, ancien lieutenant commandant d'escadron : 
des gardes du corps du Roi, maréchal des camps et armées de 
Sa Majesté, oncle du défunt, et de Ambroise, chevalier de la. 
Clergerie, lieutenant au bataillon des Chasseurs royaux du 
Dauphiné (1). $ 

A : ES Joseph DüRIEUX. 


(1) Comœmunication de M. l'abbé H. Chastaing, curé de Bourniquel, membre 
titulaire do la Société historique et archéologique du Périgord. 
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NERCROLOGIE 


‘ LE VICOMTE GASTON DE (TÉRARD DU BARRY 
e 

Notre Société vient de faire une perte cruelle en la personne de son 
vice-président. depuis 1997, de l'arrondissement de Sarlat, car, à une 
érudition profonde, à une tres sérieuse connaissance de son pays, le 
vicomte de Gérard. Joue d'une mémoire excellente, joignait un juge- 
ment sain et parfait ct une conscience scrupuleuse, qui ne lui faisaient 
jamais écrire une ligne ou articuler un fait sans que ce ne fut l'expres- 
sion de la verite. Et quel conteur aimable il était ! Que de souvenirs 
il rapportait, empreints d'une bienveillance parfaite : C'est que la 
bienveillance et la courtoisie la plus parfaite etaient son apanage, 
unies qu'elles étaient à une grande obliseance envers les chercheurs 
qui sadressaient à lui ; elles faisaient encore micux valoir son 
érudition. | 

Gaston de Gerard du Barry. ne le 9 janvier 1831, du mariage du 
comte Eugene de (iérard du Barrv et d'Emina de Testas de Folmont, 
appartenait à une famille que nous pouvons considerer comme essen- 
tiellemment sarladaise, parce que son premier auteur connu, Pons- 
Jérôme, né aux Baléares, en 1480, fut naturalisé par lettres patentes 
de François [*, en 1520, apres son mariawcavec Catherine de ('arbon- 
nières, ce qui le fixa en Périgord. Ce que cette famille fut dans l'armée, 
dans la magistrature, dans l'Église, ce n'est pas ici le lieu de le dire. 
Parlons de notre rezrette confrere. 

Apres des etudes remarquables au College Saint-Joscph de Sarlat, 
terminees à la Rue des Postes, à Paris, G. de (iérard fit ses etudes de 
droit à Poitiers et fut recu docteur, titi assez rare à cette epoque. 
Mgr Ilautcœæur. MM. ‘lrolet. de Prévost et de Margerie. lars de la 
fondation de l'Universite catholique de Lille. lui offrirent la chaire 
d'Econoinie politique. Excellent chrétien. mon vieil et regretté ami 
ne se déroba pas à cet appel. Son cours, qu'il cessa en 1882, fut si 
remarquable, que son successeur, M. Bescheau, Iui demanda de lui 
laisser ses notes et ne crut mieux faire que de les suivre tout le temps 
de son professorat. Ses collesues appreciaient hautement son savoir, 
ses conccptions et -a divtion elegante. 

En dehors d'articles parus dans les Bulletins de notre Société 
archéologique, qu'il aimait tant tomes It, 1V, X1 etc. citons, parmi 
les publications du vicomte de Girrard: La l'orrespondanre d'Armand 


LE VICOMTE GASTON DE GÉRARD 


Digitized by Google 
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de Weérard-Lalour. vicaire-ceneral de Sarlat : Précis généalogique de la 
Maison de trérard isans date); Les l'hroncques de Jean T'arde, dont les 
annotations et les notes tinales,qui doublent le texte.en doublent aussi 
la valeur, car elles éclairent et precisent ce livre si important pour 
l'histoire du Périgord. 

Puisque je parle d’aunotations. je ne dois pas oublier sa publication, 
en 1913, des Souvenirs d'Edine de Lu l'hupelle, avec une notice sur Jean 
de La Chapelle, qu'il donna dan: notre &ulletin de 1919. 

C’est aussi dans ce PBulletix que parurent. entr'autres, deux de ses 
plus importantes etudes : l uue consatree à la onde à Sarlat (pré- 
cédée en 1900, de la Pesfe à Sarlat), et l’autre, arfprésident de Vienne. 
Cette derniere est intitulée avec raison : Lx Sarladuis Lirconnu. dont 
Gerard disait à bon droit, jusqu'au jour où il le titrevivre : 

« Que reste-t-il à Sarlat rappelant Jean de Vienne ? Une ruelle qui 
» porte son noi, un vieil hôtel qui nele porte plus (rue de Sévigné). » 

Ces Devienne étaient des maichauds de Sarlat. et une des filles de 
Jean épousa un Montmorency! Za ronde à Sarlat est des plus 
curieuses, au point de vuüe étude de meurs de notre province. à cette 
époque troublee. Le travail. tres documenté, tres serré, est présenté 
cependant, sous une forme attrayante. 

Uutre un certain nombre de genéalogies perigourdines, que laisse 
notre confrere, il avait comme termine deux travaux de ce genre de 
Ja plus haute importance, auxquels j'eus l'honneur de collaborer et 
dont la publication s’imposerait : c'est lu Æéformation de 4666-1671 en 
Périgord, où Muintenues de Noblesse, à la suite, ou conséquence, de la 
recherche de la vraie et fausse noblesse, ordonnee par Louis xIv. Apres 
une introduction magistrale, vrai cours d'histoire nobiliaire sous le 
grand Roi, le manuscrit du vicomte de Gerard donne la généalogie 
de toutes les familles muin/enues en Périgord, lors de cette recherche, 
qui fut tres sévere, bien plus que celle qui lui succeda de 1694 à 1715. 

Le second travail, manuscrit également, concerne les gentilshom- 
mes qui voterent en Périgord, en 1759, dans l'Ordre de la Noblesse, 
pour les Etuts generaux, avec leur descendance. Je sais que leur 
identification ne fut pas toujours tres facile, car la liste donnee dans 
l'Armoriul du lériyori avait-besoin d’être revue. 

Il est vivement à souhaiter que la famille du vicomte de (rerard ne 
laisse pas perdre ces manuscrits, de tout premier ordre. Il était son 
chef aime et respecté. Qu'en souvenir de lui ses enfants conservent, 
sinon publient, ce qui est leur honneur, car le travail du pere honore 
sa postérite. | 


Pour la fin de cette notice je me reserve de parler de la derniere 
+ 
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œuvre de mon ami, œuvre toute d'amour pour les siens puisqu'elle 
est consacrée à son fils aine, mort pour la patrie. Est-ce m’aventurer 
que de conjecturer que ce deuil cruel ébranla la santé de nntre vice- 
président et que la douleur qu'il éprouva à tracer des lignes, après 
des recherches et des correspondances pénibles, dont il me faisait 
l'amitié de m’entretenir, put causer sa fin ? Cette guerre mondiale fut 
terrible pour lui. Deux autres de ses fils furent cruellement blessés et 
il passa au chevet de l’un d’eux, notre nouveau confrère, des mois 
angoissants à l'hôpital militaire de Montpellier. 

Cette œuvre dernière, dont je parle, parue à la veille de la mort de 
Gaston de Gérard, le lendemain d'une joie familiale, baume à ses 
cruelles blessures morales, est intitulée : Ze C'apilaine de Gérard du 
Barry et dédiée : propinquis el amicis. Avec quel amour paternel et 
quelle tristesse en même temps, il retrace la carrière de ce jeune héros, 
qui quitta la cavalerie pour commander le 4° bataillon de zouaves ! 
La première affaire de Pierre de (iérard mérite vraiment d'être dite. 
Le 7 août 1914, au cours d'une reconnaissance, il se trouve avec trois 
hommes, nez à nez avec tout un escadron allemand, en colonne sur 
la route. Sommé de se rendre, il répond... en le chargeant ! Il tue 
deux Allemands, mais recoit deux balles et un coup de lance. Tous 
les quatre ils traversent l'escadron et tous les quatre s’échappent, 
mais non sans blessures. La Légion d'honneur lui fut décernée. D’au- 
tres citations, d’autres actes de bravoure qu’avec une modestie rare 
il semblait vouloir cacher à sa famille, angoissaient son père quand 
il finissait par les connaître. Je termine en retournant la phrase que 
je disais plus haut : la gloire des enfants honore leurs parents. 


SAINT-SAUD. 


M® BoISSARIE, BATONNIER DE L'ORDRE DES AVOCATS 


Nous empruntons à notre honoré confrère M. Raoul Paradol, prési- 
dent du Tribunal civil de Périgueux, le discours ému qu’il a prononcé 
sur le cercueil de notre regretté confrère, avant son départ pour 
Beauregard. 


Messieurs, 


Quelle que soit mon émotion devant le cercueil d'un ancien con- 
frère et d’un ami, à côté duquel j'ai poursuivi ma carrière d'avocat et 
de magistrat, de quelque poignante étreinte, que me saisisse une fin 
si foudroyante, je manquerais au devoir de ma fonction, je laisserais 


— 118 — 
s’affaiblir la pieuse tradition du souvenir, si je n’adressais au bäton- 
nier Boissarie, au nom du Tribunal civil, un suprême et solennel 
hommage, si je n’essayais de mettre en relief les traits distinctifs de 
son caractère et de ses qualités professionnelles. 

En face de cette tombe si soudainement ouverte comment dire les 

regrets et le trouble de la famille judiciaire toute entière ! 
| Hier, c'était la vie avec toutes les apparences de la vigueur et de la 
santé, fortifiées et affirmées par l'accolade fraternelle que nous échan- 
gions comme chevaliers de la Legion d'honneur. 

Hier, c'était l'audience et ses débats, l'esprit dispos et alerte, 
l'intelligence en éveil. | 

Aujourd'hui, tout cela est abattu, tout cela a été impitoyablement 
brisé. 

A la nouvelle de ce cruel évènement, un frisson a traversé la ville, 
chacun a ressenti l’angoisse, et le Palais atterreé, prenant un voile de 
deuil, pleure le bâtonnier de l'Ordre des Avocats. Ille pleure, oar il 
sait que ce fut vraiment un des siens, un de ses fidéles les plus 
assidus, un de ceux qui pendant longtemps ont avec le plus de 
plaisir, vécu la vie judiciaire, dont les préceptes lui avaient été 
inculqués, par un père qui fut le modèle des magistrats, un de ceux 
qui sous ses voûtes sombres, ou au soleil de son péristyle, dans les 
salles d'audiences ou dans ses avenues, l'ont le plus aimé et le plus 
fréquenté. 

Un des maïtres du barreau de Paris traçait en trois mots le 
type idéal de la profession d'avocat : « Probité, savoir et talent, mis 
au service de la justice ». 

Cette définition s’appliquait avec une vérité parfaite, à celui que 
nous pleurons et auquel nous rendons les derniers hommages. Chez 
lui la science du droit, la rectitude du jugement, la vérité de la 
conception, s’alliaient à une éloquence pondérée qui lui permettait de 
traiter, avec le même succes, les questions les plus arides du droit 
civil et celles plus passionnantes que soulèvent les grands débats 
criminels. 

Ce qui était remarquable en lui, c'était non seulement la méthode 
qu’il apportait dans l'ordonnance de la plaidoirie, la justesse des 
moyens, la rigueur des déductions, mais encore et surtout la vigueur 
de l’argumentation. 

Ces dons ‘lui assurèrent bien vite au Palais une situation prépons< 
dérante, et ses confrères lui decernèrent les honneurs du bätonnat. 

Ia lui étaient bieh dus, car nul n’a mieux que Me Boissarie observé 
les règles de l’ordre, maintenant avec un soin jaloux, les traditions 


æ 
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de deférence, de courtoisie et d'estime réciproque qui ont toujours 
existe dans notre Palais, entre la mawistrature et le barreau. ° 

Aussi est-ce avec une tristesse sans évale, qu'au nom du Tribunal 
civil et en mon nom personnel j'adresse à la mémoire de Me Boissarie 
l'expression bien <incere des regrets que cause sa mort prématurée. 

C'est avec tout notre cœur que nous nous associons à la douleur 
des êtres cheris qu'il laisse derriere lui. 

Que sa veuve éploree, que ses jeunes enfants qui sont l'espérance 
de la maison et qui étaient la joie de leur pere reroivent l'expression 
de notre profonde et douloureuse sympathie. Que leur affliction soit 
atténueée par cette pensé». que celui qu'ils pleurent et que nous 
pleurons avec eux. laissera apres lui, chez tous ceux qui Font connu 
et surtout au Palais, le souvenir d'un avocat aime et estime que 
personne ne pourra oublier. 


Le géraut responsable, H. ETOURNEAU. 


Deuæ planches arrompagnent rette livraison : la 1r° représente le Plan de 
vancienne eglise cathedrale Saint-Etienne de la Crte et de ses ahorbs à la 
fin du XviI siécle : ia © eat le Portrait du ciconite Gaston de Gerard du 
Barry. . 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIBTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DD PÉRIGORD 


du mercredi 6 avril 1924 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLÆH, 
président. 


La séance est ouverte à une heure (heure légale), dans la 
salle accoutumée. | 

Sont présents : MM. de Fayolle, Féaux, Mres Pouplet La : 
Gonterie et Moulinié, MM. Eugène Roux, le chanoine Joseph 
Roux et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Dujarric-Descombes, Charles Durand, 
le marquis de Bourdeille, Géraud Lavergne et le comte de 
Saint-Saud. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 


M. Drouizx prie M. le marquis de Fayolle, notre président, 
« de recevoir ses hommages ct de faire agréer par la Société 
ses bien vifs et bien sincères remerciements pour les aimables 
félicitations qui lui ont été adressées à l’occasion de sa 
promotion dans l’ordre de la Légion d'honneur. » 


M. SAINT-MARTIN, pour sa direction de la maison-asile des 
réfugiés à Périgueux, et M. DE SAINT-SAUD, pour la direction 
des réfugiés belges de la Dordogne, ont reçu un diplôme 
d'honneur et la médaille d'argent du Ministère de l'Intérieur. 
Ce dernier a été créé, en outre, par le Gouvernement belge, 
chevalier de l’ordre de Léopold, assez rarement concédé, 
comme président du Comité belge de la Dordogne, auquel il 
se consacre depuis 1915, et pour l'inspection des réfugiés 
belges dans les départements du Sud-Ouest, de la Vendée 
aux Pyrénées, dont il est chargé depuis 1919 à la suite de la 
fermeture des Comités départementaux. 

; 7 


RE —— 
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L'assemblée adresse à nos deux confrères ses félicitations 
pour des récompenses aussi bien méritées. 


En l'absence de son fils qui voyage, M"° la vicomtesse 
DE GÉRARD nous adresse ses remerciements pour son élection. 


Notre bibliothèque a reçu, pendant le mois dernier, les 
brochures suivantes : 


Œuvre internationale de Louvain, bulletin publié par le 
Commissariat général, n° 6, janvier 1921, iu-8°, Louvain, rue 
des Flamands, n° 1; | 

Académie des Inscriptions el Belles-Lettres, comptes-rendus 
des séances de l’année 1920, bulletin de septembre-octobre, 
in-8°, avec illustrations, Paris, Auguste Picard, éditeur; où 
p. 321, M. Prou offre à l'Académie le dernier fascicule de 
M. Charles Durand sur les fouilles de Vésono dont il fait un 
grand éloge.…. « Ces fouilles, écrit-il, ont élé conduites 
méthodiquement et peuvent ëtre proposées comme des 
modèles. En outre, M. Durand en a écrit des comptes-rendus 
détaillés de la plus grande clarté » ; 

Bulletin archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, année 1919, 2° livraison, in-8°,avec illustrations, 
Paris, Imprimerie nationale, Ernest Leroux, éditeur; où 
p. XCIIT, M. le commandant Espérandieu rend compte de la 
publication de M. Eugène Roux sur la Tour de Vésone; — 
p. XCVII, M. Prou rendant compte du tome LVIII de la 
Société archéologique de Nantes où M. Léon Maître a étudié 
Le logement et le traitement des fous dans les églises. « A Péri- 
» gueux, écrit-il, on s'adresse à saint Front el à saint Mémoire, 
» évidemment à cause de leur nom, pour obtenir [a guérison 
» des troubles cérébraux. Or on remarque sur le plan de la 
» crypte de l'église Saint-Front, telle qu’elle était avant les 
» restaurations et les destructions de l'architecte Abadie, 
» deux chambres rectangulaires ouvrant sur les neîfs de la 
» crypte. » M. Maitre n'hésite pas à voir dans ces réduits 
« des cabanons » où l'on reléguait les fous en attendant 
qu'ils fussent assez calmes pour s'approcher des reliques. 

C’est là une hypothèse bien hasardeuse, dit M. Prou, et qui 
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demanderait une justification, sinon dans des documents 
écrits, du moins dans une tradition telle que les traditions 
que M. Maïitré cite pour d’autres églises ; 

Et p. CXI, contenant un rapport de M. Adrien Blanchet 
accordant une subvention à M. Ch. Durand, à l'effet de 
publier un sixième et dernier rapport sur les dernières 
fouilles de Vésone à Périgueux ; 

Mémoires de la Société Eduenne, nouvelle série, tome XLIV, 
der fascicule, in-8°, Autun, imprimerie Taverne et Chandioux, 
1920 ; 

La Semaine religieuse du diocèse de Tours, du 25 mars 1921, 
contenant la relation d'une découverte intéressante de deux 
tombeaux, avec squelettes, et dans l'un la hampe et la moitié 
d'une crosse en bois, sous le carrelage de l'ancienne salle 
capitulaire de l’abbaye Saint-Sauveur de Villeloin ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, 39° volume, 5° livraison, in-8°, Saintes, 
librairie Delavaud, 1920 ; contenant la suite de l’Introducttion 
à l’histoire des évêques de Saintes par M. Depoin, où p. 186-187, 
plusieurs passages concernent le chapitre de Périgueux ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome VIII, 1"° 2 livraisons, janvier-février 1921, 
in-8°, Périgueux, typographie Ronleix,; contenant un vieux 
texte périgourdin publié par M. Géraud Lavergne, Statut des 
consuls de Sarlat sur l'entrée du vin (1292) ; 

Bulletin de la Société des Etudes littéraires, scientifiques èt 
artistiques du Lot,tome XLI, deux fascicules in-8°, janvier-juin, 
juillet-décembre 1920, Cahors, imprimerie Coueslant ; 

Catalogue des Manuscrits de la bibliothèque de la Societe 
archéologique de Montpellier par Emile Bonnet, docteur en 
droit, secrétaire de la Société, in-8°, Paris, typographie Plon- 
Nourrit, 1920; 

Bulletin périodique de la Sociélé Ariégeoise des sciences, lettres 
et arts et de la Société des Etudes du Couserans. 15° vol. no 8, 
Foix, typographic Gadrat ainé, 1921 ; 

Un Guide de l'Université d'Aix-Marseille aux Etudiants 
alliés, brochure in-12 avec un cerlain nombre de vues 
photographiées de monuments d'Aix, d'Arles et de Marseille; 
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Annales de la Faculté des lettres d'Aix. tome X, n° 3-4, 
juillet-décembre 1916, un fascicule in-8° avec planches, 
Marseille, imprimerie Barlatier ; | 

La houtlle blanche en Prorence et sur le littoral, essai d’enquè:e 
économique, par des étudiantes et des étudiants de la Faculté 
de droit d'Aix, nouvelle série n° 6, un fascicule in-8°, avec 
une carte, Marseille, typographie Barlatier, 1919; 

Et de Raymond Bonaîfous, docteur ès leltres, Henri de Kleist, 
sa vie et ses œuvres, un gros volume in-& broché, Paris, 
librairie Hachette, 1894. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


M. Robert ViLLEPELET nous signale, à la page 266 de notre 
Bulletin de novembre-décembre, une coquille d'imprimerie 
dans sa communication sur les Archives et archivistes de la 
Dordogne. Il est question des rapports des préfets du premier 
Empire et de la Restauralion, et non de la Révolution. I] n'y 
avait pas de préfets sous la Révolution. 


Notre jeune confrère M. Albert pe BImAN nous adresse un 
Jong travail linguistique sur les noms de Périgueux et Périgord, 
qu'il a préparé pendant les vacances de l'année dernière, 
qu'il a passées en Périgord. Il s'agit, dit-il, « d'une simple 
» mise au point des connaissances acquises jusqu'ici et pour 

» lequel il a utilisé les études linguistiques M il s'est, 
» HONIQUEE particulièrement intéressé. » 


Ea s’excusant de ne point assister à la séance, M. LAVERGNE 
nous envoie un article bibliographique sur un récent ouvrage 
de M. Stein, conservateur aux Archives Nationales, in-8, 
Paris, Picard, 1919, sur Charles de France, frère de Louis XI. 
Par son administration comme duc de Guyenne, Charles de 
France, que M. Stein fait revivre, se ratlache à l'histoire du 
Périgord, de 1469 à 1472. Ce livre précieux enrichit la 
biographie de certains personnages influents de notre pro- 
vince en cette fin du xv°siècle, comme Odet d’Aydie, l'un 
des plus importants familiers du duc, qui avait pris, 
en son nom, possession de l’apanage de Guyenne et reçu 
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l'hommage de ses sujets périgourdins, et diverses autres 
notabilités. 


Gette notice bibliographique sera publiée. 


De son côté, M. Robert VizLEPELET nous signale également 
une étude publiée par M. A. Curmer dans la Revue de l’histoire 
de Versailles et de Seine-et-Oise sous ce titre Les seigneurs de 
Chatou, dont les chapitres X à XVI (années 1917-1918, 
p. 264, 272, 296-343), concernent notre illustre compatriote le 
ministre Bertin, qui fut, comme l'on sait, le dernier seigaieur 
de Chatou. L'auteur a largement utilisé, de son propre aveu, 
l'excellent mémoire publié dans notre Bulletin par notre 
regretté confrère Georges Bussière, Henri Bertin et sa famille, 
et il a même illustre son étude de plusieurs planches (portrait 
de Bertin, reproduction de miniatures de membres de sa 
famille, ex-libris) d'après les clichés que nous avons fait faire 
pour ce mémoire et qui ont été mis à sa disposition. Mais il 
s'est servi également de pièces des archives de Seine-et-Oise 
relatives au domaine de Chatou. Ces pièces constituent la 
partie neuve de sa documentation. A ce titre, le travail de 
M. Curmer mérite d'être consulté comme contribution à la 
biographie du ministre Berlin. Le mémoire de G. Bussière 
n’en reste pas moins la principale source à cet égard et le 
restera. Il ne laisse que peu de choses à glaner après lui. 


En lisant nos procès-verbaux, M. DuJarRic-DESCOMBES s'est 
aperçu que le Bulletin historique du Limousin avait publié des 
Glanures limousines de M. Alfred Leroux, signalant La 
Lemovicade de Lagrange-Chancel et constatant que ce poème 
satirique avait échappé à la plupart des biographes du poète. 
« Ce poëme, dit M. Dujarric, de 620 vers en 4 chants, ne 
pouvait être connu avant que M. Jules Delpit l'eùt publié à 
Sauveterre, chez Chollet, dans ses Poésies inédites de 
Chancc!-Lasrange sous le titre de : La Lemovicade ou le 
mariage de l'amour et de la pauvreté. J'en possède une copie du 
temps qui me fut donnée, il y a une quarantaine d’années. 
Elle est inlitulée : La Lemovicade ou le mariage de l'amour et 
de l'indigence, dédié au Parlement de Bordeaux. Ces vers furent 
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composés par le poëte, dans sa vieillesse, à l'occasion du 
procès qu'il perdit contre son tils, dont il voulait empêcher le 
mariage avec M'!° Martin, du Limousin, » 


En même temps qu’un excellent article bibliographique 
sur un très intéressant ouvrage que vient de publier notre 
_ distingué confrère M. le professeur docteur Testut sur La 
bastide de Beaumont (2 vol. in-8° de IV-550 et 616 pages, 
45 planches hors texte et 268 figures par Dupret, Bordeaux, 
Féret et fils, 1920), notre zélé vice-président, M. Joseph 
DuRIEUX, nous envoie quelques notes empruntées au Journal 
officiel pour nous renseigner sur le 54e Congrès des Sociétés 
savantes de Paris et des Départements qui vient de se tenir à 
la Sorbonne. 

« À la Section d'archéologie, notre distingué confrère 
M. Peyrony a examiné les nouvelles gravures imagdalé- 
niennes de l'abri du château des Eyzies : un os gravé, 
représentant quatre mains stylisées et une procession de 
neuf personnages, également très stylisés, armés de bâtons 
et se dirigeant vers un bovidé. 

» À la Section de philologie et d'histoire (jusqu’en 1716), 
M. René Fage, notre érudit correspondant, a fait un récit 
critique et détaillé, d’après deux documents de la Biblio- 
thèque de l'Arsenal, du comibat livré à Montanceix, en 
Périgord, le 46 juin 1652, où le capitaine Balthazar, comman- 
dant les troupes de la Fronde, essuya d'abord un échec devant 
le château, puis, traversant l'Isle dans un audacieux coup de 
_ main, infligea à l’armée royale une sanglante défaite ; le duc 
de Montausier fut grièvement blessé et son infanterie 
anéantie. 

» À la Section d'histoire moderne, on a entendu le résumé 
d’un mémoire que notre éminent vice-président, M. Dujarric- 
Descombes, avait rédigé en réponsu à la question du 
programme du Congrès relative au tirage et à la levée de 
milices périgourdines au xvur* siècle. 

: » M. Emile Labroue, proviseur honoraire du lycée de 
Périgueux, a présenté deux communications intéressantes. 
La première concerne l’histoire de la commune de Thiviers 
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pendant la Révolution. les bourgeois thibériens rédigèrent 
en mars 1789 leur cahier de doléances, ensuite organisèrent 
une milice qui, lors de la « Grande Peur » et de la guerre 
des bancs d'églises, rétablit l'ordre à Savignac et à Négrondes- 
La municipalité fut élue le 14 février 1790. Le membre le plus 
actifen devint le citoyen Fouillière, procureur de la commune. 
Pour l'élection des juges locaux, les femmes et filles majeures 
participèrent au vote : cette particularité mérite d'être notée, 
car la Révolution n'a guère été féministe. De cette époque, 
date également la fondation du Club des amis de la Consti- 
tution. Lorsqu'on procéda à la levée des 300.000 hommes, il y 
eut 42 enrôlements, tandis que 28 seulement étaient imposés 
à Thiviers. Il n'y eut, somme toute, aucun excès sanglant 
dans cette commune de 1789 à 1799. 


» L'autre communication de M. E. Labroue apporte de 
curieuses indications sur les deux derniers jours du maréchal 
Ney. Elles sont tirées d’une lettre que M. de Lamothe, garde 
du corps de Louis XVIII, écrivit peu de jours après l’exé- 
cution. Ce fut sur les instances de ce bergeracois, garde du 
corps, que Ney se coniessa au curé de Saint-Sulpice avant 
d’être fusillé à l'Observatoire le matin du 7 décembre 1815. 
L'ordre de tirer avait été donné au peloton, paraît-il, par 
M. Caumont de La Force, frère du duc de La Force. On sait 
qu’à l'exécution du maréchal assistaient, en simples curieux, 
deux périgourdins : Hippolyte de Sainte-Aulaine et l’interne 
des hôpitaux Poumiës de la Siboutie, qui en a parlé dans ses 
Souvenirs d'un médecin de Paris. 


» À la séance de clôture du Congrès, M. Adrien Blanchet 
prononça un remarquable discours dans lequel il fit allusion 
à la découverte d’une galerie souterraine à Celles, où l’on 
recueillit un squelette accompagné d'un petit pécule dont les 
vingt-trois monnaies indiquaient la seconde moitié du 
xir1e siècle. 

» Enfin, M. Coville, qui présidait en l’absence du Ministre 
de l’Instruction publique, fit l’éloge des membres défunts du 
Comité des Travaux historiques auquel avait appartenu 
M. de Montegut. » 


— 124 — 


Fafin, il est procédé à l'élection d'un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vole à main levée, M. le Président déclare admis 
membre titulaire de la Societé historique et archéologique du 
Périgord : 

M. Charles Musso, contrôleur principal de la culture des 
tabacs, à Saint-Cyprien (Dordogne), présenté par le baron 
de ia Tombelle ct M. Charles Durand. 

La séance est levée à quatre heures moins un quart, 


Le Secrétaire général, Le Président, 


FERN. VILL&PELET. Mi: DE FAYoLLu. 


Séance du mercredi 4 mai 1921. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à une heure (heure légale), dans la 
salle ordinaire. 

Sont présents : MM. Augiéras, Ghâtaignon, M''e Irène Faure, 
Je marquis de Fayolle, Féaux, Géraud Lavergne, Mes Mouli- 
nié et Pouplet La Gonterie, Eugène Roux, le chanoine Joseph 
Roux et Villepelet. | | 

S'excusent : MM. Dujarric-Descombes et Charles Durand. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


M. Musson, élu membre titulaire dans la dernière séance, 
adresse ses remerciements à la Société, 


Notre bibliothèque à reçu, durant le mois précédent, les 
publications suivantes : 

De la Smithsonian Institution, Report on the progress and 
condition of the United States national Museum, 30 juin 1920, in-8, 
relié en toile, avec planches, Washington, government prin- 
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ting office, 1920 ; avec sept plaquettes extraites du Rapport de 
1918 : 


À Tribule. — Samuel Pierpont Langley : Pioncer in practical 
aviation, by Henry Leffmann, in-8° avec planches ; 

History of military medicine and its contributions to science, 
by Col. Weston P. Chamberlain, in-8° ; 

À constitutional league of peace in the stone age of America 

the league of the Iroquois and îts constitution, by J. N. B. 

Hewitt, in-8° broché ; 

History in tools, by Flinders Petrie, professor ot Egyp- 
tology, in-8° avec illustrations ; 

Thè Background ôf totemison, by Washburn Hopkins, in-8° 
broché ; 

A great naturalist : sir Joseph Hooker, nn. sir Roy Lankes- 
ter, in-8e broché ; 

Bulletin de l’Académie royale d'Archéologie de Belgique, 
1920, III, in-8? avec une carte, Anvers, imprimerie Secelle, 
4921, 

Registre des causes civiles de l'officialité épiscopale de Parts, 
1384-1337, publié par Joseph Petit, archiviste aux Archives 
nationales, avec Table alphabétique dressée par Paul Marichal, 
archiviste aux Archives nationales, in-4o avec fac-simile, 
Paris, Imprimerie nationale, 1919. Ce registre nous apprend 
dans la préface qu'on possède pour Périgueux : 

(xive-xvie siècles), 7 registres, 1 liasse, 1 rouleau, — Actes passés 
devant l’official, formules d'actes, style et statuts dé la cour de 
l'official ; sentences du xiv° siècle. 

Ces archives comprennent notamment : un rouleau de parchemin, 
datant de 1369, qui contient une série de sentences interlocutoires de 
l’official au sujet de la Charité de la Pentecôte de Périgueux ; un appel 
de Pierre des Vignes, de l'année 1359 ; un ajournement de 1390: un 
appel de 1400 (G 6). — Sous la cote G 8, existe un gros registre en 
papier, du xv* siècle, contenant des formules d’actes de la cour de 
l’official de Périgueux. | 


Mémoires de la Société des sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse, iome XXI, 4° fascicule, uovembre ee in-8°, 
Guéret, imprimerie Lecante ; 

Bulletin de l'Union historique et archéologique du Sud-Ouest, 


Re <q, 
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13° année, n° 1 et 2, janvier-avril 1921, un fascicule in-8°, 
Bordeaux, Feret et fils; contenant, p. 10 et 11, une parfaite 
analyse de nos séances mensuelles du 4 août au 8 novembre 
1920 par M. Paul Courteault ; - 

Revue de l'Agenats, bulletin de la Société d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 48° année, janvier-février 1921, in-8* 
avec une planche, Agen, Imprimerie Moderne, contenant le 
programme d'un concours èn {1924 d'un prix Philippe Lauzun 
de 500 francs sur un sujet d'histoire ou d'archéologie, inté- 
ressant le Lot-et-Garonne et les anciennes juridictions qui 
l'ont formé en tout ou en partie ; 

Quatre gros fascicules in-8°, avec planches et illustrations, 
du Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 
nouvelle série, n° 42, du 26 novembre 1912 au 17 juin 1913 : 
où, p. 107, M. Emile Cartailhac signale l'importance des 
découvertes effectuées dans une slation paléolithique près de . 
Limeuil (Dordogne) ; — n° 43, du 25 novembre 1913 au 7 juil- 
let 1914; — no 44, du 24 noyembre 1914 au 7 juillet 1915 ; — 
n° 45, de novembre 1915 à juilict 4917, Toulouse, Edouard 
Privat, libraire-éditeur, 1913-1919 ; 

Bulletin périodique de la Société Ariégeoise des sciences, lettres 
et arts, et de la Socièté des Etudes du Couserans, 15° volume, 
n° 9, in-8e, Foix, typographie Gadrat ainé, 1921 ; 

De M. le marquis de Fayolle son intéressante brochure, 
in-8&, avec une planche, qui contient sa communication faite 
au Congrès de Gand, en 1913, sur le tableau de Rubens, 
Le Bain de Diane, dont il signale une reproduction inédite 
dans un tableau du Musée de Périgueux ; 

De M. du Peyrat, les Lettres et Journal de querre du lieute- 
nant Henri du Payrat, mort au champ d'honneur, 1896-1918, 
in-8°, avec un portrait, Paris, typographie Plon-Nourrit; 

Et de M. le marquis de Montierrand, un vol. in-12 avec 
planches, intitulé : Une âme chrétienne et militaire : Le lieute- 
nant Guillaume de Montferrand, 1897-1918, par Louis Rouzic, 
aumônier « rue des Postes », Paris, librairie Lethielleux, 
éditeur. 

Des remerciements sont votes aux donateurs. 


__ 497 = 


Notre érudit confrère M. PeyroNy nous adresse une com- 
munication intéressante, dont il est donné lecture, qu'il inti- 
tule « Les Moustériens inhumaient-ils leurs morts ? » Question 
qui n’a pas été tranchée jusqu’à présent d'une façon défini- 
tive. Notre confrère examine les raisons pour et contre, les 
opinions étant partagées, et il cssaye cusuite d’en tirer des 
conclusions. Après avoir comparé des découvertes nouvelles 
avec d'anciennes, il demeure convaineu définitivement « que, 
quelques cas accidentels, faciles à reconnaître mis à part, 
l’homme moustérien inhumait ses morts.» 

Ce mémoire sera publié dans le Bulletin. 


M. FÉAUX pense que « la pratique de l'inhumation pendant 
les temps préhistoriques anciens ne peut guère faire de 
doute ; la sépullure de l'homme de Raymonden suftirait, à 
elle seule, à établir le fait d'une manière incontestable en ce 
qui concerne le paléolithique supérieur, et les constatations 
de MM. Capitan et Peyrony permettent d'étendre cette certi- 
_tude au paléolithique inférieur. 

» Il n’y a d’ailleurs jamais eu aucune bonne raison de 
croire que l'homme préhistorique abandonnait purement et 
simplement ses morts et ne s'en occupait de nulle façon; il 
ne devait pas, en cela, agir autrement que ne le font les sau- 
vages modernes; il n’en existe pas de ceux-ci chez lesquels 
on ne trouve bien trace de cérémonies funèbres plus ou 
moins simples ou compliquées et de sépultures auxquelles 
l'imagination de ces primitifs a donné toutes lcs formes 
possibles : incinération, inhumation avec ou sans cercueil, 
exposition sur des arbres, etc., etc. » 


M. Géraud LAvERGNE nous dit que M. Camille Jullian dans 
« Ses plus lointaines origines de la France » (Revue de la 
Semaine du 1° janvier 1921, p. 30) pense qu’il dût v avoir des 
enfouissements volontaires à l'époque moustérienne, sans 
conclure de ce fait que les hommes de ce ternps rendaient 
déjà un culte aux tombes. 


Me Irène FAURE nous présente un petit reliquaire qui a dù 
être recouvert d’une feuille de mica et où dans le coin du côté 
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gauche on lit le nom d'Antoine, du saint dont on a conservé 
un fragment d'os. 

M. LE PRÉSIDENT nous explique que ces reliquaires se 
fabriquaient dans les couvents au xvn: et au xvure siècle. 


M. LAVERGNE nous donne ensuite communication de noms 
de religieux du xv° siècle des abbayes de Châtres. Saint- 
Amand-de-Coly, de la commanderie de Condat et du clergé 
de Montignac, qu’il a recueillis dans un registre de notaire 
de Montignac conservé aux Archives de Ia Dordogne et qui 
ne figurent ni dans les listes de la Gallia christiana ni dans 
celles publiées par M. Ph. de Bosredon dans le premier 
volume de notre Bulletin. 


M. Joseph Durteux veut bien nous rappeler que « la loi du 
10 juillet 1920 vient d'instituer une fêle nationale de Jeanne 
d'Arc, fète du patriotisme, qui sera célébrée le deuxième 
dimanche de mai, jour anniversaire de la délivrance d'Or- 
léans. Il nous paraît intéressant, écrit-il à l'occasion du 
49% anniversaire, de rappeler qu'un Périgourdin s'illustra au 
siège de cette ville, « où il se comporta vaillamment au bou- 
levard et print grand honneur ». Richard de Gontaut de Bade- 
fol, né vers 1400, y fut blessé au visage par un petret qui 
saillait par derrière. Il assista à la bataille de Patuy et au 
sacre de Reims. Charles VIT lui restilua la terre de Badefol 
sur Dordogne, confisquée sur Pierre de Gontaul au profit du 
roi de France. C'était un homme de guerre. If s’était emparé 
notamment, en 1420, du fort de Marzac sur Vézère et de 
Domme. | 
_» Jean Malet sire de Graville, issu de famille normande et 
dont :la descendance devint périgourdine, commandait -en 
1429 au siege d'Orléans les arbalétriers à côté de Jeanne 
d'Arc, près de laquelle combatltaient aussi Bouzon de Fage et 
Jean de Naillac, les Îrères limousinus Antoine et Jacques de Cha- 
bannes, le landais Etienne de Viguolles dit La Hire et Poton 
de Xaintrailles, qui fut sénéchal du Bordelais et du Limousin.» 


M. DusarRic-DESGOMBES avait transmis à M. Joseph Durieux 
une note complémentaire que celui-ci n’a pu utiliser, la 
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biographie du conventionnel Peyssard, ancien garde du 
corps du Roi, étant déjà imprimée pour paraître dans la 
première livraison du Bulletin de 1921. 

« D'après cette note, Pevssard fut nommé président de 
l'administration municipale de Périgueux le 21 brumaire 
an IV (12 novembre 1795) en vertu de l'article 9 de la loi du 
21 fructidor an II. L'administration municipale, à la date du 
29 nivôse an IV (11 janvier 1796), prévint les citoyens de cette 
commune qu’il serait célébré le 4‘ pluviôse (21 janvier vieux 
style) une fête nationale « à l’occasion de l'anniversaire de la 
mort du dernier roi des Francais »,; elle invita tous les 
patriotes à renouveler avec elle le serment de haine à la 
royauté et d'amour pour la République; elle conseilla aux 
royalistes « de rester tranquilles et surtout de ne pas souiller 
par leur présence celle réunion républicaine. » Un article du 
programme de cette fête du régicide, qui ne fut abolie qu'en 
1799, étail ainsi concu : 

« Le cortège traînant à sa suite le simulacre du dernier roi des 
Français, sortira dans le même ordre pour se rendre sur la place de 
la Liberté (Michel Montaigne), où sera dressé un bûcher consommateur 
de tous les attributs tyranniques. » . 


» Peyssard fut remplacé à la mairie par lhorloger Alexis 
Thouverez, le 29 juillet 1796. Dans le Recueil des actes du 
Directoire (lome II, p. 679-80), M. Debidour a publié un acte 
concernant la destitution des membres de la municipalité de 
Périgueux : | 

« Ce serait dangereux pour la chose publique de les laisser plus 

longtemps en fonctions. » 


» {1 y a aux Archives nationales un intéressant dossier sur 
cette affaire, notamment le rapport du Ministre de la police 
générale, trés documenté et détaillé, basé sur des lettres de 
Peskai, commissaire du Directoire près l'Administration 
centrale de la Dordogne. . 

» Le 26 vendémiaire an VI (17 octobre 1797), l'adminis- 
tration départementale fit mettre aux enchères les terre et 
château de Maroite, ayant appartenu à l’émigré Rohan-Chabet. 
Peyssard en offrit, au premier feu, la somme de 13.537 fr. 10 s0ls. 


La 
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Personne ne couvrit l'enchère et on dressa procès-verbal. Le 
1 brumaire suivant (22 octobre 1797), il fut procédé à l’adju- 
dication définitive. L’enchère précédente fut maintenue pen- 
dant le premier feu. Le citoyen Louis Roux, lors du deuxième 
feu, offrit 15.000 francs. Puis, au troisième feu, une somme 
de 16.000 francs fut proposée par Peyssard, dernier enché- 
risseur. Les trois administrateurs du département préposés 
aux enchères furent Gintrac, Jérôme Lalande et Roux-Fazillac. 
Cette adjudication n'avait pas encore été signalée. Mais 
Peyssard ne garda pas longtemps le manoir des Montagrier 
et des Rohan-Chabot, qu'il revendit aux Cercilly. 

» Le Castel-Peyssard perpétue, près de Périgueux, au-dessus 
de la préfecture, le nom de cette famille qui en fut proprié- 
taire, ainsi qu'il suit. Aux termes d'un contrat passé devant 
Me Gilles-Lagrange, notaire à Périgueux, le 10 février 1824, 
Mn: Thérèse Dumazel de Puyabri, veuve de Nicolas Lamothe- 
Sarlandie, demeurant à Castel-Plaisant, près Périgueux, fit 
donation de ce castel à Antoine Charles Peyssard, qui le 
laissa, en mourant, à son fils unique Edmond, célibataire, 
proprietaire à Peyssard, commune de Château-L’Evêque. 
Celui-ci vendit le castel, toujours appelé depuis Castel- 
Peyssard, à Ms" Dabert, évêque de Périgueux, le 26 juillet 
1876, moyennant un prix de 45.000 francs. Castel-Peyssard 
appartient aujourd'hui à M. Chaux, industriel, » 


Notre érudit vice-président, M. DusARRIC-DESCOMBES nous 
adresse la copie qu'il a faite sur l'original d’une lettre écrite, 
sous l4 première Restauration, par le sous-préfet de Ribérac 
Galaup, à la municipalité du chef-lieu du canton de Montagrier. 

« Cette lettre complètera les détails, publiés dans le 
Bulletin (tome XLII, p.p. 91 et 276), sur le voyage effectué en 
Dordogne, au commencement de 1815, pie le due et la 
duchesse d'Angoulème. 

« Ribérac, le 18 février 1815. 

» Le Sous-Préfèt de l'arrondissement de Ribérac, département de 

la Dordogne, à MM. les Maire et Adjoint de Montagrier. 

» Messieurs, vous avez appris, par la circulaire de M. le Préfet, du 
8 de ce mois, que L. L. A. À. R. R. le duc et la duchesse d'Angoulême, 
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viennent honorer de leur présence ce département. Je me propose 
d'avoir l'honneur d'accueillir leurs Altesses Royales, à Mussidan, le 
4 de mars, avec Messieurs les Maires, adjoints et autres fonction- 
naires de cet arrondissement, qui voudront profiter de l’heureuse 
occasion de jouir de la présence de L. L. Altesses Royales, et de leur 
exprimer tous ensemble nos sentiments d’amour, de respect et de 
fidélité. Je serais très fiatté, Messieurs, d’être entouré dans ce moment 
si heureux du plus grand nombre possible de mes administrés, et 
notamment des fonctionnaires qui, tels que vous, Messieurs, vous, 
officiers municipaux et un détachement de votre garde nationale à 
pied ou à cheval, avez toujours donné des gages d'un bon esprit et 
qui vous êtes si noblement prononcés pour cette ancienne et digne 
famille de nos Rois, qui assure à jamais nos destinées et cette paix si 
nécessaire. | 

» Je me propose de consigner dans un procès-verbal, que je trans- 
mettrai de suite à M. le Préfet, les noms et fonctions de tous ceux qui 
auront assisté à la réception de L. L. A. A.R R. 

» Vous devez, Messieurs, être décorés de votre écharpe blanche ; à 
l'égard des officiers municipaux, il conviendra qu'ils le soient au 
moyen d’une cravate blanche nouée au bras gauche, aux extrémités 
de laquelle seront suspendus des fleurs de lys, ou simplement de 
cravate blanche. | 

» J’ai l’honneur, Messieurs, de vous saluer avec une considération 


tres distinguée. 
° » (Signé) : GALAUP ». 


Il reste à procéder à l'élection d'un candidat qui demande 
à entrer dans notre compagnie. 

Après un vote à mains levées, M. le Président déclareadmis 
membre titulaire de la Société historique et archéologique 
du Périgord : 


M. Roger FOURNIER DE LAURIÈRE, dessinateur, attaché au 
Service des Travaux Municipaux, allée du Port, 24, à Péri- 
gueux, présenté par M. Charles Durand et M. Villepelet. 


La séance est levée à quatre heure moins un quart. 


Le Socrétaire général, Le Présidont, 


Ferd. ViLL&P&Ler. Mie pa FayoLLes. 


re 


LES MOUSTÉRIENS INHUMAIENT-ILS LEURS MORTS ? 


" La question de la sépulture intentionnelle à l’époque mous- 
térienne n’a pas été tranchée jusqu'ici d'une façon définitive. 
Si quelques savants ont donné de bonnes raisons en sa faveur, 
d'autres ne les trouvent pas suffisantes et persistent à répéter 
que l’homme de Néanderthal était encore trop primitif pour 
avoir le culte des morts. 

Examinons les raisons pour et contre cette thèse ; nous 
essayerons ensuite d’en tirer des conclusions. 

Je ue parlerai que des plus récentes découvertes, de celles 
où les constatations scientifiques ontété faites d'une manière 
très précise, de celles qui ont enfin consacré l'existence pen- 
dant le quaternaire inférieur de celte race aux caractères 
simiesques très accusés, actuellement fossile. 

La premiere, par rang chronologique, est celle de La 
Chapelle-aux-Saints, dalant de 1908. 


« L'homme que nous avons trouvé a été intentionnellement enseveli, 
disaient les abbés Bardon et Bouyssonie (1). Il gisait au fond d’une 
» fosse creusée dans le sol marneux de la grotte; ce sol, de couleur 
» blanche et dur à entamer, faisait contraste évident avec la couche 
» archéologique. Cette fosse était à peu près rectangulaire, large de 
» 1",, longue de 1,45, profonde de 0®,30 environ. 

» Le corps y était orienté à peu près E. O., couché sur le dos, la 
» tête à l’ouest, appuyée contre le bord de la fosse. Le bras droit était 
» probablement replié, ramenant la main vers la tête, le bras gauche 
» était étendu. Les jambes aussi étaient repliées et renversées sur la 
» droite. » | 


Je néglige les autres détails fournis par les auteurs, en 
faveur de leur affirmation ; ceux énumérés ci-dessus suffisent 
déjà, ce me semble, à arriver aux conclusions de ces savants. 

Le premier squelette de La Ferrassie, découvert et exhumé 
en septembre 1909 par le D' Capitan et moi, en présence de 


(1) A. et J. Bouyssonie et Bardon. — Découverte d’un squelette humain 
moustérien à la bouffia de La Chapelle aux Saints, (C. R. Académie des 
Sciences, 21 décembre 1908). 
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MM. Boule, Gartailhac, Féaux, Breuil, Bouyssonie, Bardon, 
Raveau, etc., etc., 


« nous apparu (après degagement) tel qu'il avait été placé en ce 
» point, par ses contemporains. les Mousteriens, étendu sur le dos, 
» le tronc légerement incliné à gauche, les jambes fortement repliées 
» sous les cuisses, celles-ci à demi fléchies sous le bassin, les genoux 
tournés vers la droite, le membre supérieur gauche le long du 
» Corps, la main gauche au niveau de la hanche gauche, le bras droit 
» pliéet la main droite à peu pres au niveau de l’épaule, la tête tournée 
» à gauche, la müchoire largement ouverte. » 


x 


Nous avons omis de dire à ce moment que la direction du 
corps était à peu près E. O., la tête du côté de l'Occident. 

Une pierre plate de 0",20 environ au carré était située au- 
dessus de la têle et deux autres, à peu près de mêmes dimen- 
sions, sur chacune des deux épaules. 

« Le cadavre, disions-nous, aurait été place dans un coin de l'abri, 
» sur une partie du sol légerement déclive vers la paroi et près de 
» cette paroi. Le sol était formé par des débris usagés et les foyers 
» des habitants antérieurs, les Acheuléens. (Il avait une coloration 
» jaune tandis que celui qui entourait le squelette est brun rougeûtre. » 


Nous concluions alors qu’ «il n’avait certainement pas été 
enterré dans une fosse. » (1) ’ 

Au mois de septembre 1910, un deuxième squelette, décou- 
vert à 4",50 de la paroi rocheuse de l'abri et à 0,50 seulement 
du précédent, fut exhumé en présence de MM. le D' Testut, 
l'abbé Breuil, Belvès, Deynat, etc. 


« Il se présentait, comme le premier d’ailleurs, les jambes fortement 
» repliées sur les cuisses et celles-ci très fiéchies sur le bassin. 
» Contre et sur les cuisses se trouvaient les os des membres supé- 
» rieurs qui, très repliés aussi, s’appuyaient sur les genoux. Le cada- 
» vre avait été couché sur le côte droit, sensiblement au même niveau 
» et dans le mème axe que le premier squelette, mais en position 
» inverse, puisque les deux têtes n'étaient qu’à 0®,50 l’une de l'autre, 
» Verler contre verlex. En somme, ils étaient couchés à la suite l'un 
» de l’autre, tête contre tête. : 
a 
(1) Dr Capitan et Peÿrony. — Deux squelettes humains au milieu de foyers 


de l’époque moustérienne. (C. R, Académie des Inscriptions et Belles 
Lettres, 1909). 


8 
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» ]1s avaient éte places sur un fover, (sans fosse préalablement 
» creusée) » (1). 

Son orientation était la même que celle du précédent, mais 
la téte était du côte du levant. 

Voila donc deux gisements, la Chapelle-aux-Saints et 
La Ferrassie, distants d'une centaine de kilomètres, dans les- 
quels les squelettes ci-dessus sont placés absolument dans la 
même attitude repliée et suivant la même orientation. 

A La Ferrassie, le D' Capitan ct moi arrivions aux conclu- 
sions suivantes : 1° Il n’y avait pas eu de fosses creusées ; 
2° Les cadavres avaient été placés dans une position repliée, 
puis recouverts de branches, ou de peaux, ou d'un peu de 
terre, et surveillés avec soin pour les protéger contre les 
animaux carnassiers, tels que les hyènes. Nous émeltions 
donc l'hypothèse d'une inhumation superticielle intention- 
nelle. 

Avec tous les savants qui avaient répondu à notre appel, 
nous avons écarté toute idée d’accident. En eflet, pas un 
éboulis, petit ou gros, n'existait sur ce point, soit dans le 
niveau moustérien, soit directement au-dessus ; pas la moin- 
dre trace d'inondation n'a élé constatée à ce moment, ni 
depuis dans ce dépôt, qui puisse faire penser à la mort par 
immersion. 

Certains ont avancé verbalement qu'ils auraient pu avoir 
été victimes de l'effondrement de la hutte. Est-il nécessaire 
de s'arrêter à de telles assertions ? Les bois de ces misérables 
abris élaient-ils assez gros, pour, dans leur chute, tuer les 
habitants ? Mème en tombant auraient-ils couvert suffisam- 
ment les corps pour les protéger contre les bêtes féroces ? 
Personne ne le pensera. 

Alors, si les trois versions précitées doivent être écartées, 
quelle serait donc la cause accidentelle qui aurait bien pu 
donner la mort à ces deux êtres, les placer dans la même 
attitude repliée, tête contre tèle, à peu près dans le même 
axe, suivant la direction générale E. O. ? C'est un ensemble 


(1) D' Capiton et Peyrony. — Un nouveau squelette humain fossile. (C. R, 
Académie des Inscriptions et Belles Leltres, 31 mars 1911. 
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de circonstances et de faits qu'il me paraitrait bien téméraire 
d'attribuer au pur hasard. 

Examinons ensuite les découvertes plus récentes : 

Celle de l'Homme de La Quina, en 1911, par le D Henri 
Martin, n'a pas fait avancer la question. La position allongée 
du squelette et la nature du milieu qui le recélait, indiquaient 
_ suffisamment une inhumation accidentelle. 11 ne pouvait y 
avoir d'autre interprétation que celle donnée par l’auteur de 
la découverte : L’individu s'était noyé ou son cadavre avait 
été jeté à l’eau. 

En 1919, le D' Capitan et moi avons trouvé, à quelques 
mètres à l'Est des deux premiers, deux nouveaux squelettes 
placés côte à côte, attribués à des enfants. Ici nous constations 
qu'une fosse avait été creusée puisqu'elle avait éntamé la 
couche jaune sous-jacente (1). 

L'orientation était sensiblement la même que celle de 
précédents. 

En 1914, au Moustier, nous avons ion des ossements 
ayant apparienu à un fœtus ou à un tout jeune enfant, dans 
une fosse tronconique, creusée dans un niveau sableux et en 
partie dans la couche brune d'’au-dessous. Elle avait élé 
ensuite remblayée avec les matériaux extraits et une partie 
de la terre du Moustérien final qui surmonte la couche 
sableuse. 

Ici, la fosse très nette traversait deux niveaux de coloration 
_ différente ; les matériaux mélangés la remplissant se distin: 
guaient trés bien des parois et du fond par leur nature et leur 
couleur. 

La guerre survenant nous a empêchés de publier cette 
observation. « 

Mais en 1920, il était réservé au D’ Capitan et à moi detran- 
cher définitivemeut cette question. 

Le 26 avril de cetle année, fouillant en tranchée dans le 
gisement préhistorique de La Ferrassie, nous aperçûmes taut 
à coup la couche moustérienne brune s’enfonçant brusque- 


(1) D' Capitan et Peyrony. (C. R. Congrès international d’ de à et 
d'archéologie préhistorique, Genève 1912), 
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ment de 5°" dans celle de base jaune. Nous avançames avec 
mille précautions flairant une surprise. 

L'excavation s'élargissait. Nous renconlrämes un beau 
pacloir placé à plat et, dans la terre située en dessous el que 
notre gratlioir ramena, nous reconnümes des débris d'os 
humains. Ils furent montrés par le D" Capitan aux professeurs 
Boule et Verneau qui les attribuérent à un fætus ou à un tres 
jeune sujet. | 

Ces ossements gisaient dans le creux, à la base de lacouche 
brune, en partie empâtés dans la terre jaune. Nous eûmes de 
suite l'intuition que nous étions en présence d'une sépulture 
intentionnelle dont la cuvette de base formait le fond de la 
fosse. 

Nous examinämes avec la plus grande attention la coupe 
du terrain. Nous ne reimarquâmes pas là moindre trace de 
trou dans le niveau moustérien bien recouvert par un dépôt 
rougeâtre d'Aurignacien inféricur : Partout mème homo- 
génité, même compacité, même coloralion. 

Cependant, le creux de la base élait artificiel. 

Après avoir noté tous ces faits, nous arrètâmes notre 
travail en tranchée ct nous le continuâmes sur ce point en 
procédant par tranches horizontal:s successives. 

Après avoir enleve l'Aurignacien inferieur, nous attaquâmes 
le Moustérien et, de proche en proche, nous arrivâämes à la 
base. 

La couche inférieure acheuléenne apparut bientôt partout 
colorée en jaune, sauf sur une surface ovale de 0",40 de 
grand diamètre sur 0®,32 de petit. 

Nous attaquâmes alors cette lentille de base. Nous décou- 
vrimes sur le même plan horizontal que le premier raclair 
signalé plus haut, une autre pièce du mème genre et une belle 
pointe placés à plat sur des points différents, parallèlement 
au graud diamètre. Nous repérämes soigneusement leur place 
par rapport aux bords et à eux-meéines. 

Nous les enlevâmes ensuile, et, presque aussitôt apparut 
la base de la cuvette. Nous netrouvâmes pas la motndrëtrace 
d’ossenents humains dans la couche brune moustérienne U 
mais nous en recueillimes plusieurs fragments englobés dans 
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le mince dépôt de nature argilo-siliceuse de base. Nous en 
remarquämes un dont la partie placée dans la terre argileuse 
était en assez bon état et dont le reste, pénétrant dans le 
niveau moustérien, était réduit en poussière et se voyait à 
peine. Un observateur même averti n'aurait pu dire la nature 
de cette légère traces'il ne l avait vué faisant suite à la partie 
de l'os conservée. 


Des deux milieux, l’un avait gardé ces restes à peu près 
intacts, tandis que l'autre les avait complètement décom- 
posés. (Il faut remarquer que l'ossification de ces débris étant 
à peine commencée, il fallait que le milieu qui les recelait 
eùt une puissance de conservation particulière pour qu'ils 
soient venus jusqu'à nous). Dans le Moustérien seul, ils 
auraient complètement passés inapercus. Combien ont dû 
disparaître ainsi ! 

Cette cuvette avait une profondeur moyenne de 5‘. Sa plus 
grande dimension était orientée à peu près E.-O. 

Un petit corps avait été placé là, sûrement repliè, car un 
tout jeune enfant ällongé a plus de 0",40 ; cela ne faisait 
aucun doute. Au-dessus avaient été placées les trois belles 
pièces en silex, tout comme sur le premier squelette de ce 
gisement les trois pierres plates calcaires. Tout denotait dans 
cet arrangement l'intervention humaine. 


Pouvait-on voir dans la cuvette de base une déclivité du 
sol semblable à celle constatée sous le premier squelette et 
sur l'origine naturelle ou artificielle de laquelle il aurait été 
difficile de se prononcer ? Assurément non. La forme, la 
régularité et la profondeur à peu près uniforme militent en 
faveur de sa nature artificielle. 

Cependant, la faible profondeur de cette ile € excavation 
semblait prouver que ce n’était pas là la seule fosse destinée à 
ce corps, puisqu'il était indéniable qu'il y avait eu fosse. Tout 
cela était une énigme DouE moi. Je me mis à la recherche de 
la clef. 


Après expérience, je conslalai qu'un trou creusé dans un 
terrain homogène encore peu lassé, remblayé avec les maté- 
riaux extraits, après lassement de plusieurs jours, soit en 
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piétinant, soit en roulant dessus des véhicules chargés, 
disparaît sans laisser la moindre trace. 

Ne pouvait-il pas en avoir été de même à l'époque mousté- 
rienne ? 

En présence des faits concluants, la réponse ne peut ètre 
qu'affirmative. 

Une fosse avait donc dû être faite dans le niveau mousté- 
rien trés homogène, plus puissant à ce moment qu'aujourd'hui, 
les éléments étant moins tassés, et avait entamé le sol jaunâtre 
sur unc faible profondeur. Les petits éléments calcaires retirés 
de la base s'étaient mélangés à la terre noire qui les avait 
souillés, puis le corps y avait été Re et recouvert avec les 
mêmes matériaux. 

Les milliers d'années qui se sont écoulés depuis ont suffi à 
en tasser également toutes les parties mieux que je n'ai pu 
le faire dans mon expérience. Voilà la raison pour laquelle 
nous n’avous pu retrouver le moindre indice de fosse dans la 
couche moustérienne, alors que la cuvette de base prouve 
_ qu'il en a existé une. 

La révélation de ces faits m'a fait me reporter à dix ansen 
arrière, à l'époque de l’'exhumation des deux premiers sque- 
lettes. J'ai examiné attentivement les diverses photographies 
prises au cours des travaux de découverte et revu les notes 
prises pendant l'opération. | 

Je me suis demandé si, malgré toute l'attention apportée, 
. nous ne nous serions pas fourvoyés en affirmant qu'il n'y 
avait pas eu de fosses creusées. 

Je me suis demandé dussi, s’il était bien possible de retenir 
Jongtemps les corps, à moins d'être atilachés, dans l'attitude 
repliée dans laquelle ils ont été mis et trouvés, s'ils n'avaient 
pas été placés dans un trou dont la forme et dr té les 
obligeaient à conserver cette position. | 

Je me suis encore demandé si cette déclivité constatée sous 
le premier squelelte, n’était pas le fond d’une fosse qu aurait 
entamé légèrement le niveau acheuléen. 

Je dois avouer que ce retour en arrière, celte revue des 
faits anciens à la lumière des faits nouveaux, a eu pour 
résultat de me convaincre définitivement que, quelques cas 
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accidentels, faciles à reconnaitre, mis à part, déjà l'homme 


Moustérien inhuinait ses morts. 
PEYRONY. 


Note. — La découverte d'un sixième sujet moustérien, faite 
le 1° juin 1921 dans le gisement préhistorique de La Ferrassie 
vient encore renforcer ma thèse. 

Un squelette d'enfant sans crâne, de taille variant entre 
0», 80 et 0",85, gisait à la base du dépôt moustérien dans un 


_coin d’une grande fosse irrégulière creusée dans le sol naturel 


de l'abri. Il n’occupait que 0", 43 de longueur. Les membres 
inférieurs étaient repliés et dans l'attitude de ceux des deux 
premiers squelettes trouvés au même endroit. Trois beaux 
outils en silex étaient placés au-dessus sur divers points. Le 
corps était orienté E.-0., les pieds vers le couchant. 

Le crâne aplali était à 1°, 25 au Sud, à la base du dépôt. 

Sur la couche moustérienne reposait un bloc calcaire ren- 
versé, présentant dans un Coin une cupule et des points en creux 
ou cupuleltes disposés symétriquement deux à deux. 

Tout dénote ici également un ensevelissement intentionnel 
fait suivant un rite particulier. " 


ES | 
A 


ÉGLISES DU PÉRIGORD 


DÉPENDANT D'ABBAYES POITEVINES 


I. — ABBAYK DE CHARROUX 


Le cartulaire et les chartes de l'abbaye poitevine de 
Charroux, fondée en 785, supprimée en 1762, ont été publiés 
en 1910 dans le tome XXXIX des Archives historiques du 
Poitou, De nombreuses églises du Périgord en dépendaient. 

Je commence par relever ce que je crois une grave erreur 
sur Saint-Angel, dans le Dictionnaire topographique de la 
Dordogne, par de Gourgues (que je citerai souvent sous le 
nom de l’auteur). Il y est dil que cette église de l’arrondisse- 
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ment de Nontron fut donnée à Charroux en 785 par le comte 
de Limoges. Ces castrum et monasterium, quoique mentionnés 
sitôt après Nontron dans une charte du xi° siècle, sont d’au- 
tant moins identifiables avec le Saint-Angel du Nontronnais 
qu'on voil parfaitement dans des documents postérieurs qu'il 
* s'agit du Saint-Angel de la Corrèze. 

En 785, le Castrum Nuntronensem fut donné à Charroux par 
Roger, comte de Limoges et sa femme. C'est connu, passons. 

Entre 1096 et 1099, Urbain II, ayant pris sous sa protection 
les droits et les biens de l'abbaye, on voit indiquées les 
églises de Sourzac — qui, d'après de Gourgues, dépendait 
auparavant de Saint-Florent (Anjou), ce qui est douteux — 
formant, dit une enquête des biens de l’abbaye en 1567 
« château, terre et seigneurie... avec la justice... monastère 
dans le château où est l'église ».— Saint-Egide, inidentifiable. 
— Le Bel, appelé « Sanctus Petrus d’Elbel » et: Belli » ancienr'e 
paroisse unie à celle du Pic. — Frugie, nouvellement bâtie (1). 
— Saint-Sauveur-Lalande, que le P. de Monsabert, l'éditeur 
du cartulaire, n'avait pu identifier, le texte portant souvent 
Landas, tout court ; elle était sous le vocable de Saint-Sau- 
veur, d'où son nom, vocable de l'abbaye du reste. — Ribagnac, 
indiqué dans le cartulaire comme dépendant de l’archeyéché 
de Bordeaux, ce qui est une erreur ; ceite paroisse dépendit 
de l'évêché de Périgueux, puis de celui de Sarlat. — Sainte- 
Colombe. Bien que pour celle-ci, en disant qu'elle fut donnée 
en 4147 à Charroux, par l’évêque de Périgueux, de Gourgues 
assure qu'il s'agit de Sainte-Colombe, ancienne paroisse près 
de Lalinde, à laquelle elle est maintenant unie, je suis con- : 
vaincu qu'il doit s’agir de la chapelle de Sainte Colombe, qui 
est près de Douville, puisque, comme on va le voir, celle-ci 
dépendait de cette abbaye. 

Renaud, évêque de Périgueux, confirma en 1101 Charroux 
dans la possession de ses églises périgourdiues. Outre Sainte- 
Colombe, Frugie, Saint-Sauveur, sont citées celles de Parcoul, 
Mazières (diocèse actuel d'Agen) et celles près « de castro qui 


(1) Elle fut restaurée en 1547 par noble (ruillaume Arlut (Archives Natios 
nales. M, 265), 
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dicitur Cola » vraisemblablement Satnt-Pierre-de-Côle et 
certainement Saint-Jean-de-Côle. Or, ce prieuré, d'après de 
Gourgues, aurait appartenu aux Augustins ayant celui de 
Saint-Pierre, comme annexe ; puis les églises de la Chapelle- 
Faucher et d'Eglise-Nouve d'Eyraud. Ta piñco eut comme 
témoin Arnaud, archidiacre. 

En 1417, Guillaume d’Auberoche, également évêque de 
Périgueux, maintient à son tour l'abbaye dans la possession 
de quelques-unes des églises précitées, telles que Sainte- 
Colombe (vide supra), et en outre : Sasnt-Medard-de-Limeuil 
(Mussidan), que Lespine dit ètre un prieuré de nomination 
royale ; — « ecclesian de Vornac $ ; comme cette église est 
citée entre celle deSaint-Médard et la suivante, je suis disposé 
à l'identifier avec leur voisine Bourgnac, d'autant plus que 
Lespine appelle celle-ci Bornac, et qu’en roman le Vetie Bse 
confondent ; — « ecclesian de Castro, quod dicitur Cosa » ; 
c'est donc Couze. Itier de Sauzet et Hélie de Vallan, chanoines 

de Périgueux et « Rudello petragoricensi consule » sont 
cités dans la charte. 

L'église de Mussidan changea souvent de maître. En 1081, 
elle aurait élé donnée à l'abbaye de Saint-Florent, en 1115, 
elle dépendait de celle de Cadouin. Vers1170, le pape confirme 
le don que l’évêque de Périgueux en avait fait à Charroux, 
qui la possédait en 1203 (de Gourgues ignorait cette posses- 

. Sion) ; mais, en 1210, c'est La Sauve-Majeure qui la détient. 
J'ai expliqué la raison de ces changements, à propos de 
l'abbaye de Celles. 

Saint-Priest-les-Fougères (1) « Sancius Projectus de Fauge- 
ras » et aussi « de Fracto-Jove »v (de Frugie) a son église 
mentionnée, avec « ecclesiam novam de Fracto-Jove » et celles 
« Sancte Marie de Capella Faugerii », dans une bulle d'Inno- 
cent III, de 1211. | 

Le 27 février 1220, il y eut un traité entre le vicomte de 
Limoges et l'abbave de Charroux. Le prieur de Saint-Jean-de- 

_Côle se nommait Apcus. Parmi les témoins : Seguin, archi- 


(1) L’annotateur traduit simplement par Fougerac et ne peut identifier. 


prêtre de Condat, Pierre et Hélie Grégoire, bourgeois de 
Nontron. 

Ea 1237, le pape Grégoire IX confirme le chantre du chapitre 
Saint-Front de Périgueux, et un de ses membres, Bertrand, 
comme arbitres dans un procès entre l'abbé de Charroux et le 
recteur (le la Salvetat. 

Les chartes 157 et 153 (cette dernière existe au Trésor des 
Chartes, JJ, 41) sont des plus intéressantes, car elles concer- 
nent la bastide de Saint-Louis {4). La première est un traite 
d'association au paréage, entre le Roi et l'abbaye de Charroux, 
au sujet d'une bastide, et la seconde cest l'établissement de 
celte bastide, qui sera dan Sourzac « Nos associaverunt ad 
loca.. platearuin de Chambonio et de Cruce, prope flumen, 
qui dicitur Insula,in parrochia de Souzaro, petragoricensis 
dyocesis » ainsi que sur les droits seigneuriaux que les 
contractants ont dans Saint-Mamet de Roussille (Douville), - 
Sainte-Colombe de Douville « Sante Columbe de Doville », 
Saint-Front de Pradoux, Béleymas, Saint-Séverin d’Estissac, 
Les Leches, Saint-Julien (la Crempse ou Ataux ?) et « Galma- 
res », que de Gourgues, dans scs Noms Anciens identifie en 
Gammarey et place près de Mussidan. 

Le cartulaire donne d'importantes notes sur la seigneurie 
poitevine de Rochemeau, qui appartint à deux familles péri- 
gourdines, les Salignac et les Green de Saint-Marsault. 

Trois des abbés de Charroux se succédant, appartinrent à 
une de nos anciennes familles du Périgord, les Jaubert. La 
Gallia Christiana a fait erreur en ce qui concerne la mère du 
premier, Pantaléon Jaubert, fils de Golfier, seigneur de la 
Rochejaubert. Elle ne pouvait pas être Lietle de Cumonñd, la 
seconde femine de Golfier, mais sa première, Philippe du 
Puy de Brémond, dame en parlie de Gumond, alors que 
Liette de Brémond, dite de Cumond, en était aussi coseigneu- 
resse. Il serait cependant possible que Pantaléon ne soit 
qu'un pelil-fils ou un neveu de Gollier, dont un fils, ou un 


(1) Saint-Louis est une annexe de Sourzac. Chambon et Croix-ne sont pas 
dans Belleyma. Ce sont probalilement de siniples tènements sur lesquels 
Saint-Louis s’éditia. 
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frère Pierre, dit au$si de la Rochejaubert, épousa, en 1305, 
Catherine de Fayolles de Puyredon, dont les armes ei celles 
de sa mèrv ligurent en écartelé dans les armoiries du bréviaire 
de Pantaléon, conservé au château de Cumond (1). 

Pantaléon, qui avait d'abord été Abbé de Royaument, 
mourut avant 1593, ayant resigné son abbaye en faveur d’un 
neveu, Francois de Jaubert, fils de Robert, co-seigneur de 
Cumond et de Francoise de Saint-Jean. 

Celui-ci, qui se qualifiait d'aumônier du Roi et de baron de 
Charroux, vivait encore en septembre 1614.1Il avait déjà comme 
coadjuteur cum jure successonts, Jean de Jaubert;fils de Jacques, 
seigneur de Cumond. Jean mourut dès janvier 1636, ayant eu 
comme successeur sur le siège abbatial de Charroux, Riche- 


lieu, qui y précéda Mazarin. 
Comte DE SAINT-SAUD. 


PROJET D'AUTEL EN BOIS SCULPTÉ 


PAR UN ARTISTE NORMAND : MATHIEU LE PILLEUX 


Voici un contrat tiré des minutes de M° Magot (Archives 
départementales) qui présente des détails trop intéressants 
pour l’histoire et l'iconographie périgourdines, pour ne pas 
être cité à peu près fn-extenso. 

« Le cinquieme jour de septembre mil six cent cinquante deux en 
la maison du S' Boucher, advocat en la courtet juge royal du commun 
pariage Saint-Front de Périgueux et par devant le notaire royal soub- 
signé, ont été présents led. S' Boucher d'une part, au nom et comme 
ayant charge et faisant pour et au nom des autres S'* habitants de 
lad. ville et des S's collecteurs commis et deputés pour ramasser les 
aumosnes et charittés desd. S's habitants, pour la faction et cons- 
truction du tabernacle par lesd. habitants, voué et dessegné pour 
implorer l’asistance de Dieu et de la Sainte-Vierge dans les malheurs: 
et nécessités publiques d’une part, et M'° Mathieu le Pilleux, M° archi- 
RE  — 

(1) Voir Généalogies Périgourdines, par de Saint-Saud, p 9432. Il pourrait 
se faire que ce bréviaire ait appartenu à un fils de Pierre, avant d'arriver aux 
mains de Pantaléon, ce qui concilierait tout. 
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tecte et sculpteur, natif de la ville deRohan, capitale de la Normandie, 
habitant en lad. ville au collège des Révérands Peres Jésuites et par 
eux employé à la faction et construction de leur tabernacle d'autre 
part. 


et crayoné plusieurs et divers exemplaires et dessains pour ce 
. subject, lesquels ayant propose et faict voir a plusieurs et divcrecs 
personnes desd. habitants, ils se sercint enfin arfrestés à celuy qui a 
été présentement paraffé et contresigné des seings dud. Sr Boucher et 
de moy notaire, lequel S' Mathieu a promis, comme il s'est obligé de 
parfaire et mettre en œuvre comme s'ensuit, scavoir : 


De faire et construire un tabernacle de bois de nover de la longueur 
de huit pieds et de la hauteur de sept et demy. Et dans iceluy y faire 
oultre par dessus la loge principale du Sainct-Sacrement, une autre 
loge entourée de petits barreaux avec des colonnes et autres ornements 
nécessaires pour y mettre et loger une image et figure de la Saincte 
Vierge tenant son fils entre les bras, avec une corronne gur la teste 
et un septre à la main. Et par dessus, une autre semblablement en 
forme de dome ou sera logé, sur un retour et advance, un crucifix 
mouvant avec un S'-Jean et une Vierge, pour y pouvoir exposer le 


St-Sacrement lorsqu'il sera advisé. Et par là-dessus une lanterne . : 


faisant le corronnement dud. tabernacle avec une résurrection par le 
dessus. De plus au corps principal dud. tabernacle, deux aisles de 
chasque côté ou seront trois niches en forme de piramide de chascun 
desd. costés ; aux plus hautes desquelles seront les figures de 
St-Estienne, premier martyr habillé en lévitte, tenant une palme à la 


main et les instruments de son martire d'un costé; et S'-Front apostre : 


du Périgord d’autre, donnant la bénédicticn, la mittre en teste, la 
crosse à la main, avec une tour a demi rompueet un dragon crevé à 
ses pieds. Et au bas deux autres niches semblables de chascun desd. 
costés, ou seront les figures de S'-Joseph espoux de la Saincte Vierge, 
Saincte Anne notre libératrisse et Sainct Syllain tenant un Jut d’une 
main et une palme de l’autre : et de l'illustrissime et révérandissime 
François de Sales, habillé en rochet en forme d'évesque. avec une croix 
sur la poitrine, pour y estre mis lorsqu'il aura pleu à la Saincte 
Esglise, l'honnorer d’un culte public. Auxquels endroits seront aussi 
posés, pour armes et marques de la dédicace dud. tabernacle, les 
armes dutrès auguste Sacrement de l'authel, scavoir en forme de 
rayon d'un costé et un calice avec une saincte hostie de l'autre. Et 
par le dessus en forme de corronement deux petits enfants en forme 
d’anges portans les trophées de la Passion. Comme aussi surle prin- 


Par lesquelles parties a esté dit que led. S° Mathieu auroit proposé 
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cipal corps dud. tabernacle autres deux anges semblables de mesme 
portant les trophées de la passion de Notre Sauveur: Le tout enrichy 
et proportioné et accommode suyvant les ordres de l’art et de l’archi- 
tecture. | 

Non obstant qu’il y hait moins au dessaing et exemplaire proposé 
et paraffe. Lequel susd. tabernacle, en la forme que dessus, led. 
Sr Mathicu a promis, comme s’est oblige d’avoir faict et parfaict dans 
quatre mois prochains venant, à peyne de tous despans, dommages et | 
intérêts. 

Et moyennant ce, led. S' Boucher au nom que dessus a promis 
comme s'est obligé de delivrer ou faire délivrer la somme de trois 
cent livres pour le prix et paiement dud. tabernacle, ainsi qu’il a 
esté convenu aud. S' Mathieu. 


Le reste de l'acte contient la façon dont les 300 livres seront 
délivrées à l'artiste : Cent livres immédiatement pour l'achat, 
du bois nécessaire, autres cent livres au milieu de l'ouvrage, 
et les cent dernières quand tout sera terminé. 

Le S' Boucher signe l'acte avee le maître sculpteur et le 
notaire M° Magot. 

Lorsque dans le contrat il est question de tabernacle, on 
peut facilement constater qu’il s'agit non pas seulement de 
cette partie de l'autel quon nomme aujourd'hui « tabernacle» 
mais de tout le rétablequi domine l'autel lui même ; on remar- 
quera aussi qu'il n'est fait aucune mention de la table de 
l'autel lui-même et de ce qui soutient la table. Il est ici ques- 
tion du rétable seulement. 

Cet autel « voué à Dieu et à la S'e Vierge dans les malheurs 
et nécessités publiques », (c'est-à-dire pendantque Périgueux 
était au pouvoir des partisans de Condé), fut-il exécuté ? 
Rien ne peut nous l'assurer. Aucun autel existant, à ma 
connaissance, ne peut se rapporter à ladescription du contrat. 
Il est vrai que cetle description n’était qu'approximative etun 
peu imaginaire, puisqu'il est dit que le dessin de l'architecte 
sculpteur ne représente pas toutes les choses que l'artiste 
s'engage à faire cependant. 

Ce qui porte à croire que les « malheurs et nécessités 
publiques » n’ont pas permis de faire ce travail, c'est qu’au 
bas du prix-fait il n’y a aucune quittance du paiement de la 
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somme due une fois le travail fait. Cette mention était à peu 
près toujours, àäjoutée par un avenant, au texte même du 
contrat. 

À côté des saints les plus honorés à Périgueux, S‘ Etienne, 
St Front, S'° Anne notre libératrice, S:Silain qui portait un 
luth, il est curieux de voir figurer en 1652 « l'illustrissime et 
révérendissime François de Sales, » qui devait être béatifié 
seulement neuf ans plus tard ei canonisé en 1665. Mais on 
observera le detail qui dit que la statue de cet illustre évêque 
sera gardée à part et ajoutée seulement lorsque l'Eglise l'aura 
canonisé. C'était conforme aux prescriptions ecclésiastiques 
qui défendent d'honorer d'un culte public les personnages 
non encore canonisés et, à plus forte raison, non béatifiés. 
Cette vénération des Périgourdins pour la réputation de 
sainteté de François de Sales était à citer. 

Mais ce qui dans ce contrat nous paraît le plus suggestif, 
. c'est qu'en 1652, les Jésuites avaient chez eux un artiste sculp- 
teur de Rouen, maitre Mathieu le Pilleux, pour faire leur 
 tabernacle. 

Cette expression « leur tabernacle » paraît ne pas pouvoir 
s'appliquer à un autel secondaire, mais au maître autel. 

De plus, ce sculpteur n’est pas un ouvrier ordinaire, c'est 
un maître architecte-sculpteur qu'on a fait venir de Normandie 
et qui compose lui-même les œuvres qu'il exécute, puisque 
c'est lui qui crayonne plusieurs dessins pour le tabernacle que 
l'on projette. 

Nous savons d’un autre côté, que le grand autel actuelle- 
ment à la Cité, vient de l'église des Jésuites et qu'il doit dater 
du milieu du xvu° siècle. 

Voilà donc une coïncidence bien troublante. 

Jusqu'ici nous avions continuellement entendu répéter que 
cet immense rétable de l'église des Jésuites avait été fait par 
un religieux de la Compagnie, nommé le P, Laville. Vaine- 
ment d’ailleurs j'ai cherché sur quelle référence s’appuyait 
cette affirmation ; je n’ai jamais pu en découvrir aucune, ni 
même savoir au juste quel est le remise auteur qui a publié 
cette précision. 

Aujourd’hui, devant ce contrat, je me demande si le véri- 
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table auteur de cet autel n’est pas le présent artiste normand, 
Mathieu le Pilleux, et si le P. Laville n’a pas été simplement 
un-aide employé par ce maitre sculpteur-architecte. 

L’éclaircissement de ce point serait bien intéressant, non 
seulement pour l’histoire de ce fameux rétable, mais aussi 
pour celle de tous les travaux en bois sculpté, qui, en 
Périgord, datent de cette époque. Ccite dernière histoire réste 
à faire. 

Chanoine J. Roux. 


LE PRIEURÉ DE NOTRE-DAME DU BOUSQUET 


Léon Dessaliles, dans son Histoire du Périgord, tome IF, page 
78, relatant la visite de Clément V en Périgord, dit : 


« Le 6 (septembre)\ikse rendit à Saint-Privat, y sejourna le 7. le 8 
et le 9 et fit visiter les prieurés de Sainte-Aulaye, d'Echourgnac, du 
Chalard, pres. de Ribeyrac et du Bousquet. 


Un renvoi de l’auteur fait connaître que les noms en itali- 
que se rapportent à des établissements inconnus. Et le Bous- 
quet est précisément en italique. | 

Si d'autre part, on ouvre le Dictionnaire de Gourgues, on 
lit à l'article Le Bousquet : « Ancien prieuré près Saint-Privat, 
1308. (Itin. de Clëment V.) 

Dans une telle conjonciure où, de deux auteurs, l'un 
confesse son ignorance et l'autre, pour toute précision, 8e 
borne à recopier à peu près un texte qui en est spécialement 
dépourvu,il m'a paru que le document suivant qui non 
seulement fait connaître, mais situe exactement le prieuré du 
Bousquet et, par là, comble une lacune d'histoire locale, 
mérite d'être livré. 


« Ce jourd’huy, troisieme jour du mois d'octobre mil sept cent 
» cinquante-huit, environ les dix heures du matin, par devant moy, 
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notaire royal soussigné, en présence des témoins bas nommés, au 
lieu appelé Notre-Dame de Bousquet, pres le moulin de Bourjade, 
paroisse du Bourg-du-Bost, diocèse de Périgueux, s’est présenté 
Dom François de Corgnol de Tessé. prêétré de la Congrégation des 
Bénédictins examps de France, prieur de Notre-Dame du Vieux 
Rufet et sacriste de labaye royalle de Nanteuil en Vallée, au diocèse 
de Poitier, demeuranten Jlad. abbaye de Nanteuil en Vallée, lequel, en 
conséquence de la résigration à luy faite par Dom Philippe du 
Rousseau de Fayolle, prêtre dud. diocèse de Poitier, du présent 
prieuré simple et réguiller de Notre-Dame du Bousquet, et des 
provisions qui lui ont été expédiées sur y celle en cour de Rome, 
du 16 juillet dernier, duement certiftiée et controlée à Paris, le 25 
aoust aussy dernier, par messieurs Ravensy et Marchand, avocats 
au parlement, conseillers du Roy, expéditionnaires en lad. cour de 
Rome et du visa à luy accordé par M" de Crevoiseret, vicaire général 
de Monseigneur l'évêque de Périgueux, en son absence, et du second 
du courant, de luy signé et contresigné par Giry, greffier, et du 
pouvoir à nous, dit notaire, donne par Mes Mourgoin et Giry, notaires 
apostoliques du présent diocèse, datté du dit jour second du courant 
signé desd. Sr° Mourgoin et Gyry....…..…. lesquels susdits actes de 
résignation, provision de cour de Rome et visa, le dit Sieur Corgnol 
nous ayant mis en mains, il nous a requis le vouloir mettre en 
pocession réelle, actuelle et corporelle dud. prieuré de Notre-Dame 
du Bousquet, à quoy inclinant et après avoir fait la lecture, nous 
l’avons conduit sur la place où etoit, autrefois, bastie la chapelle 
Notre-Dame du dit prieuré du Bousquet, revêtu d'un surpelis où 
estant, il s’est mis à genoux. dit l’oraison de la Sainte-Vierge et fait 
toutes autres formalités en tel cas requises et nécessoires, le tout 
en signe de vraye, réelle, corporelle et paisible prise de pocession 
dudit bénéfice cy-dessus dit, en laquelle nous avons mis et mettons 
led. S' Corgnol de Tessé, prêtre, en tous ses fruits, profits, revenus, 
honneurs et emoluments en dépandans, appandances et dépen- 
dances, aprés quoy luy avons remis les dites résignation, provision 
et visa, à laquelle prise de pocession personne ne s'est opposé, dont 
et du tout led. S' Corgnol de Tessé nous en a requis acte, que luy 
avons concédé soubs le scel royal. Fait ez présence de S" Pierre 
François Navarre, bourgeois, Sicaire Dubut, laboureur, Jean 
Lachèze, tailleur de pierres, Antoine Desvergnes, maitre meunier, 
tous habitans du bourg et parroisse du Bourg du Bost et de 
Me François Charron, notaire et procureur, habitant de la ville de 
Ribérac, paroisse de Saint-Martin, témoins cognus. .Lesd. S' 
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» Navarre et Charron ont signé avec led. S' Corgnol de Tessé et non 
» les autres témoins pour ne savoir, de ce interpellés. » 
Signé : 
DE CORGNOL DE TESSÉ, prieur de Notre-Dame du Bousquet. 


NAVARRE, CHARRON. 
DUSOLIER, notaire royal (1). 


Le lendemain, « au Bourg du Bost, comté de Ribérac en 
Périgord et maison presbiteralle » dom François de Corgnol 
de Tessé affermait à Pierre-François Navarre, bourgeois, 
habitant du présent bourg, tous les revenus lui appartenant à 
cause de son dit prieuré en la dite présente paroisse « consis- 
tant en prés. rentes de froment, avoine et suite, avec tous 
droits de lods et ventes et tous autres droits el devoirs sei- 
gneuriaux générallement quelconques sans aucune exception 
ni réserve... pour le temps et espace de neuî années consécu- 
tives.… pour le prix de cent cinquante livres chaque année », 
somme que le S' Navarre fera parvenir aud. S' prieur, aux 
pactes convenus, « en son domicille, en lad. abbaye de Nan- 
teuil, exampte de port et franc deniers ». Et « pour majeure 
assurance des payements du prix de lad. ferme a été présent 
messirs Jean-Jérémie-Gaston Navarre, docteur en théollogie, 
prêtre, curé de la présente paroisse, y demeurant, lequel s’est 
rendu plaige et caution du dit S' Navarre, son frère. » (2) 

Un acte de 4658 donne quelques précisions sur une partie 
des rentes qui revenaient au prieuré de Notre-Dame du 
Bousquet. 

« Aujourd’huy, vingt sixiesme juingt mil six cents cinquante huict 
» après midy, au village du Pauly, paroisse de Vanxains et maison 
» du notaire royal soubs singne et par devant icelluy et présents les 
» tesmoins bas nommés et escripts a esté présent en sa personnefrère 
» Jehan Martin, religieux de labeyie de Notre-Dame du Bournet et y 
» demeurant, en Angoulmoys, et prieur de Ja chapelle Notre-Dame 
>» du Bousquet, paroisse du Bourgt du Boys, lequel de sa bonne 
» vollonté, a affermé pour le temps et expasse de six années... à 
» M° Jehan de Guillaumes, notaire royal... habitant au lieu de Ribérac, 


(1) Archives départementales de la Dordogne. — Dusolier, notaire. 
(2) Archives départementales de la Dordogne. — Dusolier, notaire. 
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» paroisse de Saint-Martin le Pain... la quantité de vingt cinq boyceaux 
» de froment de renthe, cinq boyceaux d'avoyne, mesure de Ribérac, 
» deux chapons et vingt cinq sols tournois de renthe dhues au 
» Sr Martin sur le village de La Lande et La Grange, paroisse du 
» Bourgt du Bois... Et a esté faicte lad. afferme pour le prix et 
» somme de quarante livres pour chascune année  Fn présence de 
» François Cabiait et Mathurin Guay, habitants du présent, audit 
» Pauly, tesmoins ..» 
Signé : 
MARTIN, prieur du Bousquet. 
DE GUILLAUMES. CABIAIT. 
DELUGIN, notaire royal. (2) 


Ainsi se trouve situé ce prieuré de Notre-Dame du Bousquet 
qui, en 1658, ne comportait déjà plus qu'une simple chapelle, 
complètement disparue un siècle plus tard ; on voit qu'il 
n'était pas absolument situé auprès de Saint-Privat, comme 
l'énonce le vicomte de Gourgues, mais entre Combéranche 
et Bourg du Bost, sur les bords de la Dronne, à la Bourjade. 
Par les documents ci-dessus nous sont en même temps révélés 
les noms de deux de ses prieurs et les quelques revenus qu'ils 
en tiraient. En vérité, c'était un établissement de faible 
importance et sa disparilion, longtemps avant la Révolution, 
explique bien l'ignorance dans laquelle on se trouvait à son 


sujet. 
D' Emile DUSOLIER. 


EE 0 A 7 COOSRUOUMNNN e 


QUELQUES NOTES 


sur 


LE DERNIER SEIGNEUR DE LAXION 


Le 7 fructidor an IV (24 août 1196) se présentèrent à la 
mairie de Corgnac « les citoyens Jean Boussarie, habitant de : 
Laxion, âgé de 98 ans, et Gabriel Cathue, habitant du chel- 
lieu de la commune de Corgnac, exerçant a profession 
d’huissier, âgé de 60 ans », pour y déclarer le décès, survenu 


(1) Archives de M° Léonardon, notaire à Ribérac. 
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le jour mème, à deux heures du matin, de Jacques-Louis- 
Charles-Gabriel Chapt-Rastignac, « habitant de Laxion, pré- 
. Sente commune, âgé de 76 ans, natif de la municipalité de 
Corgnac » (1). 

En d’autres temps, il se füt trouvé, sans doute, des témoins. 
plus reluisañts pour signer au bas de l'acte mortuaire de 
celui qui aurait été qualifié très haut et puissant messire Chapt 
de Rastignac, chevalier, seigneur marquis de Laxion (2), car 
le décédé n’était autre que ce personnage. Mais il n’est 
nullement certain que plus de pompe eùt été du goût du 
défunt marquis deChapt, tel qu'on peut le connaitre, ou plutôt 
le deviner, à la faible clarté que donne la lecture d'un dossier 
poudreux (3). 

Feuilletons ce dossier. Qu'en tirerons-nous ? Quelques pré- 
cisions sur les dernières années du marquis, une impression 
sur son caractère, impression qui, de se trouver en accord 
avec la tradition locale, a chance d'être exacte, c’est tout, 

autant dire presque rien. Mais, si la glane est modeste, elle 
valait, du moiss, d'être recueillie, en raison de la personne 
même dont elle aide à restituer un peu la physionomie, cette 
personne, à distance, apparaissant comme un bon représen- 
tant de cette vieille noblesse provinciale qui, par ses qualités, 
a si bien mérité de ne pas être confondue avec l’autre, celle 
de Versailles. 

Lorsque mourut le ci-devant marquis de Laxion, il était 
âgé d’à peu près soixante-dix ans, étant né en 1726 (4). Au 


(1) Extrait des actes de l’état civil de la commune de Corgnac-sur-l’fsle, Un 
dessin à la plume de M. de Verneilh représentant lo château de Laxion a été 
reproduit dans ce Bulletin, t. X (1883), p. 364. 

(2) De nombreux actes de l'état civil de la famille Chapt de Rastignac ont 
été relevés dans l'inventaire des archives de la commune de Corgnac-sur- 
l'Isle. (Archives de la Dordogne, Inventaire de la série E supplément, t. II, en 
cours d'impression.) Voir aussi Armorial du Périgord, t. 1, p. 411, 

(3) Arch. nat., F7 5035, Dordogne, dossier Chapt. (est do ce dossier que 
sont extraits tous les éléments des présentes notes. 

(4) Archives communales de Corgaac-sur-l’Isle (GG 2, Arch. de la Dordogne, 
E supplément, n° 1227) à l'année 1725 : Baptème (dans l’église de Saint-Front 
de Corgnac) de Jacques-Gabriel-Charles-Louis Chapt de Rastignac, fils de très 
haut et puissant messire Charles Chapt de Rastignac, chevalier, seigneur 
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physique, il avait cinq pieds huit pouces, c'est-à-dire uue 
haule stature, les cheveux gris, les yeux bleus, le visage 
plein. Tel, du moins, le décrivent ses signalements, mais 
nous savons de reste que, en pareille matiëre, l'exactitude 
n'est jamais absolue. Peu ingambe parfois, au demeurant. La 
municipalité de Périgueux note à la date du 18 vendémiaire 
an III (9 octobre 1794) qu'il ne peut sisner au certificat de 
résidence dans cette ville « pour cause d'infirimités ». Comme, 
d'autre part, le dossier contient de nombreuses signatures et 
mème des lettres entières de la main du marquis, datant à 
peu près du méme temps, il semble bien que l'infirmité 
dont il était atteint, souffrait quelque rémission. Il n'est pas 
téméraire de supposer que cette infirmité qui, quelquefois, 
empéchait le marquis d'écrire, était, soit un rhumatisme, soit 
la goutte, suile ordinaire de la bonne chére, dont les Péri- 
gourdins furent toujours friands. Il en était afflige dès avant 
la Révolution, et, ainsi qu'on le fait valoir pour lui, elle eùt 
suffi pour le dissuader d'émigrer, à supposer qu'il en eût 
eu er1vi6. 

Marié à Gabrielle-Marguerite-Cicile-Françoise de Chabans- 
Richemont, de qui il n’eut, ou ne conserva, aucune postérité, 
et qui devait lui survivre, le marquis de Chapt menait l'exis- 


marquis de Laxion, et de haute et puissante dame Marie-Jacqueline-Eléonore 
d'Aydie, dame marquise de Laxion. Parrain : haut et puissant seigneur mes- 
sire Jacques-Gabriel Chapt de Rastignac, chevalier, scigneur marquis de 
Rastignac, comte de Clermont, baron d'Uzés, seigneur de Peyrignac, Combe- 
bonnet ot Sarrazac, habitant le chüteau de Rastignac, paroisse de La Bachel- 
lerie; marraine : dame Louise-Diane-Thérèse-Charlotte de Beautru, comtesse 
d'Arco, princesse du Saint-Empire, au lieu de laquelle à tenu d‘!!° Anne 
Chapt de Rastignac, tante du baptisé. La famille était nombreuse. Nous 
trouvons à Jacques-Gabriel-Charles-Louis un frère ainé, Charles-Jean-Antoine- 
Armand, baptisé en 1725, et d'autres frères et une sœur plus jeunes, Armand- 
Anne-Auguste-Antoine-Sicaire, baptisé en 1727, Jacques-Louis, baptisé en 
1729, Jean-Louis-Marie, baptisé en 1730, Marie-Gabrielle, baptisée en 1731, 
Armand-Auguste, baptisé en 1734. (Arch. com.-de Corgnac-sur-l'Isle, GG 2.) 
Sa mère mourut en 1741, à l'âge de 46 ans, sun père en 1762, à l'âge de 
69 ans. (Zbidem, GG 3 et 4.) Marie Gabrielle, sa swur, épousa en 1747, dans 
la chapelle du château de Laxivn, messire Juscph-François Dumas, comte de 
Payzac, et décéda à Laxion en 1772, à l'ige de 42 ans. (Ibid., GG 3 et 6.) 
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tence ordinaire des nobles de province à cette époque, c'est- 
à-dire qu'il partageait sa vie entre ses différentes propriétés, 
avec, de temps à autre, comme diversion, un court séjour à 
la ville. 

La Révolution, comme il fallait s'y attendre, modifia ce 
programme. Au début, elle fit de M. de Chapt le commandant 
de la garde nationale de Corgnac (1) ; mais, les événements 
se précipitant, la ville, et surtout la grande ville, où l'on court 
chance de rester inapereu, lui parut un refuge plus sûr quela 
campagne, où demeurait vivace, avec ses avantages et ses 
inconvénients, le souvenir de la grande situation terrienne 
qu’il y avait occupée. Toujours est-il que, du 8 mai 1791 au 
3 août 1793, nous Île trouvons à Bordeaux, logé dans une 
maison portant le n°! de la rue Esprit-des-Lois, maison 
appartenant au citoyen Lamolère et dont le citoyen Gabriel 
Salles était principal locataire. Il quitte alors Bordeaux pour 
Périgueux, et il y séjourne jusqu'au 8 novembre, date à 
laquelle ilse rend à Laxion, où il demeure jusqu'au 1° janvier 
1794. A ce moment, il part pour Bernardières, propriété qu'il 
a dans la commune de Champeaux. Le séjour qu'il y fait se 
prolonge jusqu’au 13 messidor an IV (1 juillet 17961, où il 
revient à Laxion, C’élail pour y mourir. Nous savons, en effet, 
qu’il y décéda le 7 fructidor (24 août) de cette même année. 

Quelles étaient les ressources du marquis de Chapt pendant 
les dernières années de sa vie ? Largement possessionné en 
biens fonciers, comme nous le verrons tout à l'heure, il pou- 
vait, avant la Révolution, soutenir un train convenable à son 
rang, grâce aux revenus de ses domaines, grâce aussi, sans 
doute, à des emprunts, qui n'étaient que trop dans l'usage de 
cette société pour laquelle l'argent ne comptait pas et qui ne 
croyait pas déroger on s’endetlant. Après moi, le déluge ! 
Cette devise, partie de haut, était alors le mot d'ordre géné- 
ral. Tout alla bien, tant que cela dura. On empruntait pour 
rembourser une cette trop criarde, mais le gouffre se creusait 
toujours. Aprés la Révolution, il fallut déchanter. 


(1) G. Bussière, Etudes historiques sur la Révolution en Périgord, t. TI 
(1903), p. 147. | 


== 


Le nom de Chapt-Rastignac, inscrit sur la liste des émigrés 
pour le département de la Dordogne, sans indication de 
prénoms, de qualité ni de domicile, suffit à faire du ci-devant 
marquis un émigré présumé, el le séquestre fut mis sur tous 
ses biens. Emigré, on savait bien qu'il ne l'était pas, et il 
n'élait pas embarrassé de le prouver. Mais il fallait, pour 
annuler cette fâcheuse présomption et les effets qu'elle 
entraînait, obtenir du Gouvernement une décision de radia- 
tion. L'époque de la Terreur était, on le conçoit, peu propice 
à des démarches en ce sens. On attendit donc que les cir- 
constances devinssent plus favorables. La procédure fut 
entamée le 29 nivôse an II] (18 janvier 1795), auprès du District 
de Nontron, qui prononca, le même jour, la radiation provi- 
soire. Mais ce n'élait que la première étape d’une roule qui 
promettait d'être longue. Si longue que le marquis mourut 
avant d'aller plus loin. 

Décédé sans postérité, il laissait à sa veuve, Gabrielle-Mar- 
guerite-Cécile-Francçoise de Chabans-Richemont, instituée sa 
donataire universelle, uno situation extrêëmement gènée en 
raison « des dettes immenses et notamment des légitimes des 
cadets Chapt (1) », grevant des biens par surcroît séques- 
trés. 

IL était, plus que jamais, expédient d'agir et vite. La procé- 
dure aux fins de radiation fut activement poussée. Aidée des 
sieurs Louis Grand-Bellussière fils et Theulier, ses fondés de 
pouvoir, la marquise se procura toutes les pièces justifiant de 
la non-émigration de son mari, notamment les certificats 
attestant sa résidence ininterrompue en France depuis mai 
1791, à Bordeaux, Périgueux, Laxion et Bernardières, obtint 
du Département de la Dordogne, à la date du 17 germinal 
an VI (6 avril 1798) un arrêté de radiation provisoire confir- 
mant celui qui avait été pris précédemment par le District de 


mm) 


(1) Jacques-Louis-Charles-Gabriel avait dû perdre à une date indéterminée, 
un frère aîné, Charles-Jean-Antoine-Armand, sans que celui-ci eût laissé de 
postérité, puisque nous le trouvons chef de la famille (son père élait décédé 
en 1762). Les cadets Ghapt devaient être à ce moment, nombreux encore. 
Voir plus haut, p. 15%, | 
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Nontron (1), et dépêcha à Paris le sieur Theulier pour suivre 
l'affaire et enlever la décision suprême. 

Des pièces du dossier, nous extrairons cette supplique d'elle 
à la date du 16 floréal an VI (à mai 1798), qu'il nous semble 
intéressant de reproduire, en raison des précisions qu'elle 
apporte sur la consistance du patrimoine des Chapt de Rasti- 
gnac de Laxion : 


Je soussignée comme veuve et donataire universelle de Jacques- 
Louis-Charles-Gabriel Chapt-Rastignac, déclare posséder : 

Les biens appelés de Laxion et de Montmady, situés dans les 
communes de Corgnac, Eyzerat, Vaunac et Nanteuil, canton de 
Thiviers, et celle de Saint-Jory-Lasbloux, canton d’Excideuil, le tout 
département de la Dordogne ; 

Autre appelé de Lambertie, situe dans les communes de Miallet et 
Saint-Saud, canton de Saint-Pardoux-la-Rivière, Firbeix, canton 
de Jumilbac, le tout aussi dans le département de la Dordogne, et 
dans les communes de Dournazac et la Chapelle Mont-Brandeix, 
canton d’Oradour, département de la Haute-Vienne ; | 

Enfin, celui appelé de Bernardières, situé dans les communss de 
Champeaux et La Chapelle-Pommier, canton de Saint-Félix, dans 
celles de Lussas et Saint-Martial-de-Valette, canton de Nontron, 
Saint-Sulpice, canton de Mareuil, et Ladosse, canton de La Roche- 
Beaucourt, le tout département de la Dordogne. 

Tous lesquels biens, chargés de dettes immenses et notamment des 
légitimes des cadets Chapt sont sous le séquestre par fait de l’ins- 
cription du dit feu Chapt sur la liste des émigrés. 

A Périgueux, le 16 floréal an VI de la République française. 


(Signé) : CHABANS, VEUVE CHAPT-RASTIGNAC. 


Le succès ne devait pas tarder à couronner un aussi labo- 
rieux effort. M"° de Chapt yemploya tous ceux qui, de près ou 
de loin, avaient pu connaître son mari, et qui, à ce moment, 
se trouvaient dans le cas de l'aider. Alors comme maintenant, 
les parlementaires étaient, dans de pareilles conjonctures, 
les auxiliaires les plus désirés et les plus utiles. Ils 
donnérent avec un ensemble parfait. Nous relevons dans le 
dossier des traces de l'intervention de nombreux représen- 
tants ou anciens représentants aux Conseils, Boussion, Dalby, 


(1) Cet arrêté est signé de Lalande, Roux-Fazillac, Grand, Gintrac, 
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Noël Dupayrat, Lamarque, Maleville, Meynard, de la Dor- 
dogne, Bordas et Guineau, de la Haute-Vienne. Il n'était pas 
jusqu'au Directeur Merlin (de Douai), qui ne part prendre un 
vif intérêt à la prompte solution de cette interminable 
affaire. Enfin, un arrèté du Directoire Exécutif, à la date du 
23 messidor an VI (41 juillet 1398), prononca la radiation 
du nom de Louis-Charles-Gabriel-Jacques Chapt-Rastignac 
de la liste des émigrés, ordonnant que le « séquestre établi 
sur ses biens meubles et immeubles sera levé avecrestitution 
des fruits et la jouissance de ses biens à qui de droit ». | 

Nous avons dit tout à l'heure que de l’examen du dossier 
que nous venons de parcourir, se dégageait pour nous une 
impression sur la personnalité morale du marquis de Chapt, 
impression conforme à la tradition locale. 

Celui qui fut le dernier seigneur de Laxion était, de l'avis 
des vieillards que j'ai connus (s'ils. n'étaient pas ses 
contemporains, ils avaient du moins oui parler de lui par 
leurs pères, témoins de sa vic), un excellent homme, géné- 
reux, sans aucune morgue, d'abord facile et qui vivait de 
plain-pied avec les petites gens de son voisinage. Un tel 
homme ne pouvait avoir d'ennemis ni même d'adversaires. 
Etranger à la politique, la Révolution cüt passé pour lui sans 
heurt grave, n'était cette question de la malencontreuse 
inscription sur la liste des émigrés, qui avait à sa source une 
erreur. 

Quelle meilleure preuve de la sympathie dont il était 
universellement entouré, que cet empressement de tous à 
faciliter, soit de son vivant, soit après sa mort, le succès des 
démarches entreprises pour enlever la radiation Ÿ 

Au moment où ces démarches devinrent le plus actives, 
les circonstances étaient cependant difficiles pour une 
famille de ci-devants. Au coup d'Etat du 18 fructidor an V 
(4 septembre 1797) contre les royalistes à succédé, dans la 
Dordogne comme partout, un retour offensif des idées avan- 
cées (1). Moins que jamais les émigrés, ou simplement les 


(1) Voir à cet égard Henri Labroue, L'Esprit public en Dordogne pendant 
la Révolution (Félix Alcan, 1911, in-8°), chapitre VIII, p. 147 el suiv. 
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suspects, n'ont été en odeur de sainteté. Cependant, il y a à 
tous les degrés de la hiérarchie administrative, dans les 
communes de Périgueux, Corgnac et autres, au District de 
Nontron, au Département, dont l'administration est pourtant 
nettement anti-rovaliste, accord unanime pour fournir les 
attestations requises. Les faits cuicnt patents, si l'on veut, 
mais il dépendait du plus ou moins de bonne volonté des 
témoins, de faciliter la manifestation de la vérité, de celle des 
autorités locales de hâter les décisions attendues. Quant aux 
dispositions des législateurs ct du Gouvernement, nous avons 
vu qu'elles ne furent pas moins chaleureuses, et quels appuis 
nombreux, bien que de bords différents, madame de Chapt 
sut se concilier pour atteindre au but. Autant dire qu’elle 
réalisa à son profit, par anticipation, l’unton sacrée ! 

Ce résultat est, semble-t-il, tout à l'éloge du marquis de 
Chapt, s’il est exact,.comme nous le pensons, qu’il ne connut 
que des gens qui lui voulaient du bien, en un temps où la 
moitié des Français voulait mal de mort à l’autre. Peut-être 
nous illusionnons-nous, mais il nous parait également que 
cet accord des administrations et des hommes politiques de 
notre département, à cette époque, pour servir les intérêts 
d’un ci-devant, accord que ne trouble nulle fausse note, honore 
le bon sens de nos compatriotes. | 

Le Périgord n’est pas pour rien le pays de Montaigne ! Ses 
partis pris sont toujours marqués au coin de la sagesse,set, 
rendons lui cette justice, il n’a jamais donné une impor- 
tance exagérée aux choses de la politique. 

Scepticisme ? Soit. Mais s’il y a un scepticisme louable, 
n'est-ce pas celui-là ? 

R. VILLEPELET, 
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UN DERNIER MOT 
sur la 


CONVERSION DU CONVENTIONNEL BOUQUIER 


DE TERRASSON 


Les biographes de Gabriel Bouquier, peintre, poète et 
conventionnel de Terrasson nous ont raconté comment le 
terrible sans-culotte qui vota la mort de Louis XVI, se 
convertit lorsque désabusé il revint à Terrasson en la maison 
paternelle qui s'élevait sur la place de l'abbaye. 

C'est dans l'ombre reposante de la vieille église abbatiale 
de Terrasson qu'il composa l’'Hymne à l'Eternel, qu'il termi- 
pait ainsi : 

Je me prosterne et j'adore en silence 
Les desseins de mon créateur. 


C'est là qu'il reprit son poème, que j'ai publié, sur les 
Charmes de la peinture, en y ajoutant des notes où il dit 
tout le ridicule des fêtes décadaires établies par les adora- 
teurs de la déesse Raison. 

Enfin, écrivait-il, le christianisme, sans aucun secours 
humain, a glorieusement triomphé de cette atroce philosophie 
qui, en faisant couler des lorrents de sang, avait cru pouvoir 
substituer ses sophismes, ses impiétés, sa morale licencieuse 
et perverse, aux vérités dogmatiques, aux institutions saintes, 
à la morale sublime de cette religion divine. 

Dominé par le dégoût et l'indifférence, semblable en quel- 
que sorte à un automate, il est hanté par le désir de se faire 
Chartreux, ainsi qu'il l'écrit dans une de ses leltres à ses 
amis dont je possède l'inleressant recueil. 

On a expliqué cette conversion de Bouquicr par le dépit 
qu'il éprouva à ne pas être élu en 1795 aux Conseils dont les 
deux tiers étaient choisis au sein de la Convention. 

Je crois qu’il faut en attribuer la cause aux principes qu'il 
avail puisés dans sa famille très chrétienne, car l'atavisme 
ne perd jamais ses droits. 
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Rappelons que Guillaume Bouquier, marchand et bour- 
geois de Terrasson, se maria avec Pétronille Teillet, fille 
d'Elie T:il2t, marchand et bourgeois de la ville du Bugue;le 
mariage fut célébré, ce que ne disent pas les biographes, dans 
l'église Saint-Sulpice du Bugne le 5 février 1739. C’est un 
frère du marié, curé de Saiut-Michel-Montaigne, qui bénit 
cette union de laquelle naquit, à Terrasson, le 40 novembre 
1739, le futur conventionnel, 

Pétronille Teillet avait une sœur, Elisabeth Teillet, qui se 
fit religieuse en 1737, au couvent de Sainte-Ursule, à Péri- 
gueux, où, sous le nom de sœur Saint-Gabriel, elle exerca les 
fonctions de maîtresse de classe jusqu'à sa mort arrivée le 
18 novembre 1744. | 

Parmi les membres de la famille Bouquier figurent encore 
un curé de la paroisse de Saint-Drieux et un moine bénédic- 
tin de l’abbaye de Terrasson. 

Gabriel Bouquier frequentait son oncle et homonyme, 
Gabriel Bouquier, curé de Saint-Michel-Montaigne. C'est 
pendant un séjour chez ce dernier qu'il visita le château 
qu'habitait le célèbre auteur des Essais et dont il a décrit les 
détails que j'ai rappelés dans sa biographie, détails précieux 
pour l’étude de Montaigne intime. 

C'est à cet oncle qu'il écrit ses impressions nouvelles si 
contraires à celles professées jadis. 

Enfin, dit De France, dans la Conversion d'un sans-culotte, il 
prouva son édification vis-à-vis du monde religieux qu'il 
fréquente par des envois poétiques de circonstance, tout 
comme jadis il prouvait son sans-culottisme par des couplets 
dédiés aux amis de la liberté. 

C'est dans cet état d'esprit qu'il mourut à Terrasson le 
6 octobre 1810 emportant dans la tombe l'affection et l'estime 
de ses concitoyens qu'il avait édifiés par sa conduite austère 
et sa piélé, dans la dernière période de sa vie. 


Gabriel LAFON. 


— 460 — 


BIBLIOGRAPHIE 


Charles de France, Frère de Louis XI, par H. Stein, conservateur aux 
Archives Nationales (Mémoires et documents publiés par la Société de 
l'Ecole des Chartes, Xi. Paris, Aug. Picard, 1919. in-8° de 871 pages. 

M. H. Stein, conservateur aux Archives Nationales, avait déja 
acquis plus d’un titre à la reconnaissance des travailleurs par ses 
remarquables ouvrages de bibliographie et de gcience archivistiqne. 
L'important volume qu'il vient de consacrer à Charles de France, 
frère de Louis XI, le classe parmi nos historiens les plus complets et 
les plus scrupuleux du xv*' siècle. Voici fixée « pour toujours » la 
véritable physionomie d'un des princes les plus mal jugés de notre 
histoire. Les pages où M. Stein fait revivre Charles de France, duc 
de Guyenne, et son administration dans notre région, sont des plus 
précieuses à consulter désormais sur l'histoire du Périgord, de 1469 à 
1472. A ce titre, il est impossible de ne pas en signaler l'utilité aux 
membres de la Société historique et archéologique du Périgord. 

L'apanage de Guyenne avait été constitué en faveur de Charles par 
Louis XI à la fin d'avril 1469; il recut quelque accroissement de 
territoires au mois de septembre. La sénéchaussée de Périgord en 
était une des parties intégrantes. 

Charles de France, des le 18 juillet, avait nommé Louis Sorbier, 
capitaine de Domme, en attendant de lui confier la fonction de séné- 
chal de Périgord, remplie par son lieutenant, Hugues Baïly, seigneur 
de Razac. Le 19, il nommait son écuyer Christophe de Plailly, maître 
des Eaux et forêts de cette province, et l'un des premiers hommages 
qu’il recevait était celui de Guy de Pons pour la vicomté de Turenne 
et les seigneuries de cette maison en Périgord (5 août). Par contre, 
la mere du seigneur de La Rochefoucauld ayant négligé l’accomplis- 
sement de ce devoir pour son chüteau de Mussidan, le duc de 
Guyenne fit saisir cette terre par mandement adressé au sénéchal et 
exécuté par un de ses officiers, Hélie de Lamothe, en présence des 
habitants du lieu, assemblés devant le château, sur la place publique 
(22 décembre 1471). | ; 

Résolu à se rendre compte personnellement de la situation du pays 
soumis à sa domination, Charles de France entreprit un voyage dans 
ses domaines au début de janvier 1470. 

Sa premiere visite fut pour le Périgord: il fit à Périgueux une 
magaifique entrée le 1°r février. 


Par lettres patentes du 24 juillet 1469, Charles de Cruyenne avait 
créé la Cour des Grands Jours de Bordeaux, destinée à remplacer le 
Parlement royal, transféré de Bordeaux à Poitiers. Mais à cause de la 
peste qui désolait la Guyenne, la premiere session de cette cour dut 
se tenir exceptionnellement à Périgueux, du 14 septembre 1469 au 
22 avril (Piques) 1470. Elle comptait parmi ses conseillers un clerc, 
Pons de Solaignac, qui fut plus tard évêque de Sarlat. La Cour des 
Grands Jours eut à se prononcer sur un certain nombre d’affaires où 
étaient impliqués des Périgourdins. Sa conciergerie garda quelque 
temps enfermés Guy de Mareuil, chevalier: Richard de Gontaud, 
seigneur de Badefol, et son tils Jean; Jean de Noalis, notaire de 
Périgueux; Mondot Flamenc, seigneur de Bruzac ; Pierre Baudet, 
écuyer, commis du Trésorier de Périgord: Hélie de La Vayssière, 
bourgeois de Périgueux, plusieurs religieux de Chancelade, poursuivis 
pour crimes ou délits divers. 

Charles de Guyenne confirma les privilèges de Périgueux, malgré 
l'opposition du syndic des Etats de Périgord en juin 1470. Ceux de 
Bergerac, d’Eymet, de Sarlat et de Domme furent également confirmés 
durant son gouvernement, qui semble avoir été particulièrement 
favorable aux intérêts locaux. 

A côté d'’intéressants détails d'histoire générale, le livre de M Stein 
est précieux pour enrichir la biographie de certains personnages 
influents de notre province en cette fin du xv° siècle, comme Odet 
d'Aydie, l’un deg plus importants familiers du duc, qui avait pris en 
son nom possession de l’apanage de Guyenne, et recu l'hommage de 
ses sujets perigourdins : Louis Sorbier, chargé de missions diploma- 
tiques, et diverses autres notabilités qu’on trouvera facilement dans 
l'excellente table alphabétique qui termine le volume. 

On ne saurait faire un meilleur éloge du livre de M. Stein qu’en 
disant qu'il n’a ignoré aucune des sources de notre histoire locale au 
temps de Charles de Guyenne et qu'il a d'ailleurs publié in-extenso 
des pièces capitales pour nous.(N°LXXVII, LXXXI, LXXXIX, CXIX). 


’ Géraud LAVERGNE. 


LA BASTIDE DE BEAUMONT EN PÉRIGORD (1272-1789) 


Etude historique et archéologique par L. Testut. 2 vol. in-8°, de 1v-550 et 
616 pages, 15 plauches hors texte et 268 figures par S, Dupret. Bordeaux, 
Féret et fils, 1920. 


Pendant l’année terrible, le sergent Leo Testut, du 22° régiment de 
Mobiles, reçut à l'ambulance de Loignyÿ le ruban de la Médaille mili- 
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taire. Pour son dévouement aux blessés de la grande guerre, M. le 
medecin principal Léo Testut vient d'être promu commandeur de la 
Légion d'honneur. 

L'activité scientifique de l’éminent maïître de l’Université de Lyon 
lui a valu, comme on sait, une place à l'Académie de médecine, ct 
son enseignement lui conquit chez les étudiants cette popularité de 
bon aloi qui est une des formes de la gloire. 

Le docteur Testut se manifeste à nous aujourd'hui comme archéo- 
logue et historien. De tout temps, il a consacré au Périgord natal les 
loisirs d’une carrière brillante et studieuse. Notre Société s’honore de 
le compter parmi ses membres depuis quarante années et a reçu de 

lui diverses communications, notamment sur les dolmens de Ram- 
pieux et du Roc-del-Cayre et la bastide du Pic ; on lui doit aussi une 
belle et solide étude d'anthropologie et d'anatomie sur le squelette du 
troglodyte quaternaire de la grotte de Raymonden (Chancelade). Ses 
travaux sur la Bastide de Beaumont qu'il fait paraître aujourd'hui, 
vont lui créer d’autres titres à notre reconnaissance. 

On sait qu'aux xiit et xiv* siecles, le Périgord, le Bordelais et 
l’Agenais virent surgir un certain nombre de bastides ou villes 
neuves. Les fondateurs de ces bourgades adoptaient, de préférence 
sur un plateau elevé et facile à défendrè, un emplacement rectangu- 
laire qu’ils lotissaient en y traçant des voies rectilignes et comme en 
damier, le long desquelles on bâtissait les maisons. A l'intersection 
des rues les plus importantes s’ouvrait la grande place bordée de 
cornières ; l’église était proche, ainsi que la halle et l’hôtel de ville. 
En fondant des bastides, les rois de France ou d’Angleterre et les 
seigneurs locaux leur octroyaient des libertés politiques et des fran- 
chises. L’archéologie des bastides du Périgord a fait l’objet de savantes 
dissertations de MM. Félix et Jules de Verneilh, tandis que leurs 
institutions juridiques ont été remarquablement étudiées de nos jours 
par l’un de nos plus doctes collègues, M. Aïlbert Vigié, doyen hono- 
raire de la Faculté de droit de Montpellier. 

Le professeur Testut présente d’abord la synthèse des bastides du 
Périgord et en compose une carte pleine d’intérêt. Leur création 
s’échelonna de 1261 à 1310. Il en cite vingt-cinq. Villefranche-du- 
Périgord et Eymet durent leur fondation à Alphonse de Poitiers, frère: 
de saint Louis. Bénévent fut établi par le comte de Périgord, Domme 
par Philippe le Hardi, et Lisle par Philippe le Bel. Puyguilhem, 
La Linde, Beaumont, Beauregard, Roquepine (Sainte-Radegonde), 
Molières, Fonroque, Montpazier, Beaulieu de Sigoulés furent fondés 
par le roi d'Angleterre duc d’Aquitaine. On est encore mal renseigné 
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sur l'origine des autres : Villefranche-de-Longchapt, Villefranche-de. 
Puyguilhem, Vergt, Sainte-Aulaye, Malcuin, Castelréal, Saint-Louis 
de Sourzac, Montignac-le-Petit, Mont-Sainte-Marie et Saint-Barthé- 
lemy. M. Testut identifie cette derniere bastide avec Saint-Barthé- 
lemy de Montpôn, parce que le Nontronnais, dit-il, ne possède aucune 
bastide. L’assertion aurait besoin d'être contrôlée, je le crois du 
moins, car il exista sur la butte de la Morinie, commune de Saint- 
Barthélemy de Pluviers, canton de Bussière-Badil, un ensemble de 
fortifications ayant joué un grand rôle durant les guerres anglaises et 
qui offre l’apparence d’une bastide. Quoi qu'il en soit de cette hypo- 
thèse, on reconnaît généralement que Montpazier est « la perle des 
bastides », très nombreuses dans le Sud-Ouest. Mais il ne serait pas 
juste d'omettre ici quelques bastides juxta-périgourdines d'une réelle 
curiosité : Sainte-Foy-la-Grande, Villeréal, Sauveterre, Castillonnès, 
Monfianquin, Miramont, Villeneuve-sur-Lot, etc. 

La bastide beaumoôntaise remonte à 1272 et a pour fondateur Lucas 
de Thaney, sénéchal d’Edouard Ie d'Angleterre. Son historien en 
retrace la fondation et le plan d’ensemble. Avec lui nous visitons en 
détail la vaste et belle église du xu1° siècle qui dresse, à l'angle N.-E., 
son haut clocher à créneaux: nous admirons l'élégante facade et la 
frise historiée de cet édifice militaire et religieux, sa nef, son stylo- 
bate, ses piliers et‘sa voûte, ses chapelles latérales et sa tribune. 
Nous étudions, en compagnie de ce guide autorisé, les chartes de 
1286 et de 1461, l’étendue totale et la population de la bastide, son 
passé jusqu’à la Révolution. Sous la conduite d’un cicerone aussi 
compétent, nous passons en revue la ville au xvirit siècle, le couvent 
des Dames de la Foy, l'hôpital, la maiauderie, le cimetière, les habi- 
tations bourgeoises et ouvrières, les maisons en bois et à auvent. 


Tous ces monuments disparus ou qui subsistent encore, ces vesti- 
ges des anciens âges, le professeur Testut les anime et les ressuscite, 
les interroge et les fait parler. Il note d’intéressants témoignages, il 
les dissèque en quelque sorte, avec le talent et la science d’un ana- 
tomiste. Entr’autres exemples d'une précise reconstitution, nous 
signalerons l’apothicairerie de Guillaume Rey, sous le porche en face 
de la halle. L'auteur n'a négligé ni les documents manuscrits, ni les 
publications imprimées, ni les traditions orales. Surtout il travaille 
sur les lieux mêmes. Devant les antiques tours et les vieilles demeu- 
-res de la ville, dans les rues et venelles longitudinales et traversières, 
de la porte Vidal à la porte Froment, sur les six places publiques, 
le long des remparts, fossés et avant-fossés, il a passé de longues 
heures qui furent toujours pour lui des beures délicieuses : « Tous - 
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ceux (déclare-t-il) qui se sont occupés d’archéologie savent tout ce 

qu’il y a de captivant dans cette étude du passé, tout ce qu’il y a de 

charmes dans cette restitution de monuments en ruines, tout ce 

qu'il y a d’instructif dans ce langage des vieilles pierres quand on 

sait les interroger. » 

La série des monographies que méritent nos bastides est excellem- 
ment inaugurée par le professeur Testut qui est digne, là aussi, de 
faire école. Il faut souhaiter, pour nos vieilles cités, des évocateurs 
pareils à celui de la bastide de Beaumont ; on doit lui envier des 
livres aussi bien composés, aussi sûrement informés, aussi magnifi- 
quement illustrés, aussi clairs, aussi complets et aussi neufs. 


Joseph DURIEUX. 


Le gérant responsable, H. ErourN£at. 


s 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 
_ du 27 mai 1921 


Li 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président 


La séance est ouverte à une heure (heure légale), dans la 
salle du Château-Barrière. 

Sont présents : MM. Charles Aublant, le marquis de 
Fayolle, Roger Fournier de Laurière, Manhès, M"** Moulinié 
et Pouplet la Gauterie, MM. Eugène Roux, le chanoine Joseph 
Roux et Villepelet. 

Se font excuser : MM. Dujarric-Descombes, Charles Durand, 
Féaux, retenu dans sa chambre par une angine, et le comte 
de Saint-Saud. k 

Le procès-verbal de la séance du 4 mai est lu et adopté, 


M. FOURNIER DE LAURIÈRE, élu membre tilulaire dans la 
dernière réunion, adresse ses remerciements à la Société. 

M. LE PRÉSIDENT, profitant de sa présence, lui souhaite la 
bienvenue et rappelle le précieux concours qu'il a prêté à son 
beau-père, M. Durand, pour les nombreux dessins, si exacts, 
qui accompagnent les comptes-rendus des Fouilles de Vésone, 


M. le Président nous apprend la mort de notre vénéré 
confrère, M. l'abbé TEYSSANDIER, curé-doyen de Thenon, qui 
était des nôtres depuis de longues années et s’intéressait à nos 
travaux. | 

L'assemblée exprime de sympathiques regrets. 


M. LE PRÉSIDENT nous rappelle qu'aux termes de l'articte 8 
de nos statuts, nous devons procéder aujourd'hui au renou- 
vellement du bureau rééligible et propose de laisser l’urne 

1C 
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ouverte jusqu’à la fin de la séance pour permetire aux retar- 
dataires de voter. | 


Nolre bibliothèque a recu, depuis le commencement du 
mois, les ouvrages suivants : CT 

La Bibliothéque de l'Ecole des Chartes, LXXXI, année 1920, 
un gros volumein-8° broché, avec une planche, Paris, Auguste 
Picard, éditeur ; contenant un article bibliographique de 
M. Brutails, sur l’'intéressant ouvrage de M. le chanoine 
Roux sur La Basilique de Saint-Front de FOR Ses origines 
et son histoire jusqu'en 1583 ; 

Societé des Antiquaires de l'Ouest, bulletin des 3e et 4° trimes- 
tres de 1920, un fascicule ia-8, avec illustrations, Poitiers ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome VITE, 3° et 4° livraisons, mars-avril 1921, un 
fascicule in-8°, Perivueux, tvpographic Ronteix, contenant 
divers articles de plusieurs de nos confrères ; | 

Bulletin de la Société scientifique, historique et archéologique 
de la Corrèze, siège à Brive, tome XLIHI, 1° livraison, janvier- 
février-mars-avril 1921 ; contenant une Note de M. Ph. 
Lalande, sur Le squelette humain de Laugerie-Basse ; | 

Société des Sciences, Lettres et Arts de Bayonne, bulletin 
trimestriel n° 8 et 4, année 1920, un fascicule in-8°, avec 
une planche et illustrations, Bayonne, imprimerie Foltzer, 
1921 ; 

Et le Bulletin de Biurrit:-Association, Société des Sciences, 
Lettres et Arts, 26° année, n° 2, avril 1921 ; contenant un 
mémoire de M. Colas, sur La voie romaine de Bordeaux à 
Astorga, dans la traversée de la Basse Navarre et carrefour des 
votes jacopites contergeant vers Ostabat. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Notre honorable confrère, M. le vicomte DE MASSACRE, 
répondant à une question qui lui avait été posée par 
M. de Saint Saud, dans la séance de novembre 1920, sur 
l'identification des armoiries placées sur l’arceau de la 
chapelle du Cheylard, de Saint-Geniès, 3 mouchetures d'her- 
mine 2 et 4, surmontées d’un croissant, dit qu'il ignore à: 
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quelle famille elles appartiennent et qu’il fera des recherches 
à ce sujet. | 


Notre érudit vice-président, M. Charles Duranp, offre à la 
Socisté qui l'accepte avec empressement, un plan fort inté- 
ressant colorié et collé sur toile du mur d'enceinte de l'ancien 
Périgueux (front nord-oucst et sud). « Ce plan, qui n’est ni 
daté, ni signé, me paraît, par sa facon, écrit M. Durand, 
remonjer à la fia du xvin- siècle, époque à laquelle fut vendu 
le dit mur, dont il ne reste, à lexceplion de la Tour Mata- 
guerre, que quelques rares vesliges sur les fronts nord, sud 
et est ; et comme ce plan sera beaucoup plus en suüreté dans 
les archives de la Société que dans les miennes, je me permets 
de le lui offrir. Il pourrait du reste, compléter « l'Etat des 
remparts, murs et fossés de la ville de Périgueux en 1781», 
publié par notre président, dans le Bulletin, tome XXVIII, 
page 491. » | - 

Des rémerciements sont volés à M. Durand. 


M. le capitaine Mannës met ensuite sous nos yeux un album 


de gravures finement coloriées à la main, de la fin du xvie siècle, 
et représentant des murailles de ville et des feuillages de 
fantaisie. 

M. le Président les croit de l'Ecole flamande. 


Notre zélé vice-président, M. Joseph DurIEUx nous apprenÀi 
que M. Emile Labroue, agrégé d'histoire, proviseur honoraire 
du lycée de Périgueux, vient de publier en brochure (Paris 
Ed. Champion, 1921, in-8° de 16 pages) les deux mémoires 
qu'il avait lus au dernier Congrès des Sociétés Savantes, et 
dont nous avons ici rendu compte. « La première partie de 
cette plaquette concerne La commune de Thiviers pendant la 
Révolution ; la deuxième est relative aux Deux derniers jours 
du maréchal Ney. 

« Cette dernière communication s'appuiesurunelettre qu'un 
garde du corps bergeracois du roi Louis XVIH, M. de Lamothe. 
écrivit à sa famille peu de temps après la mort du marécaal 
Ney. 
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» Le récit, très intéressant, de M. de Lamollie, d’üne réellé 
importance historique, comme le montre M. Labroue, se 
trouve confirme par d’autres HEROBAARES ctilest digne d’une 
entière créance 

» Quel était ce garde du corps ?Ils’agit, croyons-nous, de 
Guillaume Nadal de Lamothe, né à Faux (Dordogne;, le 30 
avril 1972, fils de Jean, garde du corps à la Compagnie de 
Villeray, et de Jeanne Nadal, du bourg de Faux. Ilétait neveu 
du'chevalier de Favolles, ancien exempt de la Compaggie de 
Villeroy, et du prévôt Prioreau. Il servit à partir de 4791, 
émigra cette année-là en E<pagne et fut nommé garde du 
corps le 15 juin 1814, puis mis à la disposition du Ministre de 
la Guerre, le 1* novembre 1815. Chevalier de l'Ordre de 
Saint-Louis le 1% février 1815, capitaine de cavalerie le 
23 novembre 1816, il fut piacé en non activité en Pere et 
revint habiter la Dordogne. 


» Nos listes de gardes du corps ont déjà mentionné ML. de 
* Lamothe père el fils (Bulletin, annéc 1920, page 247) » 


Notre érudit vice-président, M. Dusanric-DESCOMBES nous 
. mande que « la notice nécrologique consacrée par M. Gabriel 
Lafon à la mémoire du comte Robert de Fleurieu Jui a fait 
songer à une très intéressante lettre qu'il reçut en 1913, du 
frère du regretté défunt, M. le comte Alphonse de Fleurieu, 
notre confrère, au sujet des relations de leur famille avec Île 
célèbre chansonnier Gustave Nadaud. 

» Par pur amour du terroir provincial, l'auteur de Pandere; 
de Carcassonne, des Trois Hussards el de tant d'autres petits 
chefs-d'œuvre, s'établit agriculteur en Périgord, dans la 
commune de Tursac. Il avait eu longtemps sa chambre chez 
M. de Fleuricu pere, à Neuilly-sur-Seine. IT était venu, avec 
lui, à Marzac. 11 s’v plaisait beaucoup et y est venu rèégulière- 
ment jusqu'à ses derniers jours. 

» M. Henri de Fleurieu lui avait loué, au milieu de ses 
lerres, une petite propriété, que M. Alphonse de Fleurieu 
contribua à faire nommer Carcassonne, en souvenir de la 
chanson qui porte ce titre. Le bon Nadaud y fit de l’agriculture 
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en poète. La faculté qui lui avait été largement accordée da 
couper des bois, ne le préoccupa guère. 


» 11 demandait plutôt, écrivait notre coufrère, à planter qu'à couper, 
et l'on devait toujours restreindre ses goûts d'amélioration, que ne 
comportait pas la petitesse du domaine. Il était le contraire du fermier 
ordinaire et était fort généreux, ce qui n'empêche qu'une fois il vou- 
lait abandonner au métiyer ses deux cents œufs de redevance et 
garder à la place les cinq ou six oies qui lui revenaiént, parce que les 
œufs lui paraissaient d'une valeur bien supérieure... » 


» Nombreuses furent les chansons datées de Marzac. 
M. Alphonse de Fleurieu possède deux volumes de lettres et 
une bonne partie des manuscrits de Nadaud, dont M. de Fré- 
chencourt a, sous le pseudonyme de Adrien Varloy, fait con- 
naitre la vie et les œuvres, dans un volume précédé d'un 
portrait et d'une préface de Jules Claretie (1910). 

» Gustave Nadaud, né à Roubaix, en 1820, mort en 1893, 
à Passy, était d'origine limousine. L'érudit abbé Nadaud, 
curé de Teyjat en Nontronnais, était de sa famille, comme très 
probablement aussi notre Auguste Nadaud, ancien notaire à 
Saint-Astier, qui à laissé trois recueils de chansons. Car 
l’auteur de Pandore écrivait, en 1860, à l'auteur des Orerlles de 
mon Oncle, qui venait de publier ses Chansons nouvelles : 


« Ma famille paternelle est de Limoges. Mon père m'a dit souvent 
que nous avions des cousins dans le Périgord. Notre nom s'écrit de 
même. Enfin, l'amour de la chanson nous réunit. Qui pourrait affirmer 
que nous ne sommes pas parents ? Dans tous les cas. je n'aurais qu'à 
m'en féliciter ». . | 


» Cette parentés’expliquerait, du reste, puisqu'au x vire siècle, 
un fils cadet du conseiller Pierre Nadaud, de Limoges, 
Jacques, avait passé en Périgord, où il pouvait bien avoir fait 
souche. .. 

» En ce que les deux derniers représentants des branches 
limousine et périgourdine des Nadaud aient eu d’autres 
points de ressemblance, aussi bien sous le rapport moral que 
sous le rapport intellectuel, il n'y a rien là d’extraordinaire ; 
mais ce qui est curieux, c'est qu'ils aient été l’un et l’autre 
des chansonniers, » 
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Avant de clore la seance, il est décidé, sur la proposition 
du Président, que nos séances mensuelles seront rétablies au 
premiér jeudi du mois, conformément à nos statuts et comme 
avant la gucrre, à partir de juillet prochain. 


Après un dernier appel aux votants, M. le Président déclare 
le scrutin clos et procède sur-lc-champ au dépouillement des 
bulletins qui donne les résultats suivants : 

_ Sont élus pour l'année 1921-1922 : 

Président : M. le Mi de Farvolle ; 

Vice-Président : Pour l’arrt de Périgueux, M. Charles Durand ; 
— Pour l'arr' de Bergerac, M, Gontier de Biran ; 
— _Pour l’arrt de Nontron, M. Joseph Durieux ; 
— Pour l'arrt de Ribérac, M. Dujarric-Descombes ; 
— Pour l'arrt-de Sarlat, M. Vicié ; 

Secrétaire général : M. F. Villepclet ; 

Secrétaire adjoint : M. Charles Aublant. 

Trésorier : M. Féaux. 

Bibliothecaire : M, le chanoine J. Roux. 


M. LE PRESIDENT, sc faisant l'interprète du bureau entier, 
remercie l'assemblée du nouveau témoignage d'estima et de 
sympathie qu'elle vient de lui donner, el qu'il essaiera tou- 
jours de justifier. Mais il se permet encore d'exprimer le vœu 
que nos confrères viennent plus nombreux aux séances et 
nous apporlent de séricuses communications bien étudiées 
pour le Bulletin. 


La séance est levée à trois hèures et demie. 


Le Secrétaire général, Le Président, 


Ferd. ViLLEPELET. Mf: DE FAyoLLe. 
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Séance du jeudè 7 juillet 1921. 


Présidence de M. FÉAUX, Trésorier 


La séance est ouverte à une heure (heure légale), dans Ja 
salle habituelle. 

Sont présents : MM. Jean Dupuis, Féaux, Fournier de 
Laurière, Eugène Roux, le chanoine Joseph Roux et Villepelet,. 
S'excusent : MM. Dujarrie-Doscombes et Gharles Durand, 

Le procès-verbal de l’assemblée générale du 27 mai est lu 
ct adopté. | 


Un de nos lecteurs nous fait justeiucnt remarquer une 
erreur commise par notre vénéré confrere M. pe Boyssonx 
(Bulletin de mars-avril, p. 90), en attribuant la date de 1614 à 
la mort du roi Henri IV, qui fut assassiné par Ravaillac, 
en 1610. C'était un simple oubli de la part de notre confrère. 


M. le Présidea…t nous annonce la mort de M"° DE LABONNE, 
de La Rochefoucauld, qui, après la mort de son mari, avait 
exprimé le désir de le remplacer dans nos rangs. Elle s’inté- 
ressait à nos éludes. 

L'assemblée exprime de sympathiques regrets. 


M. VIGé, élu vice-président pour l'arrondissement de 
Sarlat, dans notre assemblée générale du 27 mai, charge le 
Secrétaire général de remercier no: confréres et le bureau de 
la Société, tout en regrettant que son éloignement du Périgord 
le prive du plaisir d'assister à nos séances mensuelles. « J'v 
suis par le cœur grâce à notre iaitéressant Bullelin ». 


M. le vicomte Armand DE GÉRARD, rentré de son voyage de 
noces, tient à nous remercier aussi de son admission, bien 
que sa môre l'ait déjà fait pour lui. Il pourra nous étre utile 
en nous communiquant d'intéressantes notes de son regretté 
père. 


Sur invitation, l'assemblée délégue notre savant président, 
M, le marquis DE FAYOLLE, au Congrès de la Société royale 
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d'Archéologie de Belgique, qui doit se tenir à Tournai, dans 
les premiers jours d'août. 


Tout d'abord, M. le Président tient à féliciter, au nom de la 
Société, nos deux confrères, M. le chanoine Joseph Roux et 
M. Charles Dunranb, au sujet des hautes récompenses qu'ils 
viennent d’oblenir et de l’Institut de France, au concours des 
Antiquités nalionales et de la Société française (l’ Archéologie, 
dans son récent Congrès de Limoges. 

De la Socitté française d'Archéologie, nos deux confrères 
ont reçu chacun une médaille de vermeil, et, au concours des 
Antiquités nationales, sur le rapportde M. Langlois, directeur 
des Archives nationales, M. le chanoine Roux obtient une 
troisième médaille, 560 francs, pour son beau et savant 
ouvrage sur La basilique de Saint-Front, et M. Durand, une 
première mention pour ses intéréssants comples-rendus si 
exacts, si précis, qui peuvent être cités comme des modèles, 
des Fouilles de Vésone, exécutées par lui pendant sept ans, 
avec le soin le plus scrupuleux et la plus grande persévé- 
rance. 

L'assemblée vote à nos deux laborieux confrères les plus 
chaudes félicitations. 


Notre bibliothèque a recu, durant le mois dernier, les 
publications suivantes : - 


Revue des Etudes grecques, tome XXXIf, volume commémo- 
ratif du cinquantenaire de l'Association pour l'encouragement 
des Etudes grecques (1867-1917), in-& broché avec illustra- 
tions, année 1919, Paris, éditions Ernest Leroux, 1921 ; 

Et trois fascicules, n°° 151, 152, 153, du tome XXXIIT de la 
méme Revue, janvier-mars 1920, avril-juin, juillet-septembre, 
in-8°, Paris, éditions Ernest Leroux, le troisième avec illus- 
tralions ; 

Société Archéologique et Historique de l'Orléanais, Bulletin 
tome XIX, n°218, année 19920, iu-8° avecillustrations, Orléans, 
imprimerie Paul Pigelet et fils, 1921, et la Table alphabétique 
des matières et des articles contenus dansle 18° volume, n°‘ 219 
à 217, 1917-1919 ; 
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Bulletin de la Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, 
année 1921 ({‘7 trimestre), in-8, Nevers ; | 

Revue de Saintouy: vt d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXIX° volume, 6° livraison, in-8°, 
Saintes, imprimerie Delavaud, 1921 ; contenant la suite de 
l'Introduction à l'histoire des évêques de Saintes, par M. Depoin ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l’rcole félibréenne du 
Périgord, tome VIT, 5°-6° livraisons, mai-juin 1921, un fasci- 
cule in-8°, Périgueux, imprimerie Ronteix ; contenant une 
intéressante étude de M. Géraud L'avergne sur La veille de 
Saint-Jean-Baptiste à Périqueux (xiv®-xvr* siècles) ; 

Bulletin de la Societé d'archéologie et de statistique de la 
Dréme, année 1921 (avril-juillet) 211° livraison, in-8°, Valence, 
imprimerie de Jules Géas et fils ; 

Et de M. le marquis de Fayolle, notre président, un exem- 
plaire du tirage à part de sa brochure si bien fouillée qui a 
paru dans les mémoires de la Société francaise d'Archéologie 
sur La basilique Saint-Front de Périgueux, d'après les études 
de M. le chanoine Roux. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 


Notre confrère M. MaAïsoXNEUFvE-LACOSTE, de Thiviers, a 
écrit à M. le Président pour lui signaler l1 découverte, dans 
une crevasse des carrières de grès de Corgnac, d'une hache 
polie en serpentine, de divers silex taillés et d’un fragment 
de poterie ; ces objets paraissent avoir été entraînés par les 
eaux, car on à trouvé avec eux une tarière de sabotier en 
acier. 

Notre confrère nous donne ce renseignement d’après ce qui 
lui a été rapporté ; il n'a pu voir ces objets qu’un ingénieur 
des carrières de Corgnac a emportés à Bordeaux. 

D'après ce qu'il a pu savoir, M. Maisonneufve-Lacoste donne 
dans sa lettre les dimensions epproximatives de la hache : 
0" 18 à 0" 20 de longueur, et 0" 10 de largeur ; il en a fait un 
petit croquis d’après lequel on peut croire qu'elle était bien 
complète. 

Notre confrère pense que certains des objets accompagnant 
cette hache étaient en silex, originaires du bassin d'Aquitaine, 
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d’autres en silex des craies du bassin de Paris : enfin, lé 
fragment de poterie, « séché au soleil seulement semble ètre 
» le rebord d'un vase analogue à un cratère, cependant pote- 
» rie d’un âge relativement récent, car fait au tour. » 

Ainsi que le font remarquer très justement plusieurs de 
nos confrères, il ne peut v avoir de poterie simplementséchée 
au soleil, car la moindre absorption d'humidité, par ces 
poteries, aurait eu vite fait de ramener la terre à son état 
primitif, 

M. FÉAUX ajoule « que les ones. mème les plus anciennes, 
celles de l'époque néolithique, parmi lesquelles certaines 
sont très grossières, d'autres plus fines, ont loutes été cuites, 
non au four, mais à l'air libre; la cuisson est parlois très irré- 
gulière et plus ou moins parfaite, mais elle a toujours laissé 
des traces évidentes. 

« Quant à l'origine étrangère des silex taillés, elle parait 
bien peu proable ; on trouve bien, nous dit M. Féaux, dans 
quelques stations des instruments fabriques en silex du 
Grand-Pressiguy ; on sait que l'ère de dispersion de ce silex 
est trés elendue,; sa couleur et sa pâte toute particulière le font 
aisément reconnaitre ; mais ces objets, en dehors bien 
entendu de leur pays d'origine, sont toujours trés rares et il 
est difficile de croire que dans une contrée où Île silex est 
commun, ainsi que c'est IC cas chez nous, on en ait importé 
d'ailleurs. Quant à la matiere constitutive de la hache : la 
serpentine, elle cest assez cominune et les haches en cette 
nralière Se trouvent un peu partout ». - 

« Comme le dit bien M. Maisonneufve-Lacoste, la commune 
de Corgnac possède plusieurs grottes. L’unc d'elles, située 
dans la propriété de M. le docteur Sartre est depuis longtemps 
connue ; elle a donné des silex taillés de deux époques très 
différentes : solutréens et néolithiques. 

» Le Musée du Périgord possede quelques sbietsnéolithtques 
et une épéc en fer avec restes dela garniture et des ornements 
en cuivre et son fourreau ; ces objets furent trouvés lors de 
la construction du ho de fer el donnès au Musée par 
M. T. Le Grain, alors ingenieur des Ponts-ct-Chaussées à 
Périgueux. 
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L'assemblée entend avec intérêt la lecture de la lettre de 
notre confrère et les développements auxquels elle a donné 
lieu et le ruincrcie de son intéressante communication. 


A propos des fouilles de Viésone dont nons parlions tout à 
l'heure et qui ont duré six ou Seplaus, M. Jean Dupuis nous 
donne lecture d’un journal qu'on croit être la France du Midi 
qui relate les fouilles de Vaison. 


Les travaux faits l'annce passée sur l'emplacement du Théâtre 
romain de Vaison, ont transforme la colline de Puvmin et attiregt 
chaque jour une aflluence de visiteurs de plus en plus grande. 
Commencées en 1911, les fouilles donnèrent des la première année les 
éléments principaux du fossé du rideau : en 1912 et en 1913, les 
terrassiers mirent à jour dans les dessous de la scène « un véritable 
nid de statues en marbre blanc ». 

Les travaux repris en 1919, apres la guerre. ont permis l'installation 
d’un musée provisoire dans une des salles de la Mairie, ainsi que la 
reconstitution de quatre statues impériales : un Tibere, un Hadrien, 
sa femme, Sabine, un empereur cuirasse, puis de deux personnages 
municipaux ; un nombre cousidérable de débris fait espérer d'autres 
statues et des restitutions du plus haut intérêt scientifique. L'année 
1920 a ete consacrée au déblaiement du monument, dont la moitie 
est à peu près dégagée aijourd'hui: gradins, fosses de la scène, 
mur du pulpitum, fragments de l'enceinte, vomitoires ct passages, etc. 

L'année 1921 verra l’achevement de l'œuvre commencée. 

Ces travaux et cette orxanisation locale, entrepris d'abord par un 
particulier, puis soutenus par une municipalité avisee, enfin par 
l'Etat lui-même, sont une manifestation des plus intéressantes de ce 
régionalisme sain et bien compris, que devraient imiter toutes les 
provinces françaises. 


Notre érudit vice-présilent, M. DusarRric-DESCOMBES, qui 
se souvient que nous n'avons plus de Ses intéressantes 
communications pour nos procès-verbaux, nous en adresse 
une sur Ms La Béraudière qui consent à Nouuillé en Poitou 
une donation en faveur de Francois Angelaud, prêtre, avocat, 
el procureur fiscal de son divcése, son conseiller habituel à 
Périgueux. Il s'étonne que cet épiscopat de 32 années n'ait 
encore tenté la plume d'aucun des membres ecclésiastiques 
de notre Société, et cependant, la matière ne manque pas. 
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Lecture est faite de l'acte de donation. passé devant les 
notaires de Nouaillé qui sera inséré au Bulletin. 


_ Par une coïncidence curieuse, tout justement M. le chanoine 
Roux comptait aujourd'hui nous dire quelques mots de 
Ms de La Béraudière, dont la prise de possession de son 
évêché est du 26 juillet 1814. Get acte des minutes de Maigne 
aux Archives départementales, qui nous esl lu, sera publié. 
Mais il trouve dans la biographie de l'évêque, dans les dates, 
quelques contradictions au sujet de sa mort. | 

Me° de La Béraudière fut nommé à l'évêché de Périgueux, 
le 13 février 1613 (lertio decimo kalendas Martii — anno 
millesimo sexcentesimo tertio decimo). par le pape Paul V. 
(1605-1621). 

Il avait été présenté par le Roi après le décès de Jean 
Martin (1621; à l'approbation du pape. 

Sa prise de possession eut lieu le 25 juillet 4614 : il avait été 
sacré par le cardinal de La Rochefoucauld, le 13 juin 1614, 
c'est-à-dire 17 mois après sa nomination. | 

Pour la date de sa mort, les écrits de l'époque ne concor- 
dent pas : | 

Notre Bulletin, lome XX, p. 150, ne 30, porte qu'il est mort 
le 1£ mai 1646. Les Archives municipales, B B 15, portent 
“pour les obsèques 23 mai. Les Archives départementales, 
E suppl. 82, Agonac G G 4, registres paroissiaux, portent 
qu'il est mort le 45 mai 1646. 

Rien n'étant plus à l'ordre du jour, la séance est levée à 
deux heures et demie. 


Le Secrétaire général, Le Président, 


Ferd. ViLLEPELET. M. F£aux. 


ÉGLISES DU PÉRIGORD 
DÉPENDANT D'ABBAYES ÉTRANGÈRES 


(Suile.) 


Il, — ABBAYE DE BAIGNES 


L'abbaye de Saint-Etienne de Baigne (1), dans l’ancien 
diocèse de Saintes, appartenait aux Bénédictins, et ce 
monastère est un des derniers de ceux, restant à la congré- 
gation des Exempts, qui furent supprimés en 41770. Sa 
fondation remonte certainement à Charlemagne; la chronique 
de Turpin lui assigne même cinq siècles de plus. 

Son cartulaire a été publié, en 1868. par l’abhé Cholet, 
chanoine de La Rochelle. Il y est trop souvent question de 
quelques églises occidentales du Périgord, particulièrement 
de la Double, pour que nous n’ayons pas trouvé inutile de 
signaler et analyser les chartes, qui en parlent, à l'attention 
de nos confrères. Le cartulaire va du xr° siecle à la premiire 
moitié du xrrre. Les documents y étant donnés sans ordre 
Chronologique, nous les citons en les groupant par églises. 


CHASSAIGNE — CHENAUD 


Charte LXII. — L'an 1100. — Hélie Odon (2), Pierre, Géraud 
et Odon, qui avaient déjà donné pour la fondation de 
_Puymangou, comme on le verra plus loin, une partie de 
leurs dimes « in alio loco ad ecclesiam sancti Joannis 
que vocatur Acasanias », donnent à celle de Chenaud leur 
terre de Chassaigne « donum... de terra que est in villa 
que vocalur Casianias », et cela le jour de la consécration de 


(1) Baignes est actucllement un cheflieu de canton de l'arrondissement de 
Barbezieux (Charente), L'abbé Cholet maintient Baignc sans s, s'appuyant 
sur ce qne Beania en latin est au singulier. 

(2) Odo latin se traduit souvent par Eudes. 
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cette église de Chassaigne (1). Renaud (de Thiviersi, évêque 
de Perigueux, se rendit le lendemain à Chenaud et en 
consacra l'église sous le vocable de saint Pierre. 

Voici donc déterminée la date de consécration de deux de 
nos églises périgourdines. Cette date de 1100 (le mois n'est 
pas indiqué dans le cartulaire) est d'autant plus intéressante 
qu'elle corruhore parfaitement ce qu'après le P. Dupuy, dit 
M. le chanoine Roux dans son remarquable ouvrage sur 
Saint-Front, que Mé Renauil, de Thiviers, n'était pas mort 
en Palestine en 1099, ni mme encore parti pour la croisade. 
La Gallia Christiana est donc fautive en le faisant mourir 
en 1099 (2). 

À une époque que j'ignore, la copropriété canonique de 
l'église de Chenaud (car une bulle de Grégoire IX ne donne à 
Baignes que « medietatem ecclesic de Chanaor »), ccssa d'ap- 
partenir à Baignes. Passa-t-clle à l'abbaye d'Aubeterre, qui 
avait l'autre partie, ou à l'évêche de Périgueux ? Je ne sais. 
Toujours est-il qu’en 1730, Henri Brisson, cure de Palluau, 
ayant été pourvu de la cure de Chenaud par l'évèque de 
Périgueux, et Jean Brioude, chanoine d'Aubeterre, pourvu 
du même bénéfice par l'archevèque de Bordeaux, il y eut un 
choix d'arbitres pour régler le différend (3). 


EYGURANDE 


Charte L\VIIT. — Non, datée, mais relatant un fait de la fin- 
du x1° siècle ; postérieure à la norminalion de Guillaume d'Au- 
beroche en 1104 et antérieure à sa mort que le chanoine Roux 
(op. cit.) recule à 1128. Renaud, “évêque de Perigueux, avait 
donné l'église de Saint-Etienne d'Eygurande à l'abbaye de 
Baignes, le jour même de la consécration de l'église de Gar- 
dedeuil, en présence de Géraud Doleirac (de Liurac; vide 
infr.) et de Seguin de Ladirac. Plusieurs annces aprés, 


(1) L'abbé Cholct n'avait su identilier cette église et nous pensons comms 
M. de Gourgues qu'il s'agit de cette paroisse, peu éloignée de Chenaud en 
effet. 

(2) Hostes.… Rainaldum sacra facientem... veciduut 8 idus sept. an. 1099. 

(3) Arcb. dép. de la Charente, E notaires, 4619. L'acte serait à voir. 
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Ms" Guillaume d'Auberoche, son successeur, contirma cette 
donation, rattachant Eygurande à Gardedeuil, que desservait 
le moine Pierre, de l'avis de Bernard Gilbert et de Pierre 
Gachet, prètres de l’église d’'Eygurande, de l'avis aussi des 
seigneurs qui y avaient des droits seigneuriaux : Géraud de 
Grimouard et ses fréres. Gautier de Montpon et ses frères, 
Raymond «a Geraudi », Pierre « Gaufridi », Helie et Godefroy 
de Gaudric (1). | | 

‘es donations faites par des évêques peuvent être quelque- 
fois considérées comume une liction. Il faut dans ce cas inter- 
préter : un tel, évêque, se substiluant.à tous les intermédiai- 
res et représentants de Dieu, de qui les hommes sont censés 
avoir tout reçu sur la terre, approuve, ratifie et autorise d’une 
facon définilive la donation de tellé église faite à: telle 
abbaye. 

Dans la bulle de 1232 de Grégoire IX énuinérant les églises 
relevant de Baignes, il n’est plus question d'Eygurande. 


GARDEDEUIL 


Nous voici plus au cœur de la Double et nous louchons à 
un point sinon plus sauvage — ce qui n’est guère possible — 
Œu moins plus isolé encore que Puymangou, point qui est 
comme le centre de la région affectionnée depuis quelques 
années par les sangliers. A voir li modeste chapelle actuelle 
de Gardedeuil (paroisse d'Eygurande), à moitié cachée par 
les grands arbres, qui couronnent la colline sur laquelle elle 
est élevée, qui aurait cru qu'en plein moyen äge, elle aurait 
été l’objet de donations de la part de grands seigneurs et que : 
son action canonique s’étendrait sur des paroisses voisines ? 
Elle était en ruines au siècle dernier. En 1894 elle fut réédifiée 


(1) L'identification de ces seigneurs — observer que les chartes, de l’abbaye, 
sauf au xin° siècle, ne donnent pas de qualifications nobiliaires (miles, 
domicellus, valetus) — serait très difticile, les noms patronÿmiques n'existant 
pour ainsi dire pas à ces époques, Il n'est pas toujours absolu de dire non 
plus que lursque deux prénoms sont accolés et que le second est au génitif, le 
mot filius soil sous-entendu entre eux. Dans les noms ci-dessus on peut. 
couférer avec Grimoard de Gérard de la charte 877, On sait que nn loin de 
Montpon il y avait au moyen äige des Grimourd, des Gérard. 
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sur l'emplacement de l'ancienue et il semble que dans les 
bases des murs de la nouvelle petite église on a conservé des 
vestiges de l’ancienne. 

_ On a vu dans la charte 78 que l'église de Gardedeuil, sous 
le vocable de saint Léonard fut consacrée par l'évêque tout à 
la fin du xi° siècie. Immédiatement elle fut l’objet de dona- 
tions et fondations pieuses.. 


Charte LAIX. — Commencement du xir° siècle. — « Helias 
Gauterii » donne- à Gardedeuil son bien de « ad Fontem- 
Chairic » tout en s'en réservant la moitié en usufruit, du 
consentement de sa mère Ova, de Géraud et Aizcon de Mont- 
pon, de ses parents « pater Girberti et Aimericus Girberti 
et soror illorum uxor Wilelmi Fulcherii », Constantin Vigier. 
Géraud Gautier, frère d'Hélie « post multum temporis.. hoc 
donum concessit », faute de quoi que les peines éternelles 
pèsent sur les donateurs comme sur Dathan et Abiron. 

Faut-il identifier ce bien de Fontchairic avec la terre de 
Fontchérig devenue Fontchéran et sise près d'Aubeterre, 
comme le dit de Gourgues dans son Noms anciens de lieux, 
p. 116 ? C’est douteux, puisque les sires de Montpon ratifient 
la donation, comme suzerains sans nul doute. 


Charte LXX. — 1109-1117. — Archambaud, vicomte, donne 
« toto pascherio de Gardadel » et une mesure de .sel payable 
le samedi avant Noël, à l'église nouvelle, en présence de 
. Guillaume Hélie, de Gautier de Montpon, et de Guillaume 
Giraut. Arnaud Bernard « suo teleoneario » (4) doit faire 
. apporter le dif sel. Ce don est ratifié par Raymond, frère 
d’Archambaud, en présence de Guillaume Hélie, de Géraud 
de Montpon, nommé dans la précédente charte. Plus tard, 
Audouin Borel et son fils firent don de ces pâturages en pré- 
sence de « Gombaudo de Aquistris et Ademaro Gaufre el 
postea isti viderunt donum de filio Willelmi Eldradi et 
Fulcaudus Slephani et Petrus Tetbau. » Giraud (Géraud ou 
Gérard en autres chartes) de Grimoard et ses frères donnérent 


(1) C'est-à-dire celui chargé de recouvrer les droits sur les marchandises 
venant du bord de la mer, ce qui est naturel pour du sel. 
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également la onzième partie de ce qu'ils avaient dans les 
susdits pâturages de Gardedeuil, tous leurs bois, ce qui leur 
appartenait « in lerra que vocatur Chaumort, deux maison- 
nettes de paysans et un moulin sur le ruisseau « Carbonario », 
ce dernier du consentement d'Aimery et Etienne freres. Ray- 
mond, fils d’Alcon (1), donne de son côté tout ce qu'il 
possédait « tolum quod habebat Engargadel ». 

Le lieu de Chaumort serait-il le lieu de la Chaume, devenu 
verrerie dans Saint-Barthélemy ou Chauvet près de Garde- 
deuil? Le ruisseau du Charbonnier, que ne sut identitier 
Cholet, porte toujours ce noim,; il prend naissance pres de 
Gardedeuil et se jette dans la Petite-Duche. 

Mais quel est donc le vicomte Archaimbaud donateur ? 
Un vicomte de Turenne, ou pour mieux dire, un cadet des 
Turenne, appelé vicomte de Ribérac, non point que Ribérac 
fut vicomté (il n’y avait pas de vicomtés en Périgord à ces 
époques reculées), mais parce que. les cadets des princes 
quasi-souverains d'alors gardaient à titre personnel le titre de 
leur père ou de leur aiaë. Pour ce motif, sans doute, est-il 
désigné sans nom de Jicu après son titre. Raymond, son 
frère, est Raymond I, vicomte de Turenne (de la lignée des 
Comborn). Ils étaient fils de Boson I, mort à Jérusalem en 
1091 (Cartulaire de Tulle, passim). - 

Pourquoi et comment Archambaud, mort en 1127, recut-il 
la seigneurie de Ribérac, proche de Gardedeuil — ce qui 
explique cette donalion — ? Je ne sais. Est-il téméraire de 
supposer que sa mère ou sa femme étaient de la famille 
possédant Ja châtcllenie de Montpon ? Ce qui est certain c'est 
qu'Archambaud eut un fils, prénommé Raymond, nommé en 
1120 dans le cartulaire de Chancelade, appelé aussi vicomte 
de Ribérac et mème vicomte de Turenne. Celui-ci n'eut 
qu'une fille Raymonde, mariée à Hélie VI, comte de Périgord 
(1158-1203). Voici comment Ribérac et Montpon arrivèrent à 
nos comtes (2). 


(1) Peut-être un Montpon d'uprès les charles suivantes, en adimettant 
qu’A/co et Aïicio ou Aïico soient le mème nom. 

(2) Oa ne saurait trop consultsr sur les comtes du Périgord, les vicomtes de 
Turenne, Comborn et Ventadour, l'opuscule de Strowsky, intitulé La Légende 


11 
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En 1232, Gardedeuil ne figure plus comme dépendant de 


Baignes. Au xvint siècle, les derniers Fronsac s’en qualifiaient 
de seigneurs. 


MÉNESTÉROL. 


Chartes LXIII et CCLXXVIL — 1033-1098 — Donalion de 
l'église de Saiut-Picrre de Ménestérol par Renaud (de Thi- 
viers, Vaucocour), évèque de Périgueux ; Lambert, archidia- 
cre ; Géraud de Loirac {1}, Godefroy, archiprètre; Seguin de 
Ladirac ; Hélie, desservant l'église, Géraud de Montpon, son 
frère Aicio (2) et autres chevaliers qui abandonnent leurs 
droits seigaeuriaux. | 

Mème donation (plus complète, celle-là), par Arnaud Calau, 
qui possédait trois parties de cette église, par son fils Ray- 
mond, par Géraud du Puy et son frére Bégon, par Raymond 
de Gérard et sa femme, et par Scguin de Ladirac. Elle fut 
consentie par Grimiouri de Gérard, qui avait Ménestérol en 
fief, et par Géraud et Aico de Montpon, ses suzerains. Pré- 
sents les mèmes archiprètre, archidiacre et desservant, que 
dans la précédente charte, Géraud Ilier, Foucher de Malfainet, 
Robert de Proliet. 

Ici, nous nous trouvons cn présence d'une église déjà 
bâtie par des personnes séculières, Dans quel but? Dans 
celui d'y installer un monastère, comme son nom l'indique ? 
Cependant elle est desservie par un prêtre séculier. Ces 
sortes de donation n'avaient souvent d'autre motif, sous des 
apparences pieuses, que de s'affranchir de l'entretien de 
l'église elle-même et de son desservant, comme me le fit 


amoureuse de Bertran de Born. Il met au point la généalogie de ces grands 
seigneurs. 

(1) Ce chevalier à son nom orlbographié, selon les chartes, Doleirac, Dolai- 
rac, de Liurac, de Loirac, 

(2\ Ces sires de Morlpon, proches parents du vicomte de Ribérac, pouvaient 
être de même lignée que les grands foudataires voisins, lels que les vicomtes 
do Castillon, et dont un aieul aurait recu en apanage celte importante châlel- 
lenie. On peut faire la même supposition pour les sires de Gurcon. Quant 
aux Montiponu, la chätellenie do leur nom serable tomber peu après en que- 
nouille. 
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observer M. Vigen, notaire de Chalais, quand il appela, il v a 
quelques années, mon attention sur le cartulaire de Baignes. 
Les Bénédiclins de Baignes ne gardérent pas longtemps cetlo 
paroisse, dont la juridiction s'étendait sur Moutpon, puisqu’en 
4122 ils la passèrent à la collégiale de Saint-Astier. 


PUYMANGOU 


Charte LVIII. — 14 févricr 1083. — Hélie et Pierre Odon 
frères el leurs cousins Guillaume dit Poitevin, Géraud 
Lévoigaire, frère de Pierre et Odon léodgaire, donnent à Dieu 
et à saint. Etienne, martyr, leur terre appelée Puymangou 
(Podiomangor) en long et en large, telle que l’a vue l'Abbé, 
afin d'y bâtir une église, qui sera dédiée à la Sainte Vierge, à 
saint Elienne (seul ce vocible resta) et à tous les saints. Ils y 
ajoutent l’eniplacement du cimetière, le village, des vergers, 
sans cens à payer, les serfs, des servitudes, le droit de justice 
« si... habitatores aut alii.… fecerint aliquid mali... non 
apprehendamus rectum pro nostra vi, sed pro manu domini 
abbalis ». Prennent part à la donation ceux qui relevaient 
féodalement des donateurs : Foucaud de Brossac, Géraud et 
Etienne « de la Lata » (1), Guillaume et Pierre Gérard, Hélie 
de Chenaud, Hélie d'Aubeterre pour ce qu'il tenait en fief 
d'Hélie, comte de Périgord, ledit comte et sa sœur Ermen- 
garde, femme d'Hélie d'Aubeterre (2), Lambert « Cucius » et 
Hélie Alo. Il est mème parlé de leur abandon de droits de 
marché, en cas d'établissement éventuel d’une foire. 

Charte LIX. — 1083-1098. — Donation à Saint-Elienne de 
Puymangou par Guitberge, sœur de Guillaume « Pictavensis » 
de tout un alleu (non désigné) et des revenus y atlachés, 
qu'elle possède. 


(1) Qu'on pourrait peut-ëtre traduire par La Latière, ce qui n'aurait rien 
d'étonnant. 

(2) Cette Ermengarde, sœur d’Hélie IV, ne figure pas dans l'étude généalo- 
gique sur les comtes de Périgord par Strowsky (/cgende amoureuse de 
Bcritrand du Boru), ni dans celle de Saint-Allais. 11 ne semble pas, saul le 
cas d’un second mariae, que ce suit celle non prénommée qui epou:1, vers 
cette époque, Guillaume VI,comte de Puitiers. 
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Charte LX. — Mème époque. — Donation par Arnaud 


Arlaut à la méme eglise du terrage et des redevances de sa 
borderie de Frégolin (La Fuye ?) dans Saint-Aigulin. 

Charte LÂI. — Mème époque. — Donation à la même église, 
par Guillaume Poitevin, ci-dessus (1), Géraud, son frère, ses 
cousins Hélie et Pierre Odon, Géraud et Odon Léodgaire, de 
cens et rentes, dont une mesure de sel par semaine, de 
sexlérées de blé, un alleu à Curlac, une vaure attenant à 
l'église de Chenaud avec faculté de bâtir un moulin à Che- 
naud, plus un mas dans celte paroisse à Masuéres, et leur 
part dans les dimes de Chassaigne. 

Ces donations appellent de notre part les reflexions sui- 
vantes. Puymangou est certainement une des localités Îles 
plus petites (après Servanches; ct les plus isolées de la Double. 
Or voilà sa création... De puissants seigneurs y appellent une 
colonie de moines, devancant l'arrivée de Cisterciens, fils 
comme eux de saint Benoit, qui, huit siècles plus tard, 
devaient, eux aussi, créer dans celte sauvage contrée fores- 
tière un foyer de culture. Pourquel motif Puymangou devait-il 
cesser de faire partie du terriloire civil du Périgord pour 
devenir partie à demi-intégrante de l'Angoumois? — il ne 
cessa d'appartenir au diocèse de Périgueux, dont les limites 
formèrent d'abord celles de Ia province (?) — Peut-être 
parce qu'il relevait de la châtellenie d'Aubelerre, qui fut 
rallachée à l'Angounmois. 

Ces donations — il y en eut d'autres probablement, dont on 
n'a pas trace — prouvent que toul le territoire, qui composait 
alors, comme de nos jours, la petile paroisse (sans curé) de 
Puymansou (180 habilants\, fut l'objet de libéralités succes- 
sives. Comme le terrain y éiait plus que médiocre, les dona- 
teurs ajoutaient des terres enclavées dans des paroisses 
voisines, comme Saint-Aigulin alors limitrophe et Chenaud. 


LA 


(1) Il y avait à cette époque reculée et au x à Villuhois des chevaliers du 
nom de Poitevin. 

(2) On ne saurait trop lire attentivement l'ouvrage de M. de Gourgues déja 
cité. L'empiétement de la Saintonge el de l’Angoumois en Périgord ‘ont été 
scastants, en revanche celui-ci empiéta en Limuusine 


\ 
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Relevons l'autorisation de bâtir à Chenaud un moulin, pour 
les besoins des moines, sans que cela semble indiquer que 
celle paroisse n’en possédait pas au x1° siècle. 


Charte DXLI. — T novembre 1215. — Pierre Vigier, d'Aube- 
terre, fils d'autre Pierre Vigier, en considération de la pieuse 
dévotion de ses aïeux pour l'église de Puymangou donne 
« quicquid juris et domini habebam in ribeirra de Chanaor 
que dicitur ad Populos », bordé par des fossés et par la Dronne. 
Il confirme les anciennes concessions de ses prédécesseurs. 
Présents : l'archiprètre de Pillac, Guillaume Gautier prieur 
de Puymangou, Mainard prieur de la Garde, etc. 


Nul doute qu'il nes'agisse ici d’une ancienne famille féodale, 
qui possédait, tout pres, un repaire noble, appelé de son noni, 
Puy-Vigier, bâti à côté d'une motte féodale, non étudiée, et 
qui a possédé en*coseigneurie l'importante châlellenie d’Aube- 
terre. Inconnue des genéalogistes, elle possédait des biens 
dans toute cette chätellenie. Hélie Vigier « miles de 
Albaterra et Claustia uxor sua » possédaient des biens en 
Essarts en 1260. Pierre, coseigneur d’Aubeterre, vivant en 
1301, aïeul d'Hélie, père lui-mème d'autre Hélie, damoiseau, 
reeut en 1367 un dénombrement, dans lequel figure Puyvigier, 
fourni par Guilzin Brunet, fils de Léodgard, fils lui-même 
d’Arnaud, damoiseau, époux de Létice de La Faye dame de 
Puyvigier et de La Faye par son père Pierre, laquelle testa en 
1334 (1). En 1463, Arnaud de Lantas rendit hommage pour 
Puyvigier à François Bouchard d'Aubeterre. Ce fief, qui avait 
des redevances dans Puymagou, fut cédé cette année-là à 
Arnaud Restier, écuyer. 

Puisque nous parlons de Puymangou, il est peut-être intères- 
sant de faire connaitre que dans un dénon:brement fourni par 
le seigneur de Parcoul, Christophe Green de Saint Marsault, 
en 1646, il est dit qu'il posséde des droits féodaux dans 
plusieurs paroisses, parmi lesquelles sont justement cités 


(1) Ces dates sont douteuses ; la pitce consultée, aux archives de la Cousse, 
n'existant qu'en analyse ancienne, n'est pas claire en ce qui concerne les 
dales, mais nette pour les filiatione. 
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Puymangou, Chassaigne, Saint-Séverin, Léparon, dépen- 
dant de Baïgnes. | 

Entre 1109 et 1121, le prieur de Puymangou se nommait 
Seguin; en 1145, le chapelain s'appelait Seguin; en 1214, 
Guillaume de Durfort élait prieur et, en 1225, Guillaume 
Gautier. Ajoutons que dans les anciens registres de la paroisse 
le desservant s'intitule Lantôt prieur, tantôt curé. En 1664, les 
actes sont signés Pensemat € curé ct prieur » ; en 1671, 
Malhac appelé aussi Desmalhac; en 1696, Bertrand, qui décida 
en 17519 ct fut remplacé par Francois Faurc de La Richardie, 
mort en 1331. Vinrent ensuite Elienne Pelit, mort cn 1755, 
remplace par Varrailhon ; en 1734, Gadiot. - Une petite cloche 
paraît ancienne, la grande fut faite en 1867. Une assez grosse 
demeure, massive, du xvue aulaul qu'il m'en souvient, porte 
le nom de chäteau. En 1720, elle appartenait à Francois de 
Pressac, scigneur de Chenaud. Comme on l’a vu, les moines 
de Baignes possédaient Puymangou en toute justice. 


SAINT-RARTHÉLEMY DE BELLEGARDE 


Charte L\VII — 20 mars 1153. — Donation de l'église de 
Saint-Barthélemy de Bellegarde par Raymond (de Mareuil) 
évêque de Pé-igucux, à l'abbaye de Baignes et à Raymond de 
Grimoard), prieur de Gardedeuil. Présents : P. de Nanclars, 
E. de Mareuil, Guillaume de Jourdain (Jordani) archidiacres 
et « P. Burdeli » (de Bourdeille ?) archiprètre ; Boson élant 
comte de t'’érigord. 

Cette donation, faite en même temps au prieur de Garde- 
deuil, semble vouloir dire, d'après d'autres indications de 
diverses charges. que le prieur de Gardedeuil avait celles des 
paroisses de la Double dépendant de Baignes, dont elles 
étaient éloignées. 

Le chanoine Cholet met en note que l'Art de verifier les 
dates disant que Boson III, associé en 1146 dans le comté de 
Périgord, était seul comte en 1155, cette charte prouve qu'il 
était seul comte au moins un an auparavant. 

En 1232, dans la bulle de Grégoire IX en faveur de Baignes, 
Saint-Barthélemy figure toujours comme en dépendant. 
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SAINT-MÉARD DE GURÇON 


Charte LXXI. — 1093-1099. — Renaud, évèque de Périgueux, 
d'accord avec Geraud, chapelain, el ses chanoines, donne 
l'église de Saint-Médard à l'abbaye de Baignes. « Augerius de 
Gorzon, in cujus hereditario ecclesia constructa erat » accepte 
cette donation tant en son nom qu'en celui de son fils Gautier. 
Parmi les témoins, différents moines, puis Géraud de Liurac 
« Elias preshvter Mandagcuda, capellanus prefate ecclesie 
(de Saint-Médard) », Hélie Odo, Andron-Saborel, Guillaume 
Aiart et Bernard, orfévre (aurifaber). 

Il doit s'agir de Saint-Méard de Gureon, car le nom du 
seigneur semble bien ètre Gurçon. Géraud de Liurac, un des 
témoins,est un chevalier du pays, ami des Bénédictins, souvent 
témoin de donations à cux faites. Celte église ne resta que 
quelques années sous la dépendance de Baisnes, si toutefois il 
s'agit bien de Saint-Médard de Gurçon, car la Gallia nous 
apprend que Guillaume d'Auberoche, successeur de Renaud 
sur le siège de Périgueux « dedit S. Petro Uzerciv pro remedio 
anim suæ et parentum suorum ronasterium S. Mcdardi 
Abbatiæ... Anno D. M.C. XXIT ». S'il donne anx Bénédictins 
d’Uzerche, non encore sécularisés, ce monastère (on sait 
qu'en eflet il portait le surnom de l'Abbaye) pour le salut de 
son âme et de celle des siens, c’est qu'il s’en considérait bien 
comme Île maître. La donation antérieure de ce pricuré ccnven- 
tuel avait pu ne pas avoir d'effet. 


SAINT-SEVERIN (LE PAVENCELLES) 


Charte DXXVIIL — Vers 1146. — Raymond, évêque de 
Périgueux, rend une sentence arbitrale au sujet de l'église de 
« Sancti Severini de Pavenceles » au sujet d'un différend, 
relatif au casuel, qui s'était élevé entre le prieur, Géraud de 
Pomarol, le chapelain et Hélie, Abbé de Baïgnes, en présence 
d'Hélie, Abbé de Chancelade, Hélie de Viginiac, Arnaud de 
Lalande. On y voit que l’église de Puymangou devait annuel- 
lement cinq sous à celle de Saint-Séverin. 

Le chanoine Cholet mit comme date rers 116 ; nous n’osons 
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changer en aprés 1/46, quoique la Gallia Christiana dise que 
Raymond de Marcuil ne put être nommé avant 1147, car le 
chanoine Roux (op. cit.) dit qu'il y a des doutes au sujet de 
son élection, qui peut remonter ä 1142. Saint-Séverin, qui 
était de l’archiprêtré de Pilhac, cst dans la Charente. 


Charte DXLIIT. — 6 août 1225. — Pierre Vigier, chevalier en 
Aubeterre, lransige au sujet de redevances seigneuriales avec 
Hélie de La Rivière, prieur de Saint-Severin. Présents : l'Abbé 
de Baignes, Aimeric, Abbé d’Aubeterre (1), les prieurs de 
Chulais, de Puymangou, de Passirac, I. Beranger et B. Pinpel 
chanoines d'Aubeterre, puis les chevaliers : O. de GClhalais, 
R. et Hugues de Rochefort, etc. 


DIVERS 


Charte CCXXVII — Sans date. -— Bernard donne une 
borderie « que est in houore letragorico prope Montem 
Maurelluim ». — Preuve nouvelle que l'évêché de Périgueux 
allait jusqu'auprès de Montmoreau. Du reste, je me souviens 
avoir vu dans une pièce tres ancienne du chartrier de Chalais, 
que cetie localité était indiquée comme étant, elle aussi 
«in honore Petragarico ». 


Charte CCCLAXV. — 1083-1098. — « Pelrus de Monte- 
Perfecto dedit.. mansionem Constantini de Frandenx ». — 
Je ne sais pour quelle raison il est dit dans la table géogra- 
phique du cartulaire que « cette seigneurie pourait être vers 
les limites lu Périgord ». Ce Pierre de Montparfait avait déjà 
sanctionné la donation de l'église de Blanzac par l’évêque 
d'Angoulème. 


Charte CCLVIL. — Sans date. — « Arnaldus Vicarius (Vigier) 
et Bernardus frater ejus » donnent une petite terre « in villa 
que vocatur Abelmont Abelesma » que le chanoine Cholet 
identifie avec Beaumont du Périgord et Béleymas. Villa a 
plutôt le sens de maison-de-champs, metairie si on préfére. 
Or notre paroisse de Béleyimas est citée conme dépendant 


(1) La Gallia, qui l'appelle Aimeric de Longa, chanvine de Périgueux, na le 
connait qu'a partir de 122, 
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de l’abbaye de Charroax. Il y a dans Blis et Born un mas 
appelée Bélesma. 


Charte DIL 1109-1121. — Donalion à Baignes par Guil- 
laumce Boëet « partem quam habebat in Vilaro de Buguet et 
dimidium quartciium vines au Pomer et mediam partem 
maini de Podio Leuter ». Lo Buguct étant près de Saint-. 
Maigrio dans Crileuil, je ne m'explique pas pourquoi M. Cholet 
dit que « Podio Leuter » est probablement en Périgord. 
Paylaulier, nom se rapprochant le plus, est une ancienne 
chapelle dans Saint-Jean d'Evraud. 

Chartë DL. — La bulle de Grégoire IX de 1232 rnentionne 
Saint-Pierre de Leparon (paroisse uuie à celle de Saint-Michel 
l'Ecluse, dans la partie de l'ancienne châtellenie de la Roche- 
Chalais, faisant partie du Périgord) comme dépendant de 
l'abbave de Baignes, avec Chenaud {en partie), Puymangou, 
Saint-Barthélemy, Saint-Séverin de Pavencelles. — De Garde- 
deuil, d'Eygurande, de Ménestérol, plus quextion. 


Comte DE SAINT-SAUD. 


om 


UN ÉPISODE DES GUERRES DE LA FRONDE 


A VANXAINS 


Il n'était guère douteux, à priori, que tant les gens du Roi 
que les partisans du prince de Concé, pendant la Fronde, 
eussent dévalisé, à qui mieux mieux, le pays et molesté les 
habitants du Périgord dans le temps qu'ils y guerroyèrent. 
La lecture du livre du colonel Balthazar, encore que cela ne 
soit point dit expressément, le laisse tout au moins supposer 
et le document qu’on va lire ne permet point de doutes à ce 
sujet. 

C'est une « remontrance faite par M'e Gaspard Dupuy, 
archiprêtre de Vanxains, portant que pendant les guerres 
civiles on a volé plusicurs ornements dans l'église ». 

Ce document est un brouillon sans signature où ies noms 
des témoins sont même demeurés en blanc, Je l'ai trouvé 
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dans les archives de M° Léonardon, notaire à Ribérac, parmi 
des minutes de Jean Courcelle, notaire à Festalemps. Il est 
iofiniment probable qu'un document officiel a été établi d’après 
ce brouillon qui se présente avec les caractères d’une indis- 
cutable authenticité. 


Aujourd'huy, soubs escript, au bourg de Vanxains, comté de Ribérac 
en Périguort, et dans la grand plasse publique dud. lieu, heure de 
l'issue de la grand messe paroicielle, célébrée en l'esglize du présent 
bourg. en preésance d’une grand partye des habitants de lad. parroisse. 
et d’autres circonvoisines, pardevant moy, notaire roval soubs signe, 
et en présence des tesmoingts bas escripts et nommés, a esté présent 
et personnellement constitué messire (Giaspard Dupuy, prastre, natif 
du présent bourg et y habitant, par lequel nous a esté dict et expozé 
que, pendant les guerres civilles qui ont esté dans la présente 
provinsse, sous quatre ou cinq ans passés, jusques à présent, les 
gens de guerre, tant d'un party que d'autre, ont faict une infinyté de 
logements dans le présent bourg et parroisse, ayant entré par force 
et viollence dans lad. esglize, souventes fois, et icelle pilhé, violé et 
saccagé, ayant prins et desrobé dans lad. esglize les calisses d'argent, 
une boyte aussy d'argent, qui estoit dans une bourse de taffetas et 
dans laquelle on apportait le Saint-Sacrement, hornements de l’autel, 
plus quelques meubles, que les circonvoisins avoyent réfugié pour la 
conservation d'iceux et, mesme, auroyent prins aud. remonstrant 
quatre vingt livres et pilhe sa maison de bled et vin, tellement que, 
à raison de $e, il a este impossible de pouvoir subvenir au payement 
des dixmes et autres imposizions faictes sur le présent archiprestré, 
lesquelles dictes dixmes et imposizions sont par tropt excessives aux 
cothizables, ayant esguard aux parroisses circonvoisines. Ayant este 
adverty que, faulte de payement, messieurs les recepveurs auroyent 
obtenu sur led. archiprestré et bencfice de grands fraicts et d'extrômes 
despans, pour obvyer, il va pourvoir par requeste pardevant messieurs 
les supérieurs aux fins d'avoir esgard à sa présente remonstrance. 
Et pour cet esfaict, luy est requis de faire faire attestation de ce que 
dessus, requérant à moy notaire, de vouloir bien agréer à son attes- 
tation, ce que nous luy avons acccorde faire et.ce faict, nous a 
produit pour attestans.....,........................... .......... 


02 sem se tetes ee : 
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Lesquels susdicts par moy, dict notaire, interpellez, ont dict, 
moyennant leur serment, et d'une mesine voix que, dans le présent 
bourg et parroi*se :! y a eu quantité de logements de gens de guerre. 
Entre autres logements le régiment du sieur de Forville (1) entra par 
force et violance dans l'esglize du présent lieu, peu avoir un an et 
demy ou environ, et au dedans Jaqu?lle e*, sur le grand autel où 
estoit le tabernacle qui estoit ferme en clef, ils ouvrirent et prindrent 
dans au dedans icelluy un calisse d'argent, ensemble une boyte aussy 
d'argent, dans laquelle le Saint-Sacrement estoit, lequel ils renver- 
serent par terre et, aussy, renverséerent un ciboyre où il y avoit quan- 
tités d’osties consacrées et que. outre ce, ils luy auroient faict ouver- 
ture de s°s cotfres pour y emporter aus. remonstrant divers ses 
meubles, ensemble la somme de quatre vingt livres, son bled et vin 
qu'il avoit reffugié dans ladicte esglize : puis. aussy, lesdicts gens de 
guerre auroient pilhé ce que les habitants de la présente parroisse 
avoient porté dans ladicte esglize, pour la conservation d'iceux. Et ont 
dict tout ce que dessus savoir. pour leur avoir été fait rapport par 
led. sieur Dupuy, prestre. 

De plus, attestent, movennant leur dict serment, savoir que d’au- 
tres régiments de gens de guerre ont, souventes fois, logé dans ledict 
bourg et entre par force dans l'esglize dud. bourg et y auroient porté 
une grande perle et dommage. 

Et ont dict leur présente attestation conteuir vérité et ont signé 
avec led. sieur Dupuy, prestre, dont et tout ce que dessus, requérant 
iceluy Dupuy, luy avons octroyé acte, pour lui servir ce que de raison. 

Faict et passe au dict bourg de Vanxains, sur la place publique 
dud. lieu le ..….. janvier mil six cens cinquante quatre, es présence 
( le 

Docteur Emile DusoLiEer. 


(1) C'est Folleville qu'il faut lire. Folleville qui commandait un régiment 
_ du Roi est cité par le colonel Bal‘hazar comme avant opéré dans le Ribéracois. 
« [1 (Balthazar, eust advis que Montauzier et FFolleville s’estoient joints et 
venaient à luy et qu'ils avoicnt déjà passé la Drone à Ribérac, ce qu’il 
creust » — Histoire de la querre de Guyenne, commantés sur la fin du mois 
de septembre 16951 et continue ju<ques à l'année 1608. P. 63. Bordoaux, 1876, 
Charles Lefebvre, édileur, 6, Allées de Tourny. 
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LA PRISE DE POSSESSION 


DE LA VILLE ET COMTÉ DE BEAUMONT EN PERIGORD 
PAR LA FAMILLE DE BOUILLON 


En mai 1654 


Prunis, dans une courte note prise par lui dans les archives 
du château de Biron et conservée aux Archives nationales 
dans le Fonds Périgord, nous apprend que la seigneurie 
de Beaumont, en 1643, fut donnée à engsgement par le Roi 
à Monsieur le duc de Bouillon pour la somme de 7.560 livres. 

Frédéric-Maurice de La Tour d'Auvergne, duc de Bouillon, 
prince de Scdan et vicomte de Turenne, était né à Sedan 
le 22 octobre 1604. II n'avait donc que trente-neuf ans quand 
le Roi, qui était alors Louis XIV, lui concéda la seigneurie 
de Beaumont en Périgord. Il était le frère de Henri de La Tour 
d'Auvergne, vicomte de Turenne, qui fut maréchal de France. 

Le duc de Bouillon posséda donc la ville et comté de Beau- 
mont comme engagiste du Roi, au même litre que le duc 
de Biron possédait la ville de Montpazier, que le seigneur 
de Crémoux possédait la ville de Lalinde. Cette situation 
se prolongca pendant huit ans. 

Le 20 mars 1651, Louis XIV « pour le bien de son état 
et pour mettre à couvert la frontière de Champagne, suivant 
la résolution du défunt roy son père Louis XII », acquit 
du duc de Bouillon Îles principautés de Sedan et de Raucourt 
avec toutes leurs appartenances et dépendances. Il lui céda 
en échange un grand nombre de territoires, que je me conten- 
terai ici d'énumérer : 4° le duché et pairie d’Albret avec 
la baronnie de Durance, appartenant autrefois à Monseigneur 
le prince de Condé ; 2 les justices haute, moyenne et basse 
de la ville de Nogaro et les lieux de Barcelone, R'zcles, 
Plaisances et d'Aignan dans le bas Armagnar; 4° le duché 
et pairie de Château-Thierry, en ce compris Epernay et Châtil- 
lon-sur-Marne, et les autres anparlenances et dépendances 
et annexes ; 4° le comié d'Auvergne, ses appartenances 
et dépendances el annexes, à l'exception de la ville de Cler- 
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mont-Ferrand, et de la seigneurie de Lijoux, ses apparte- 
nances et dépendances ; 5° la baronnie de la Tour ; 6° le comté 
d'Evreux « consistant es vicontés du dit Evreux, Conches, 
Breteuil et Beaumont-le-Roger » ; î° les domaines, terres 
et seigneurie de Poissy et Saint-Jame ; &° la chätellenie 
de Gambais, ses appartenances et dépendances et annexes, 
sise dans le comté de Monfort Laumary ; 9 enfin, la comte 
de Beaumont, Faux, Monts et Bannes en Périgord € à présent 
possédés par engagement par Icdit seigneur duc de Bouillon». 

Ce contrat d'échange fut passé à Paris pardevant les notaires 
garde notes du Roy au Châtelet en présence d'un grand 
nombre de « hauts et puissants seigneurs... au nom etromme 
procureurs spéciaux et ayant charge expresse de Sa Majeslé » 
d'une part et, d'autre part, le « très haut et très puissant 
prince Monseigneur Frédéric Maurice de La Tour d'Auvergne, 
duc de Bouillon, prince souverain de Sedan et de Raucourt, 
vicomte de Turenne, etc., demeurant à Paris, en son hôtel, 
Vieille rue du Temple, paroisse de Saint-Nicolas-des-Champs ». 

La cession, par le Roi, au duc de Bouillon des différentes 
seigneuries énumérées plus haut sont faites en entier et sans 
restriction, avec toutes leurs apparlenances el dépendances 
et cela est soigneusement spécifié dans l'acte public des 
notaires du Châtelet. Les commissaires du Roi, est-il dit, 


« délaissent au duc seigneur duc de Bouillon, tous les membres, 
appartenances et dépendances, justices, greffes, tabellionnages, vas- 
Ssaux, arrière-vassaux, cens, rentes, droits de deshérences, aubeines, 
et bastardises, ainsi qu’en jouissent les seigneurs paieurs des terres 
situées dans les coûtumes où les dites terres sont assises, et genéra- 
lement tous les autres droits de quelque nature et qualité qu’ils 
soient, qui appartiennent à sadite Majesté à cause desdits duchez, 
comtez, terres et scigneuries, sans rien excepter ni réserver avec 
les actions rescindantes et rescisoires, et la faculté au dit seigneur 
de Bouillon de retirer les domaines et autres droits deppendans 
desdites terres qui se trouveront avoir été usurpés, engagés, aliénés 
et concédés par dons qui n'ont esté bien et duement vérifiés, 
à la charge et condition que lesdits domaines qui seront par lui retirés 
et ne seront entrés en l'évaluation qui doit ètre faite du revenu 
desdites terres : le dit seigneur duc de Bouillon sera tenu de payer 
à Sa Majesté la valeur et estimation sur pied de revenu desdits droits 
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ét domaines, déduction faite des frais qui auront esté par lui débourgés 
pour rentrer en la possession d'iceux. Lesquels deniers qui seront 
par luy payés tiendront lieu d'augmentation de finance, pour jouir 
desdites choses retirées à titre d'engagement et sans qu'il en puisse 
estre déposséede qu'apres l'actuel remboursement, tant de la première 
finance que de celle payée par l'augmentation d'icelles, en cas que 
Sa Majeste voulut rentrer en aucumes d'icelles ». (Arck. départ. 
de la Gironde, Série C, 3851, f. 105), 


4 


Voilà donc Frédéric- Maurice de La Tour d'Auvergne, 
duc de Bouillon, en possession maintenant de la ville et comté 
de Beaumont, non plus en engagement, mais en toute . 
propriéte. 

Il ne devait pas en jouir longtemps. 

Il mourut à Poutoise le 9 août 1652, seize mois après 
la sigoature du contrat d'échange de la principauté de Sedan 
et de Raucourt pour les duchés d'Albret et de Château-Thierry, 
les comtés d'Auvergne et d'Evreux, la comté de Beaumont 
en Périgord, elc., sans avoir mème eu le lemps de prendre 
possession des différents territoires que l’acte précité lui concé- 
dait dans notre région. Celle formalité fut remplie par 
sa veuve, la « très haute ct très puissante dame Eléonore 
de Bertz, duchesse de Bouillon » dans une série d'actes 
qui furent confiés au Parlement de Bordeaux, siégeant alors 
à La Réole, et qui commencèrent le 12 décembre 1653. 

La commission chargée de prendre possession au nom 
de la duchesse de Bouillon, tant en son nom que comme 
tutrice de ses enfants, des différents territoires qui avaient 
été concédés en Guyenne par le Roi à la famille de Bouillon 
en échange de la principauté de Sedan, élait composée 
de : François de Thibault, conseiller au Parlement de Bor- 
deaux, commissaire délégué par le Roi par arrêt du 8 octo- 
bre 4653; Jean Brun, procureur de la Cour, pour Madame 
la duchesse de Bouillon ; maître François de Javel, sieur 
de la Chapelle Basse, conseiller du Roi, sénéchal au vicomté 
de Turenne, procureur constitué de la dite duchesse de Bouil- 
lon ; Légier Faige, secrétaire de Monsieur de Thibault, 
remplissant les fonctions de greilier. Le procureur général, 
retenu par les nombreux services de la Cour, s'était fait 
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remplacer par son premier subsistut, Pierre du Sollier, 
conseiller du Roy. 

La commission prit possession, toul d'abord, de la ville de 
Nérac (20 et 22 décembre 1653), de la ville de Casteljaloux 
123 décembre), de la ville de Tartas (28 décembre), de la ville 
de Castelmoron (4 et 5 janvier 1654) et ce n’est qu’en dernier 
lieu (du 22 mai au 30 mai) qu’elle s'oceupa de Beaumont : 


« Et advenant le vingt deuxiesme jour du mois de may mil six cens 
cinquante quatre, par devant nous Francois de Thibault, conseiller 
du Roy en sa cour de parlement de Guienne, c'est présanté maistre 
Jean Brun, procureur de ladicte dame duchesse de Bouillon, lequel 
nous a dit, en constituant nostre commission pour l'exécution 
des susdictz arrestz, nous vouloir acheminer dans la ville et jurisdic- 
tion de Beaumont en Périgord, comprinse dans ledict contract 
d’eschange, pour y mettre en pocession de ladicte seigneurie. justice, 
fiefs, arriere-fiefs, domaynes et autres chozes en despendantes, ladicte 
dame duchesse audict nom; surquoy, nous conseiller et commissaire 
susdit, octroyons acte audict Brun de son dire et aequizition et, faisant 
droict d’icelly, ordonnons que nous nous acheminerons mardy 
prochain audict lieu de Beaumont, pour l'exécution de nostre dicte 
commission » (Arch. Nal. R°*-77). 


Et, conformément à cette décision, le mardi 26 mai 1654, 
François de Thibault, Jean Brun, François de Javel, Pierre 
du Sollier et Légier Faige, ce dernier greffier, se mettent 
en route pour Beaumont. Ils passent par Montségur, la Sau- 
vetat du Dropt, Eymet et Issiceac. D'Issigeac, ils se dirigent 
sur Naussannes, traversent le Lugassou au Moulin de la ville, 
remontent le chemin qui du Lugassou va à la porte de Lusies 
el, passant sous cetle porte encore intacte, arrivent sur 
la place publique, où ils mettent pied à terre. Ils sont reçus 
là, sous la halle, par Pierre Révaugier, Izaac Laffite et Guy 
Battut, consuls (1), « revôêtus de leurs livrées consulaires », 


(1) Ce sont les plus anciens consuls que nous connaissions à Beaumont. 
Pierre Révaugier habitait Bonnote, mais il avait à Beaumont une maison aveo 
grand jardin, située sur l’ancienne rue de Pechgrand. Izaac Laffite (on écrivait 
aussi Laphitel, notaire, habitait à Beaumont la moison en bois qui fait 
l'encoignure nord-ouest de la place, en face de la rue qui descend à la porte 
de Lusiés. Quant à Guy Battu, il était marchand : il habitait, sur le côté ouest 
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ayant à leur côté Jean Martin de Chambard ({), procureur 
du Roi à Beaumont, la plus grande partie des notables 
et un grand nombre d'habilants accourus pour la circons- 
tance. 

Apres les salutations et les présentations d'usage, Monsieur 
de Thibault, s'adressant aux consuls, leur fait connaître 
en quelques mots l’objet de sa mission. 

Le procureur Brun, prenant alors la parole, requiert 
le conseiller de Thibault de vouloir bien remettre au sieur 
de Javel, 18 représentant de la duchesse de Bouillon, la « poces- 
sion réelle et actuelle » de la villeet juridiction de Beaumont, 
de Montcany son annexe, et des paroisses de Saint-Sernin (2), 
A1Z (3), Nougealz (Nojals) (4), Bardou (5), Naussannes 6), 
Faux (7), Verdon (8), Mons, Pont Roumieu (9), Saint-Ger- 
main (10), ic Pic(12) et Monsac (13). qui sont de son ressort, à 
la fois pour la justice, les fiefs et arrterc-fiefs, les domaines et 
toutes autres choses en dépendant. 


de la rue Devtier, la grande et jnlie maison qui faisait l’encoignure de cette 
rue avec le fossé nord de la ville et qui devint plus tard lhospice de Beau- 
mont. C'est la maison Gaillard aujourd'hui. 

(1) Jeun Martin, sieur de Chambard, procureur du Roi à Beaumont, habitait, 
sur la rue Ramoud, la vieille maison, avec cour et jardin, qui se trouvait 
un peu au-dessus de la place des Mesures, en face de la maison de Pierre 
Rey, sieur des Belhonnes. C'est l'ancivnne maisun Bessot, la maison Combe 
aujourd'hui. 

(2) Saint-Sernin des Fosses, ancienne paroisse, rattachée aujourd’hui 
à la commune de Labouquerie, c:nton de Beaumont. 

(3) A/z, ancienne paroisse, aujourd'hui Gleyzedals, simplo hameau rattaché 
à la commune de Nojals, canton de Beaumont. 

(4) Mougealz ou Vojals, commune du canton de Beaumont, située sur 
la Bournèguc. 

(5 Bardou, commune du canton d'fssigeac. 

(6) Vaussannes, commune du cantoil de Beaumont. 

(7) Faux, commune du canton d'Issigeac, 

(8) Verdon, comimune du canton de Lalinde. 

(9: Mons, Pont-Roumieu, anciennes paroisses, faisant parlie aujourd'hui 
de la commune Saint-Gcrinain. 

(10) Saint-Germain, commune du canton de Bergerac. 

(12) Le Pic, ancienne paroisse, ratlachée aujourd'hui à la cominune de 
Naussannes. | 

(18) Monsac, commune du canton de Beaumont, 
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Jean Martin, procureur du Roi en la présente juridiotion 
de Beaumont, s’avance alors et, après avoir rappelé qu'il avait 
été pourvu par le Roi, moyennant finances, de la charge qu'il 
occupe, il cherche à établir qu'il ne serait pas juste de 
le déposséder de sa charge, du moins sans le désintéresser 
par le remboursement des dépenses qu'il avait faites. En 
réponse, Monsieur Brun fail savoir que, dans le contrat 
d'échange dont il poursuit l’exécution, il n'v a aucun texte 
qui puisse autoriser le sieur Marlin, par sa réclamation, : 
à en retarder l'effet et, à ce sujet, il fait donner lecture 
du contrat en question. Cela fait, il est donné acte au sieur 
Martin de sa réclamation et on passe outre. 

Monsieur Brun renouvelle alors sa réquisition de remettre 
à Monsieur de Javel la ville de Beaumont, avec ses dépen- 
dauces, et d’enjoindre aux habitants de reconnaître leur 
nouvelle comtesse et de lui rendre les honneurs qui lui sont 
dus. Sur ce, Monsieur de Thibault, déférant à la dite*réqui- 
sition, preud le sieur Javel par la main et, en présence 
des consuls, du procureur Martin et des habitants, ille met 
« en la pocession relle et actuelle de la ville, conte, parroisses, 
justice, fiefs, arrière-fiefs, domaynes el autres heritaiges, 
et enjoint ausdicts habitants de reconnoistre à l’advenir 
ladicte dame pour contesse de Beaumont ct, en cette qualité, 
luy rendre doresnavant tous les honneurs et debvoirs qui 
luy sont dheubz, et luy payer ou à ses fermiers ou recepveurs, 
tous et chescungs, les droicts et debvoirs seigneuriaux 
qui apartiennent à ladicle conté de Beaumont ». En signe 
de cette prise de pocession, les trois cousuls Révaugier, Laffite 
et Battut se déepouillent de leurs insignes (livrées consulaires) 
et les déposent, ainsi que les clefs de la ville, entre les mains 
du sieur de Javel. Mais celui-ci les leur remet aussitôt, en leur 
faisant prêter le serment « tant pour eulz que pour les habi- 
tans de ladicte ville et jurisdiction, d'estre doresnauant loyaux 
a ladicte dame audict nom et luy rendre doresnavant tous 
les honneurs et debvoirs en qualité de contesse de Beaumont ; 
et de tenir, eulz et leurs successeurs, lesdictes livrées consu- 
laires et clefs de ladicte ville de ladicte dame audict nom : 
et des leurs, le tout aux rezervations et ce (se) pourvoir 

12 
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par devant ladicte dame pour la conservation de leurs privil- 
lièges, droicts ct debvoirs acquis à leur communauté par 
la reconnaissance qu'ilz ont dit en avoir faicte au Rov en vertu 
des concessions qui leur en avaient esté auparavant faictes ». 
Puis, le procureur Jean Martin prêle à son tour le même 
serment en promettant, lui aussi, « d’estre bon ct loyal procu- 
reur fiscal de ladicte dame », la comtesse de Bouillon. 

Tout cela se passait sous la halle (1) qui, comme on le sait, 
se trouvait sur le côté sud de la place publique. 

A celte cérémonie, une personnalité manquait : c'était 
maistire Jehan Rouby, avocat en parlement et juge de la ville 
et juridiction de Beaumont, lequel, pour cause de l'existence 
en ville d'une € maladie contagieuse » (le procès verbal 
de Monsieur de Thibault ne nous dil pas laquelle), s'était 
empressé de transférer son préloire, ainsi que les registres 
du grefle, dans le bourg de Monsac. Les juges de paix, 
en recevant leur charge, ne recevaient pas en même lemps 
le courage civique, qui devait les rendre indifférents aux 
dangers des « maladies conlagieuses », et notre Jehan Rouby, 
n'étant pas précisément très rassuré dans la ville de Beau- 
mont par suite de l'épidémie qui y sévissait, n'avait pas craint 
de transporter sa résidence dans une localité où elle n'avait 
pas encore fait son apparition. Donc Jehan Rouby n'était 
pas ce jour là à son poste. La commission s’en émut et Mon- 
sieur de Thibault ordonna qu’il aurait à comparaitre devant 
elle le lendemain matin, à 10 heures, en la maison de Léonard 
Farganel au bourg de Monsac, où il exerçail maintenant 
la justice. Eu méme temps, ilenjoignait à monsieur de Martin, 
procureur d'oflice d’avertir « tant les poslulans que tous 
les habilans » de la ville et de la juridiction que, le samedi 
suivant, à l'heure de midi, Ia justice serait rendue dans 
le bourg de Faux au nom de Madame la duchesse de Bouillon 
et que les dits « postulans » devaient se rendre dans cette 
localité « à telles peines que de droicte. 

Ces premières forinalités remplies, les membres de la com- 


(1) Cette halle, qui remoutuit à la fondation de la Bastide (1272), a été 
démolie en 1804. Il n’en reste plus aujourd’hui ancune (race. 
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mission, suivis des consuls, du procureur et des habitants, 
quittent la halle ét se diricent vers l’église paroissiale, dont 
ils trouvent les pories fermées. Sur le seuil, se tient 
Monsieur Dubourg, prêtre et curé de la paroisse, qui en les 
voyant venir, va à leur rencontre. 

Monsieur de Thibault, prenant la parole, lui expose, comme 
il l'avait déjà fait aux consuls, l'objet de sa mission. 

Sur ce, le curé Dubourg fait ouvrir les portes de l'église 
et invite les commissaires, ainsi que leur suile à entrer dans 
la nef, qui possedail alors sa vicille voûte ogivale en pierre 
et dont l'aspect était autrement imposant qu'aujourd'hui. 
Là Monsieur de Thibault prend de nouveau Monsieur de Javel 
par la main et, officiellement, le met en possession des droits 
de patronage et autres quelconques qui peuvent appartenir 
à la comte de Braumont. En signe de cette prise de posses- 
sion, Monsieur de Javel prend sa place dans l'église, baise 
l'autel et fait sonner la cloche. 

La cérémonie était terminée et on allait sortir de l'église, 
quand tout d'un coup, débouchant par la grande porte, arrive 
Jehan Rouby. Il dit, tout d'abord, que, sur l'avis qu'il à reçu 
de l’arrivée de la coinmission à Beaumont, il s’est empressé 
de s”y transporter pour lui rendre ses devoirs Puis, il rappelle 
qu'il a été pourvu par lc Roi des divers offices de juge royal 
et baillif, de lieutenant assesseur civil et criminel, de com- 
missaire examinateur el, comme l'avait fait quelques instants 
auparavant le procureur Jean Martin, il demande au nom 
_de l'équité à être maintenu dans sa charge. Monsieur de Thi- 
baulit donne acte à Jehan Rouby de sa déclaration et l'invile 
à prêter serment. Dans l'église même, le juge de Beaumont, 
levant la main, jure « d’estre doresnuavant bon et loyal juge 
baillif dudict seigneur duc de Bouillon, comte de Beaumont, 
et d'exercer la justice civile et publique au nom dudict sei- 
gneur duc de Bouillon, comte de Beaumont, conformément 
à la volonté de Sa Majesté ». 

Ceci se passait Ic jeudi. 

Le samedi suivant, 30 mai 1654, la commission se rend 
au bourg de Faux où Monsicur de Thibault, on s’en souvient, 
avait convoqué lës otliciers de justice et les « poslulaus », 


| 200 
pour ÿ exercer la justice au nom du duc de Bouillon, comte 
de Beaumont. Elle v est revue par Monsieur Martin de Cham- 
bart, procureur d'ofllce de Beaumont, par le gretfier, par les 
postulants et par un grand nombre d'habilants de Faux 
et des environs. Seul Jehan Rouby fait cncore défaut, n'ayant 
pu quitter Monsac « à cause de cérlain arbitrage qu’il a dict 
avoir ». Peut-être avait-il pour habitude, ce brave juge, 
de n'être jamais à son poste ! La commission passe outre 
et délégue Monsieur de Martin pour remplir, en l'absence 
de Jehan Rouby, les fonctions de juge. Un sergent annonce 
alors à la populalion qu'on va rendre la justice au nom 
de Monsieur le duc de Bouillon, le nouveau seigneur de Beau- 
mont. Puis, là commission installe le juge et ses officiers 
dans la chambre choisie pour servir de preloire et se retire. 

Quelques instants après, on vient lui déclarer que la justice 
avait été, conformément à ses ordres, régulièrement rendue 
au nom du dut de Bouillon. La justice de Beaumont était 
maintenant, comine la ville, l'église ct les paraisses, entre Îles 
mains de la famille de Bouillon. 

Monsieur de Thibault, maitre Jean Brun, Monsieur de Javel 
et Monsieur du Sollier, leur mission terminée, remontérent 
à cheval et, par Issigeac et Eymel, regagnèrent La Revle 
où se trouvait, à ce moment-là, le Parlement de Bordeaux. 

L. TESTUT. 


LETTRES DE RÉMISSION 


ACCORDÉES À JEAN-CHARLES DE POULARD, SIEUR DE FONFILHONNE, 


En 1094 


Louis par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à tous ceux 
qui ces présentes verront, salut. 

Nous avons recu l’humble supplication de Jean-Charles de Poulard (1) 
S' de Fonfilhonne, aagé de 25 ans ou environ, habitant du bourg de 


(1) Poulard.— Aitmes: d'azur au chevron de gucules accompagné de trois coqs 
ou poules d’ur, deux en ebef, une en pointe. Jean-Charles de Poulard, £r de 
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Saint-Sébastien (1) en Périgord, lieutenant au régiment de Languedoc, 
faisant profession de la relizion catholique, apostolique et romaine, 
contenant que le 12 août 1639, le suppliant qui n'était lors aagé que 
de 20 ans ou environ, ayant formé le dessein d'aller à la chasse avec 
le Sr Lauriere, son cousin, le dit Lauriere prist son fusil et le suppliant 
prist le sien avec un pistolet à sa ceinture, et ils sortirent sur les 
À à 5 heures du soir. Ils passèrent à travers les vignes du suppliant, 
qui sont pres de sa maison, où ayant apercu des bestiaux qui y fai- 
saient des dégâts, le suppliant et le dit Laurière se séparèrent par 
deux différents chemins pour rencontrer et chasser les dits bestiaux 
des vignes et en chemin faisant le dit Lauriere ayant fait rencontre, 
dans un petit sentier, du S° de La Richardie (2). gentilhimme du 
voisinage qui chassait un lapin qu'il avait tiré de son fusil. Le dit 
Laurière lui dit que cela n’étoit pas honneste à luy de venir ainsi 
chasser jusques sous les fenêtres de la maison du suppliant ; à quoi 
ayant été répondu par le dit La Richardie en de3 term2s désobligeants, 
ils s’'échaufferent de paroles, et ayant mis bas chacun leur fusil, ils 
se prirent au corps et se portérent réciproquement des coups de. 
poings et de pieds. Et comme le dit La Richardie estoit plus robuste 
que le dit Lauriere, il le renversa par terre, et, non content de lui 
avoir donné plusieurs coups, il le prist à la gorge pour l'étrangler, et 
dans ce temps-là le suppliant survenu au bruit et ayant vu le dit 
Laurière, son cousin, par terre, que le dit La Richardie tenoit à la 
gorge, il cria plus fort « Tue, tue, point de quartiers », et, en mesme 
temps, ayant couché en joue le dit La Richardie en tournant autour 
de luy et le menacant de le tuer {affin de l'intimider et de l'obliger de 
quitter le dit Lauriere qu'il tenoit au colleti. Plusieurs personnes du 
voisinage y arriverent ; le dit suppliant ayant tiré par force le dit 
Laurière de dessous le dit La Richardie. ils prierent le dit La Richardie 
de ne le plus maltraiter, et dans ce temps-là le dit La Richardie ayant 
lâché le dit Laurière et se prévalant de voir plusieurs de ses gens, 
tant mestayers que autres qui prenoient son party, il se jeta sur le 
suppliant et avec le secours de ses gens, lui ayant Ôte son fusil et son 


Fonfilhonns était le fils de Jean-Louis de Poulard, S' de La Lande et de 
Jeanne de Poulard. 

Fonfilhonne, village de la commune de Bouteilles - Saint-Sébastien, cantoa 
de Verteillac. 

La Lande, village de la commune de Bouteilles-Saint-Sébastien. 

(f) Saint-Sébastien, communs de Bouteilles, 

(2 La Richardie, probablement de la famille des Massacré, Sr de La 
Richurdie, commune de Bouteilles Saint-Sébastien. 
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pistolet qu'ils déchargerent en l'air, il porta plusieurs coups au sup- 
pliant pendant qu'on le tenoit ct quil ne pouvoit se desfendre, ce qui 
l'obligea de tirer de sa poche son couteau de chasse en forme de 
baïonnette qu'il portoit ordinairement à la chasse, duquel ayant pré- 
sente la pointe au dit La Richardie, il le blessa lésrcrement, et s'estant 
débarrassé de ses mains et de ceux qui le tenoient il se retira chez 
lui. ct depuis ce temps-là il s'est engagé dans nostre service, preinie- 
rement dans nos Cadets, à Bezancon, où, ayant acquis beaucoup 
d'expérience au sein des armées, il a depuis, mérité par ses services 
et sa conduite. la lieutenance au dit régiment de Languedoc, dont 
nous l'avons honore, depuis lequel ten:ps il s'est signalé en plusieurs 
occasions, pour notre service, et quoique le dit Ia Richardie soit loin 
de la querelle, ayant affecté d'aller insulter le suprliant en chassant 
pres de sa maison et que par le secours de ses gens il ait maltraité le 
suppliant apres l'avoir désarmé de son fusil et de son pistolet et que 
le suppliant n'aittiré son couteau de chasse que dans une légitime 
défen<e, se voyant accablé de coups par le dit La Richardie qui était 
assisté de ses gens et que le dit La Richardie n'ait été blessé que très 
légérement du dit couteau de chasse puisqu'il a toujours vécu depuis 
ce temps-là jusqu'à présent, et qu'il estencore plein de vie, néanmoins 
se prévalant de l'absence du suppliant, il a fait informer et decréter, 
pour raison de ce sontre lui par devant le ‘uge de Bourzac (1), pres 
duquel il a trouve assez de crédit pour lui faire rendre une sentence 
de mort contre le suppliant, le 22 décembre 1689, laquelle il a fait 
confirmer par arrèt du Parlement de (iuyenne, rendu par contumace, 
le 18 janvier 1690, Ce qui oblige le suppliant craignant la rigueur 
de justice, de recourir à notre clémence pour luy être pourvu de 
nos lettres de grice et de pardon sur ce nécessaires, lesquels il nous a 
fait très humblement supplier de lui vouloir accorderen considération 
des services qu'il nous a rendus dans nos armées et de ceux qu'il 
espere nous rendre à l'avenir. À ces causes voulant profonde miséri- 
corde à rigueur de justice, nous avons, au dit suppliant, quitté et 
pardonné et accordé de nos grices spéciales, pleine jouissance et 
autorité royale, quittons et pardonnons par ces présentes signées de 
notre main, le faitet cas tel qu'il est ci-dessus expose avec toutes 
peines, amendes et offenses corporelles, civiles et criminelles qu'il peut 


(1) Hourzac, commune de Nan'euil, canton de Verteillac. 

L'original de la pirce appartient à Ja famille Kival du Ma<, habitant 
Sant-Secbastien, qui avait hérité des biens de Mie Poulard de Fonfilhonne, 
habilant Suint- Sébastien, assassinée en 850, 
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avoir pour raison de ce envers nous et justice, mettons au néant 
tous décrets, défauts, contumace, sentences, jugements et arrêts qui 
s'en sont suivis, le mettons et restituons en sa bonne renommée et 
en ses biens non d’ailleurs confisqués, satisfaction préalablement 
faite à partie civile si-fait n’a esté et s'il y deschet. imposons silence à 
notre procureur général, ses substituts présents et à venir et à tous 
‘autres. Si donnons et mandons à nos amés et féaulx conseillers, gens 
tenant notre Cour de Parlement de (iuyenne au ressort duquel le dit 
cas est arrivé, que ces presentes ils fassent resgistroir de tout leur 
contenu, jouir et user le dit suppliant pleinement et paisiblement, 
cessant et faisant cesser tous troubles et empêchements controires, à 
la charge par le suppliant de se mettre en etat pour l'entérinement 
des présentes dans trois mois à peine d'être déchu de la grâce portée 
par icelle. 

Car tel est notre plaisir. En témoin de quoyÿ nous ayons fait mettre 
notre scel à ces dites présentes. 

Donné à Versailles le vinst-neuvicme jour de may, l'an de gräce 
mil aix cent quatre vingt quatorze et de notre règne le cinquante 
deuxième. 


Par le Roy, Signé : Louis. 


Signé : PHÉLIPEAUX. 
Pour copie conforme : 


Commandant AMADIEU. 


SE 


LE PÉRIGORD MILITAIRE 


GARDES DU CORPS DU ROI AU XVIIIe SIÈCLE 


. CS » 
(Suile). . : . F. 


IT, DEUXIÈME (1) COMPAGNIE FRANÇAISE 


Louis XI, en 1475 ou en 1419, créa une nouvelle compagnie 
de Gardes du corps. | 

Cette compagnie eut pour commandants au xvine siécle : 
le duc de Boufflers (1304), le duc de Gharost (1711), le duc de 


seen . 


(1) Ainsi que nous l'avons observé déjà, le numerotage des compagnies 
françaises des Gardes du corps n'a, au point de vue du rang, qu'une valeur 
toute relative. 
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Béthune (1747), le duc de Mirepoix (1756), le prince de Beauvau 
(1757) et le prince de Noailles-Poix (1784). 
On trouve au nombre de ses lieutenants : 


Claude Gréen vicomte de Saint-Marsault; . 

Michel-Jacques comte de Séqur-Montaigne, baplisé à Saint- 
Michel et Bonnefare le 31 mars 1758, fils d'Alexandre seigneur 
de Blasignac ct d'Anne Boyrie, ancien capitaine au régiment 
d'Orléans-dragons, sous-lieulcnant aux Gardes du corps le 
k février 1784, qui servit à l’armée des Princes en 1792-93 et 
davint maréchal de camp en 1811 ; 

Pierre-Astier marquis de Saint-Astier, né à Périgueux le 
7 juillet 1750 de Charles marquis et seigneur des Borices, ct 
de Anne d’Abzac de La Douze, ancien capitaine aux Dragons 
du Roi, sous-licutenant aux Gardes du corps en 1786, ayant 
rang de colonel en 1788, maréchal de camp pendant l'émigra- 
tion et lieutenant général honoraire en 1816. 


Sur un état de la Compagnie de Boufflers, à la date du 
4e avril 1706 (1), nous relevons les noms d'un brigadier et de 
six Gardes demeurant en Périgord : 


Pierre du Mourier, brigadicr. 

Pierre de Jammes du Mourier fut reçu Garde du corps, 
compagnie de Duras, le 29 mars 1697 ; sous-brigadier en 
1703. Il passa brigadier à celle de Bouftlers le 9 février 1706. 
Chevalier de Saint-Louis en 1707, il se relira en janvier 
1709. 

Jean de Lagrange de la Berodie 

Pierre Griletty de Grandbois 

Francois Desmolières 

Raymond de Belsier 

Jean de Viel-Castel. 


Tandis que les contrôles de la Compagnie de Villeroy aux 
Archives du Ministère de la Guerre ne remontent pas au-delà 
de 1358, les registres de cette autre Compagnie commencent, 
heureusement, beaucoup plus tôt. 


(1) Collection Clairamhault, volume 819 {Hibl. Nat., Mss). 
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Notre liste, qui débute à 1718, comporte les noms ci-aprés : 
5 Juin 1718 

Pierre Damrerrau, 

Henri Dampernau, 
nés à Châteauroy, paroisse Daurival, diacèse de Périgueux. 
Deux Martin, seigneurs du fivt du Chalvaurov, paroisse 
d'Aurival, élection d'Angoulème. En 1718, N. Martin de 
Châteauroy, seigneur d'Ampernaud, était capitaine au régi- 
ment de Merinville. Pierre et Henri étaient probablement fils 
de François, seigneur de Châteauroy. 

1719 

Claude de Beaufort, né à Périgueux. C'est un Jay de Beau- 
fort. 

Proinu sous-brigadier en 1747. Capitaine, 1351. Brigadier, 
1953. Exempt, 1765. Relire, 3 juillet 1767. 

Jean-Joseph Lacipière, né à Sarlat. 

Brigadier, 1746. Retiré avec le brevet et la retraite d'exempl’ 
24 août 1746. | 

1720 

De Tessières (Claude), né à Pressac, près Périgueux. 

Sous-brigadier, 1743. Brigadier, 1746. Rang de capitaine, 
1747. Exempt, 1755, Retiré le 21 août 1756. 

Fils d'Aymar seigneur de La Porte ct de Charlotte de 
Fayolle, marie à Anne de Léger, I décèda en 1772 ne laissant 
qu'une fille, Anne, née en 1754, imariéc à F. de Teyssière de 
Bcaulieu. | 

Froidefond (Dominique), né à Périgueux. 

Sous-brigadier, 1747. Retraite en 1751. 

Fils de Hélie, seigneur du Châtenet, et de Marie de Bonneau, 
baptisé le 12 juin-1697, chevalier de Saint-Louis en 1747, testa 
le 22 mars 17357 et mourut sans alliance. 


1722 
De la Roche (Raymoud), né à La Roclie, paroisse de Jossat (?) 
Sous-brigadier, 1718. Retrailé en 1751. 
| 6 seplembre 1726 


Du Cheyron de Chatrie (Pierre), né paroisse du Change, avant 
servi quatre années dans le régiment de [a Tour-cavalerie. 


* 
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Fils d'Hélie-Joseph, seigneur de Beaumont, ci d’Elisabelh 
de Banes, il naquit le 6 octobre 1698 ; il épousa Maric de Best 
en 1747 et Marguerite de Gravier en 1749. Les dates données 
par le Ministère rectifient celles insérées dans la généalogie 
imprimée des du Cheyron, indiquées comme souvenirs de 
famille. Il aurait été chevalier de Saint-Louis. Sous-brigadier 
en 1755. Retiré en 1756. 


45 août 1727 
Solnter Desortes (1) (Gaston), du Breuil paroisse de Grézignac. 
Porte-ttendard, 1723. Retiré, 1755. 
15 mars 1728 
Solnier de Beaupuie (2) (Jean-Arnaud}, de Buguaz, paroisse 
de Vendoire, âgé de vingt-un ans. | 
Brigadier, 14 août 1756. 
10 mars 1751 


De Langlade (Joachim), né à Xaintes. 

Sous-brigadier, 80 juin 1757. 

12 mai 1756 

De La Combe-Maillard (Pierre), natif de La Combe près 
Mareuil, âge de dix-huit ans, présente par M. de Bellussière. 

Porte-étendard. Retiré en 1763 pour mauvaise santé. Avait 
présenté son neveu en 1755. 

Fils de Raymond de Maillard, seigneur de la Combe,et 
d'Anne Reynier ; marié le 24 novembre 1738, donc à 60 ans, à 
Marie-Rose Saugès. Il mourut sans hoirs en octobre 1789 à 
Mailly, en Champagne. Il appartint à la Compagnie de Charost 
el fut chevalier de Saint-Louis. | 

8 juin 1751 

De Beaupuis (François), de Saint-Martial de Ribérac, âgé de 
vingt ans. 

Mort à Orléans le 9 oclobre 1357. 


(1) Probablement un fils de Gaston Saunier, LL des Hortes et du 
Breuil, et d'Anne Robinet de La Serve, 

(2j Il naquit le 23 juillet 1669 du mariago d'Arnaud Saunier, seigneur de 
Beaupine et de Suzanne Maignien, 11 se maria fort ägé, Le 23 novembre 1763, 
avec Angélique Gardrat. 
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9 dérembre 17.11 


Jean Deshélies, de Bourdeille, âgé de dix-huit ans. 

Divers ducuincu:s l'appellent Jean-Baptiste Chabrier de 
Deshélies de Ja Jaubertie (1), sieur de Rigolas et autres lieux. 

Porte-élendard, 1766. Sous brigadier, 1768 Retiré, 1769. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis. 

Marié avec Jeanne-Léonarde de Roche de Puvyroger, il eut. 
un fils Philippe-Henri-Nicolas, baptisé à Bourdeille en 1776. 
Il mourut avant 1789. Sa veuve, demeurant à Périgueux, 
désigna eomme procureur à l'élection aux Elats généraux 
Philippe-Henry de Roche,capitaine au régiment de Saintonge 
et chevalier de Saint-Louis. | 

2 décembre 17 52 

De Fonchaude (Jean-Baudouin), de Saiut-Martial de Ribérac, 
äcé de dix-sept ane. 

Mort chez lui le 12 mars 1754. 

| | 5 mai 1715 

De Fonfillione (Pierre), de Saint-Sébastien, âgé de dix-neuf 
aus. 

Porte-étendard, 1768. Retireé, 1769. 

2f juin 1715 

Frotdefond de Boulazac (Léonard), né à Périgueux, paroisse 
de Saint-Front, âgé de vingt ans. 

Porte-étendard, 1768. Sous-brigadier, 1769. Retire, 1714. 
Ce Léonard naquit le {1 janvier 1722 du mariage de Picrre- 
Joseph seigneur des Farges et de Jeanne de La Croze. Il 
posséda les scigneuries de Boulazac, Pouzelande et Bétussou; 
vota en 1789 et mourut à Périgueux le 1° avril 1803, chevalier 
de Saint-Louis. De son mariage avec Anne de Jehan, il laissa 
François, licutenant au Bresse-Infanterie, père d'Alfred, un 
des érudits fondateurs de notre Sociélé. Léonard était oncle 
de Léonard de Froidefond, seigneur de Pouzelande, chevalier 


(1} I s’agit de Jean-Raptiste Chabrier des Hélies de la Joubertie, chevalier 
de Saint-Louis ; dans une lettre qu'il écrivait en 1783, il dit qu'il débuta dans 
l'armée en 17% :?, comme uofticier au régiment d'Enghien. Il eut une fille, 
Gabrielle, décédée en 1774. 
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de Saint-Louis, brigadier des Gardes du corps, né en 
mars 1753 et décéde en 1783. 


23 août 1743 


Devaux (Etienne), de Montignac, âgé de dix-huit ans. 
Porte-étendard, 1769. Retiré, 1770. 
Etienne Deveaux naquil en 1723. Il eut un fils, Pierre 
de Veaux, qui devint, ainsi que nous l'avons noté, Garde du 
corps du Roi le 1" août 1773, à la Compagnie écossaise, et qui 
épousa Catherine Hussev. 
48 mars 1714 

Dalair {Charles), de Périgueux, âgé de dix-neuf ans. Retiré 

aux Invalides, 1730. 
51 mars 1744 

Tapinoix (Jean-Baptiste), de Sarlat, âgé de dix-huit ans. 

L'Armorial du Périgord signale un Tapinoiïs de Betou « un 
autre Garde du corps, tué à Quiberon en 1795 ». Mais celui-ci 
aurait élé bien âgé pour être identifié avec Jean-Baptiste. 
Ravé, 1769. 

Bonnet (Jean-Baptiste), de Belbèze (?1, diocèse de Sarlat 

Porte-étendard, 1771. Retiré, 1772, 

Il s'agit probablement de J.-B. de Bonet, chevalier seigneur 
de La Ghapoulie-et de La Vayserie, fils de Raymond et de 
Louise de Besse. De sou mariage avec Marie de Laval, il eut 
un fils Joseph-Jérôm:, recu en ‘1762 gendarme de la Garde 
du Roi (!i. 


+ LS 


15 déccinbre 1744 | 
Duverger (Jacques), de Sarlat, âgé de dix-huit ans. Reliré 
aux Invalides, 1770, à 
19 février 175 
Gisson (Etienne), de Sarlat, paroisse Sainte-Marie, âge 
de dix-huit ans. Retiré, 1768. 
Un fils de Jean-Antoine el de Guillaumette Condac o. 
29 mars 1745 | 
De Montaubert (Jean), de La Tour-Blanche, âge de vingt-un 
ans. Retiré aux Invalides comme capitaine, 1771. 


(1) Voir notre liste des Gondarmes de la Garde du Roi. 


Re  , 
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Jean de Ferrand, seigneur de Montaubert, fils de François, 
capitaine au régiment de la Marine, et de Marguerile Alami- 
geon, naquit à La Tour-Blanche le 22 décembre 171%. Il servit 
dans la compagnie de Beauvau. 1l recut la croix de Saint- 
Louis le 31 mars 1770. Il mourut le 26 mars 1811 sans enfants 
de Marie Gayaud, épousée le 13 Septembre 1362 (Ferrand en 
Périgord, par M. Paul Huet). 

; 27 avril 1745 

De Sirven (Raymond), de Saint-Sauveur, âgé de trente-un 
ans. Retiré aux Invalides, 1764. 

Marié à demoiselle Francoise Marty, était seigneur de 
Lafargue ; il eut un fils, François, né aux Bordiers, paroisse : 
de Saint-Sauveur, le 13 octobre 1743, qui devint capitaine, 
chevalier des Ordres de Saint-Louis et de la Légion d'honneur, 
et qui mourut le 7 août 1817. 


17 déceïibre 1; 15 


Thuillier (Pierre), de Sainte-Eulalie, âgé de vingt-deux ans. 
A quitte en 1754. 

Il était de la famille des Theulier de Saint-Hilaire qu'on 
trouve dans les registres de Sainte-Eulalie d'Ans et de Tour- 
toirac. 

\ 29 mars 1736 

De Montaubert du Rivaux, âgé de dix-sept ans. Retiré, 1753. 

Francois de Ferrand, seigneur du Rivau, frère du précé- 
dent, décédé sans alliance à Saint-Paul Lizonne le 11 jan- 
vier 1798. Il servit dans la Compagnie de Charust. 


50 mars 1756 


Mestre (Jean), natif de Lardy, paroisse de Razac, diocèse 
de Sarlat, âgé de vingt ans. 

A quitté, 1754. 

| 25 avril 1716 

Grignols (Antoine), né à La Porte paroisse d'Agonac, âgé 
de seize ans. À quitté, 1701. 

Fils de Sicaire de Grignols, écuyer, seigneur de la Porte, 
et de Marie de Malet ; il épousa Marie de Montozon, veuve 
de Louis de Maumont en 1751. 


— 210 — 
20 nai 1746 


Chatard (Cosme-Damien), de Périgueux, paroisse de Saint- 
Front, âgé de trente ane. 

Mort chez lui, 9 novembre 1778. 

29 avril 1748 

De Fronsac (Guillaume chevalier), de Moncla, ERyoIsSe 
de Clermont, âgé de vingt-cinq ans. 

- Aux Invalides, 1758. 

Babiard (Pierre\, de Moncla, paroisse de Clermont, âgé 
de vingt ans. 


* Mort, mars 1792. 
29 mars 1749 


(ioumondte (Pierre-Thibault), de Périgueux, paroisse Saint- 
Front, âgé de vingt ans. 
Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 7 avril 1774. Retiré 
aux Invalides, 1775. 
18 mai 1719 


D'Alesme (André), de Viviers, paroisse de, Sainl-Astier, 
âgé de dix-neuf ans. | 

À quitté en 1751. 

Vraisemblablement frère ie suivant. 

D'Alesme de la Bleynie (Jacques), de Viviers, paroisse de 
Saint-Æstier, âge de dix-huit ans. 

Réforme, 1776. 

Chevalier de Saint-Louis, demeurant à Rebière. 

Epoux demoiselle Antoinette Bayle à Saint-Laurent du 
Manoire. Il épousa aussi Marie Saunier, veuve de Gaston 
de Champagnac en 1788..On le croit fils d'Adrien, sieur 
de la Bleynie et de Rebière comme lui. 

Dartinsecg (Francois), d'Agonac, âgé de dix-neuf ans. 

A quitté, 1751. | 

François d’Artenset, écuyer, sieur de Gourjou, né à Agonac 
en 1729, marié en 1752, alors sitôt après son licenciement, 
à Francoise de Roger et trisaïeul des d’Artenset de la Farge, 
existant de nos jours. Leur fils Antoine épousa Marie de 
Raymond. 
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10 juin 17 19 


‘Joseph WMontardy de la Palurie, de Montardv, paroisse de 
Gouts, âgé de seize ans. 

‘Né à Montardy le 13 juillet 1733 de Joseph et de Marie- 
Thérèse Bareau de la Prévostrie mariés en 1799. 

Son père, fils de Jehan de Montardv, écuyer, Seigneur 
de la Palurie, capitaine au régiment Dauphin-infanterie (où il 
avait servi péndant trente-et-un ans), et de Marie-Gabrielle- 
Dorothée Cadiot de Pontenier, avait appartenu pendant 
quatorze ans, comme Garde du corps de Louis XV, à la 
Compaynie de Charost et s'était retiré en 1736, à la suite d’une 
blessure recue au service. II mourut le 12 décembre 1760 et fut 
père de cinq enfants. Il était chevalier de Saint-Louis. 

Son oncle Jean, né à Montardy le 16 mai 1715 « d’illustres 
et nobles personnes Messire Jehan de Montardy et Gabrielle- 
Dorothée de Cadiot », avait servi lui aussi aux Gardes du corps 
(2° Compagnie Française) pendant vingt-cinq ans. Epoux 
de Nicole Milleton le 10 janvier 1752 à Villers Saint- 
Marcelin en Franche-Comté, il décéda le 45 août 1764 à Mon- 
tardy. 

Fils et neveu de Gardes du corps, Joseph de Montardy, 
chevalier, seigneur de la Palurie, la Forèt, fit partie de la mème 
Compagnie. | 

Nomnié chevalier de Saint-Louis le 24 août 1774, il prèta 
en celte qualité le serment dc fidélité entire les mains de Jean 
Ferrand de Montaubert, garde du corps. 

Le 30 juin 1776 il passail brigadier avec rang de capitaine 
de cavalerie. Le 22 décembre 1782, il était promu maréchal- 
des-logis à la place de M. de la Gausie. Le 31 du même mois, 
il recevait une pension de 1050 livres sur le Trésor royal 
et se retirait du service. 

Emigré en 1391, il entra à l’armée des Princes en‘qualité 
d'agrégé et fit la première campagne dans la Compagnie 
de Noailles des Gardes du corps, avec honneur et distinction 
(Certificat du maréchal de Broglie fait à Dusseldorf le 25 sep- 
tembre 1793). 11 mourut le 17 novembre 1797, probablement 
à Brunn, capitale de la Moravie, où dès le 15 septembre précé- 
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dent un certain nombre de Condéens, malades ou blessés, 
avaient elé hospitalisés par les soins du duc d’Enghien. 

Joseph de Montardy avait épousé, par contrat du 1? déceni- 
bre 1763 recu par Mallet el Callaud, notaires à Angoulême, 
Catherine Dubois de Mornac, tille de Pierre Dubois, écuyer, 
seigneur de la Vergne, conseiller du Roi au présidial d'Angou- 
mois, et de Marie-Françoise Salomon. Il eut une fille, Marie- 
Thérése, et un fils, Joseph, aussi Garde du corps (Voir 
3° Compagnie française) (1). 

Léonard La Caillerie de Beauvais, Ae Cherval, âgé de vingt- 
quatre ans. 

Mort le 1° janvier 14764. 

29 juin 1779 

Du Rif de Gressac (Armand), de Saint-Martin de Ribérac, àgé 
de vingt-deux ans. 

Retiré aux Invalides, 17175. 

15 juin 1750 

Mallet (François), de Lagarde, paroisse de Cornille, âgé 
de seize ans. 

N'a pas joint. Raye. 

Peut-être François Malet de La Garde, dit le marquis 
de Malet, marié en 1750 à Jeanne-Elisabeth de Terrasson. 

28 fécrier 1751 

Manen de la Plansonie (Jean), de Périgueux, paroisse Saint- 
Jean de la Cité, âgé de vingt-deux ans. 

Rélormé, 1°" janvier 1776. 

Nous avons noté sur l'Etat des sendarmes de la Garde du Roi 
en 1762 un Pierre Manem de la Plansonnie (orthographié 
nexaetement Manon de la Planssonnée). Ce nom est encore 
porté à Villac, commune de Bussac, canton de Brantôme, 
par un ancien officier d'administration. 

6 inars 1751 

Déalis de Saujean (Antoine), ne à Ladevise, paroisse de Saint- 

Barthélemy de Montpon, âgé de vingt-un ans. 


(1) Communication de M. Jean de Montardy, membre associé de la Société 
bisturique et archéologique du Périgord. 
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Réformé, 1° janvier 1776. 

Ce fils de Jean-Paul et de Marie Jailhot, dame de la Devise, 
épousa en 1768 Louise Borros de Gamansor:. | 

412 avril 1751 

La Rivierre (Jean), de Saint-Picrre du Breuil près Sainte-Foy, 
âgé de dix-neuf ans. 

Réformé, 1°" janvier 1776. 

47 avril 4751 

Poulard de Champagnon (Joseph), de Villetoureix, âgé de 
vingt ans. 

Réformé, 1: janvier 1776. 

Probablement fils d'Annet Poulard, siour de Champagaon, 
marié en 1726 à Marie Gayaud. 

Brejou de Belair (Pierre), d'Eymet, âgé de vingt-quatre ans. 

Mort, 18 novembre 1761. | 

3 seplembre 1752 

Badilhac (Pierre), de Verteillac, âgé de vingt ans. Chevalier 
de Saint-Louis. 

Entré capilaine aux Invalides, 24 juillet 1768. De Margue- 
rite Lamy, il eut Guillaume baptisé en 1767, Pierre, en 1769. 

| 4 mars 1755 

Astelet ou D'Astelet (Pierre), de Bondazeau près Nontron, 
âgé de vingt-deux ans. 

Présenté par Maillard. Retiré, 1°" janvier 1763. 

Pensionnaire sur le Trésor royal. 

Sur la famille Astelet ou Hastelet, consulter la Monographie 
de Marthon. . 

Sa réception de garde et son brevet de pension lui avaient 
donné par erreur le prénom de Pierre ; il s'appelait Guy. 

Il épousa, en 1785, à Nontron, demoiselle Marie Desmons, 
de la paroisse de Javerlhac. Il mourut à Nontron en 1789, 
àgé de 59 ans. 

45 avril 1759 
De Jay de Beaufort (Raymond), de Périgueux, âgé de seize 
ans. NE LÀ 

Mort chez lui, novembre 1770. 

13 
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419 acril 1553 

Pierre Maillard de La Combe, natif de La Combe près Marcuil, 
agé de dix-huit ans, présenté par son oncle Maillard garde. 
Retiré, 18 avril 1764. 

Fils de François, seigneur de la Combe et de Lenchères, 
et de Marie de Conau, il naquit le 8f octubre 1734, épousa 
le 14 mars 1711 Radegonde Moreau de Villejalet, et décéda 
à la Combe le 20 octobre 1786. Il eut la croix de Saint-Louis. 

90 nai 1755 

Jean-Baptiste de Gigougnous. de Monpazier, âgé de vingl- 
deux ans. | 

Avait élé lieutenant de la milice de Bordeaux pendant 
huit ans. 

Mort chez lui, 1760. 

Celle famille Gigounoux du Verdon à cu de nombreux 
ofliciers au xviue siècle, dont Antoine, Garde du corps. 

. Joseph de La Brusse, de Teyjal, âgé de dix neuf ans. Retiré, 
4e janvier 1759. 

[fl s'agit sans doute de Joseph Labrousse de Mirebeau, qui 
devint ensuite gouverneur de La Rochefoucauld. 

De son mariage avec Marie-Anne du Ponceau, il eut Louis- 
Vincent-Hercule, né à Teyjat le 31 mai 1782, Garde du corps 
en 1814.] 

fer juin 4759 | 
Chaillac (Charles), de Périgueux, âgé de dix-huit ans. 
Brigadier, 41 décembre 1780. 

2 acril 1756 

Piat de la Rizonne (Antoine), de Vanxains, âgé de dix-neuf 
ans. 

Capilaine aux Invalides, 28 juin 1770. 

19 mai 1756 

Naudy (Elie chevalier), de Bergerac, âgé de vingt ans. 

Lieutenant aux Invalides, 29 juin 1772. 

: à seplembre 1756. 

Benié de La Cypierre(Guillaume-Antoine-Hugues), de Sarlat, 
âgé de dix-neuf ans. 
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Campagnes de 1761 et 1762. Capitaine de cavalerie en 1773. 
Brigadier des Gardes du corps, 22 décembre 1782. Aux appoin- 
tements de 1600 livres en 1791. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis le 20 juillet 1733, pour 
prendre rang le 7 septembre suivant, « époque à laquelle il 
aura vingt-huit ans de services révolus ». 

De sou mariage avec M'e Marie-Rose-Adélaïde-Romain 
Borel, il eut une tille, Marie-Joséphine, qui épousa M. Louis- 
Bertrand de Lavergne de Gerval. 

Menou (Jacques', natif de Mougin (Mauzens), ou la Forelie, 
par le Bugue, âgé de dix-sept ans. 

Brigadier, 81 décembre 1382, à la Compagnie de Beauvau. 

Chevalier de Saint-Louis. 

Adresse : à la Soulie, par le Bugue. 

Il épousa, en 1765, Cécile Clergeaud et decéda en 1809. Son 
fils Hélie-Antoine fut sous-lieutenant au régiment de 
Hainaut-[nfanterie, en 1784, et fut secrélaire si ambassade 
pendant l'émigration. 


2 octobre 1757. 


La Roche de La Bonne (Francois), de Tocane, igé de dix- 
huit ans. 

N'a jamais joint. 

Un certificat du 26 mai 1759, signé de MM. Lacaux de 
Teintheillhac, Bretange de Campniac, Tourtel de Gramond 
et Lafaye de Chardeuil, déclare que « M. de La Bonne de La 
Roche, garde du corps, est d’une famille qui vit avec distince- 
tion et qu'il est de très bonnes vie et mœurs » (1), 

| 6 juin 1758. | 

Pierre Solnier, de Saint-Martin de Cherval, âgé de dix- 
sept ans. | 

Décédé, 1760. 

29 septembre 1759, 

De Montozon (Jean-Thibaull), né en 1743 à la Sénédie, 

paroisse de Lisle, âgé de seize ans. 


(4) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 1534, 
p. 261 (Article de M. Dujarric-Descombes). 
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® Servit le grand guet en 1761. Fit la campagne de 1769. 
Capitaine de cavalerie, 1774. Brigadier des Gardes du corps, 
1784. Aux appointements de 1600 livres en 1791. Chevalier de 
l'Ordre de Saint-Louis, 26 juin 1785. 

Emigra et se rendit à Coblentz, en novembre 1791. Comme 
maréehal des logis, il fit les campagnes de 1791-92, et appar- 
liat comme lieutenant- colonel, de 1793 à 1801 à l’armée de 
Condé. 

SOUS: lieutenant des Gardes du corps en 1811, 

Relraité colonel, 21 juin 1814. 

Il suivit le Hoi à Gand, 1815. 

Il mourut en 1822, laissant un ils de Anne-Françoise 
Truelle, Jean-Joseph qui émigra à 18 ans ct fut capitaine dans 
l'armée de Condé, puis inspecteur dès contributions sous la 
Restauration. 

25 mars 1765. 

De Fayolle de Mellet de Neuvic [Louis-Raphaël-Lucrèce), né à 
Périgueux le 24 janvier 1727, et baptisé le 27 dans la paroisse 
Saint-Front, fils de Messire Henri de Fayoille de Mellet, che- 
valicr, seigneur de Neufvic, et de Charlotte de Bertin, neveu 
du ministre Bertin. 

Mousquetaire gris, avril 4742. Capilaine, 1747. 

Chef d’une brigade des Gardes du corps du roi de Polo- 
gne, 1760. 

Aide de camp du Maréchal Prince de Soubise, 1761. 

Enseigne des Gardes du corps du Roi, 25 mars 1763. Briga- 
dier, 8 janvier 1770, lieutenant, 26 décembre 1772, Licutenant 
commandant d'escadron, 31 décembre 1775. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 13 mars 1760. 

Maréchal de camp, {°° mars 1780. 

M. de Mellet devint gouverneur lieutenant-général des 
pays du Maine, Perche el comté de Laval, gouverneur parti- 
culier de la ville du Mans. 

C'était, au dire de l'inspecteur Latapie, en 1785, un des 
seigneurs de la Guyenne qui avaient le plus encouragé l'agri- 
culture ; il était tres distingué dans le Périgord par ses 
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connaissances, son humanité et ses entreprises patrioti- 
ques (1). 

Epoux d’Elisabeth -Mélanie d'Aulseur. 

Il mourut à Constance le 93 décembre 1804. 

Son fils, le comte Béatrix-Charles-Madelon de Fuyolle de 
Mellet, né à Paris le 22 décembre 17:38, émigra en 1791, servil 
à l’armée de Condé depuis le grade de sous-lieutenant 
jusqu'à celui de colonel, et fut nomimé maréchal de camp 
Je 25 avril 1821. 

29 juin 1765. 

Jean-Baptiste Tapinoix de Marnac de Cazal, de Sarlat, âgé de 
dix-sept ans. 

Aux appointements de 750 livres en 1791. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 12 janvier 1791. 


{er juilllet 1765. . 


Pierre de La Faye, de Thiviers, âgé dedix-neuf ans. Adresse : 
La Martinie (2). par Chantérac. 

Il était né le 30 janvier 1744 à la Brugère (3) et eut comme 
parrain Pierre de Foucauld, archiprètre de Thiviers. Son 
pére, Etienne, avait servi aux Gardes du: corps ; sa mère, 
Anne de Foucauld, etait originaire du château de Laubhanie, 
paroisse de Sarrazac (4). 

Chevalier de Saint-Louis, 12 janvier 1791. 

Aux appointements de 750 livres cn 1791. 

29 juin 1766 


Bouard de La Forest (Jean), du Pizou, âgé de vingt-un ans. 
Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 12 janvier 1791. 
Aux appointements de 650 livres en 1791. 


(1) Bulletia de la £oriété historique et archéologique du Périgord, 190%» 
p. 69. —.Vers 1774, le Conseil gentral de Périgueux lui concéda des lettres 
de bourgeoisie. Inventaire Hardy, p. 48. 

(2) Chäteau de la commune de Sezonzar, canton de Montagrier. 

(3) Hameau de la commune de Thivicrs. : 

(4) P. Huet et A. de Saint-Saud : Génealogie de la maison de La Faye,en 
Périgord (1900;, p. 105 et 10. : 

Un de ses frères, René, vicomte de La Fave, auleur de la branche de Lyd 
né le 31 août 1:42, obtint la Croix de Saint-Louis le 21 dévembre 1783. 
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Jean Bouard de La Forest, probablement fils de Georges, 
ancien licutenant au régiment de La Rochefoucauld, inhumé 
au l'izou en 1771, épousa Pétronille Baffougnc. [1 décéda à 
Lalorest, paroisse du Pizou, le 29 mai 1794, à l'âge de 67 ans, 
Un Sébastien de Bouard de Lalorest fut également Garde du 

‘ne 
Ds LA Joseph DuRiEux. 
(A Suivre). 7 / 


L’AUTEL DE L'ASSOMPTION 


" DANS L'EGLISE DE LA CITÉ À PÉRIGUEUX 


Dans un article documentée sur Je nombre et l'emplacement des 
portes de la cathédrale de Saint-Front, notre collegue, M. Ribette 
a rappelé (1) que le chœur occidental de la basilique avait été vrai- 
semblablement déplacé, vers 1800.et reporté sous la même coupole 
contre les arcades simulées du côté gauche. pour recevoir l'autel en 
en bois de l’Assomption de Ja Sainte-Vierge, ainsi que son rétable en 
ronde-bosse, qui provenait de la chapelle des Pères Jésuites de 
Périgueux. 

« On sait, — ajoutait-il, — que ce bel autel et son remarquable 
rétable, de la fin du xvi* et du commencement du xviie siecle, dus 
aux talents artistiques du pere Laville, déplacés plusieurs fois dans 
la cathédrale, au fur et à mesure de l'exécution des travaux de sa 
reconstruction, fait, depuis l'année 1882, le principal ornement de 
l’église de la Cité de Périgueux. » 

Cette œuvre de sculpture sur bois est unique dans l'histoire de l'art 
en Périgord. Aussi mérite-t-elle d'être mieux connue. C'est afin d'en 
donner une idée complete à ceux qui n'ont pas l'avantage de pouvoir 
l’admirer sur place, que je me suis proposé de réunir ici les princi- 
pales descriptions qui en ont été faites et les appréciations dont elle 
a été l'objet. Il sera ensuite question du véritable nom de son auteur, 
méconnu jusqu à ce jour. 


(1) Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, numero 
de juillet-août 1918, p. 229, 
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Cet autel se trouvait primitivement, à Périgueux, dans l'église des 
Jésuites, pour laquelle il avait ete fait par un père de cette compagnie, 
vers la premiere moitié du xvi® siècle. L'emplacement de l'église, 
détruite apres la Révolution, forme actuellement la cour de l'Ecole 
normale des filles et la place de l'ancienne Préfecture, qui avait 
succédé au Collège. 

Le chevalier de Lagrange-Chancel, dont le Bulletin a publié le 
Voyage en Périgord !1\, estle premier qui ait parlé de l’église du College, 
où il avait fait ses études. Il était entré plus d'une fois dans la « très 
jolie église moderne », dont il ne signale que l'autel ; mais il l'avait 
mal examiné, puisque pour lui cet autel représente la C'êne. avec les 
douce apôtres, au lieu de onze. 

« Le grand autel, — écrivait-il, en 1730, — est orné d'un rectable 
en sculture tres délicate, qui représente la Cène du Seigneur avec ses 
douze apostres au naturel, en bois de noyer, accompagné par diverses 
grandes colonnes, chargées d'oiscaux, de fleurs et de feuillages et 
fruits, ouvrage parfait, de même que le haut en ceintre, en ce genre ». 

Le chevalier de Lagrange-Chancel n'a pas été le seul à voir dans 
cet autel une représentation de la Cene. En 1803, Guillaume Delfau, 
seerétaire général de la préfecturede la Dordogne, apres avoir énuméré 
les principales églises de Périgueux (2), ajoutait : 

« £elle dé l'ancien College des Jésuites ne mériterait point d'ètre 
citée ; mais elle renferme un ouvrage de sculpture en bois tres 
précieux. C'est le plus vaste morceau de ce genre qui existe peut-être 
de la main d’un seul homme. Il représente une C'ene et une Annon- 
ciation de la Vierge, avec une foule d'ornements et d'accessoires d'un 
très grand fini. Un frère Jésuite a passé 50 ans, c'est-à-dire sa vie 
presque entière, à sculpter ce morceau, qui n’a pas moins de douze 
mètres d'élévation, sur une largeur à peu pres égale. Le nom de cet 
artiste, qui aurait dû être conservé dans les fastes de la ville et de 
son ordre, ne se trouve nulle part ». . 

Il faut arriver aux années 1821-1826 pour avoir de son œuvre une 
description un peu détaillée. Le comte de Taillefer ne pouvait étudier 
la cathédrale de Saint-Front sans consacrer une page (3) à l'autel qui. 
après la démolition de l'église des Pères Jésuites, y avait été trans- 
porté de toutes pieces. Voici cette page : 

« Le grand autel de bois qui occupe toute la branche de l'est de la 


(11 Tome XLHII, p. 245 
(2) Annuaire du département de la Dordogne pour l'an XI, p 29%. 
(S$) Antiquités de Vesone, tome 11, p. 973. 
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croisette du nord, provient, comme la chaire à prêcher, de l'église 
des Jésuites ; c'est un ouvrage immense, qui, vers son centre, s'élève 
au-dessus de la petite galerie de communication qui est entre les 
piliers. L'Assomption de la Vierge forme le sujet du contre-rétable. 
On voit la mere du Sauveur montant au ciel parmi des nuages et des 
anges, pendant que douze apôtres, restés autour de son tombeau, 
jouissent avec admiration de ce divin spectacle. Tout ce sujet est 
sculpté dans une grande affcade. Dans les deux petites qui sont sur 
les côtes, un peu en retour et sur un plan inférieur de quelques pieds. 
On voit à droite l'ange Gabriel, et à gauche la Vierge ; celle-ci est en 
prieres ct recoit la salutation. L'ange a cinq pieds six pouces de haut, 
la Vierge a plus de cinq pieds. | 

» Les trois arcades sont séparées par des colonnes torses chargées 
de fleurs, d'oiseaux, d'animaux, de petits enfants, et d'autres orne- 
ments de toute cspece. Sur l'arcade du milieu se présente le Pere 
Etcrnel, ayant deux anges à ses côtés : il tend les bras à Marie. 
Au-dessus des quatre colonnes et de leur entablement sont des 
acroteres soutenant des pots à fleurs : le monogramme du Cbrist 
supporte par deux anges, termine le monument et le couronne. . 


» Tout ce grand travail de sculpture, qu'on dit avoir eté exécuté 
par un seul Jésuite, parait être des premieres années du xvr° siecle : 
il offre un ensemble assez bien ordonné ; il n'est point sans élégance 
daus quelques uns de ses détails, principalement dans les arabesques 
de ses panneaux ; mais la plupart des figures manquent de noblesse 
et de correction ; le plan est recherché, les contours. les encadrements 
sont chantournés d'une maniere peu agréable. Quoi qu'il en soit, c'est 


un ouvrage assez remarquable pour qu’on doive veiller à sa conser- 
vation, et que les connaisseurs puissent le voir avec quelque intérêt ». 


Le comte de Taillefer ajoute en note : 


« Nous regrettons de ne pouvoir faire connaitre le nom du Jésuite 
qui exécuta ce travail ; mais toutes les recherches que nous avons 
pu faire à cet égard ont été inutiles, et la tradition ne nous a été 
d'aucun secours ». 


Félix de Verneilh, dans sa description de Saint-Front, ne fait que 
mentionner « le déplacement du rétahle magnifique et immense, 
transporté à Saint-Front lors dela destruction de l'église des Jésuites » : 
mais il accompagne sa mention de la note suivante, où il exprime 
Son jugement : 

« C'est un des plus beaux et des plus grands morceaux de cette 
sculpture sur bois du xvu° siecle, si dépourvue de style et si molle. 


EE ot matt 


“ 
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La tradition veut qu'il soit l’œuvre d'un seul Jésuite, nommé Laville, 
qui y aurait consacré dix années » (1). 


Et comme pour cnmrléter tout ce qui avait été dit avant lui sur le 
rétable en Lois ou l’autel sculpté, transporté dans la cathédrale, l'abbé 
Audierne en fit le sujet d’un chapitre de son Guide monumental, 
statistique, pitloresque et hiscorique de la Dordonne (2) : 

« Ce magnifique monument est dans l'église de Saint-Front, à. 
gauche, en entrant par la porte de la Clautre. Il est en bois de chêne 
sculpté. Il fut fait par un Pere Jésuite, dont la congrégation possédait 
un college à Périgueux. Ce religieux, qui s'appelait Laville, mit dix 
"ans pour Je terminer, ne se doutant pas que son collège serait trans- 
formé un jour en préfecture, que les pilastres, la corniche et l'entable- 
ment de cet édifice orneraient la facade de ce nouvel établissement : 
que l'emplacement de l'église deviendrait une place publique, et que 
son travail, chef-d'œuvre d’art et de patience, jeté dans la poussiere, 
serait devenu la proie d°s vers ou des flammes, si la religion ne se 
fût empressée de lui rendre sa premiere destination. 

» Ce retable fut placé d'abord dans la chapelle du nord, et en occu- 
pait en demi-ellipse tout le fond. M5" George l'a fsit transporter là où 
il est aujourd'hui. Ce précieux monument s'élève à une hauteur de 
9 metres 40 centimetres, et se developpe sur une longueur de 
11 mêtres 10 centimètres. Il se compose d’un soubassement, sur lequel 
reposent quatre piédestaux, avec leurs colonnes torses d’ordre 
corintbien, et leur entablement, surmonte d'un acrotère. 

» L'architrave, la frise et la corniche, après avoir régné horizonta- 
lement sur les deux côtés du rétable, décrivent un arc de cercle dont 
les extrémités s'appuyent sur les deux colonnes du milieu, et dont le 
sommet vient se raccorder avec le niveau supérieur de l’acrotère. 

» Sous le portique se trouve sculptée en relief la scène principale, 
représentant l'Assoinption de la Vierge. On voit Marie s’elever dans 
le ciel, enveloppée de nuages et soutenue par une foule d’anges. Les 
apôtres, au nombre de onze seulement, sont prosternés. Ils contem- 
plent le triomphe de cette reine des cieux, et les traits de leur visage 
annoncent l'étonnement et la joie. 

« Dans l'entre-colonne, de chaque côté, sont deux niches formées 
par des pilastres couronnés d'une tête d'ange, sur laquelle s'appuie 
l'archivolte, au centre de laquelle est placée, sur un cul-de-lampe 
orné de feuilles d’acanthe, une statue de grandeur naturelle, repré- 
sentant le mystere de l’Annonciation. 


(1) L'Architecture byzantine en France, 1854, p. 33. 
{(2):Le Périgord illustré, 1851, p.p. 365-870, 
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\ » A gauche, c'est l'ange gardien, dont la figure est vue en profil. 
De longs cheveux boucles tombent sur ses épaules. Ses ailes sont 
déployées. Il est vêtu d’une longue tunique, pressée sur ses reins 
avec un cordon attaché par devant. Son manteau, passé sur l'épaule 
droite, passe sous le bras gauche : la main droite le tient relevé sur 
la cuisse. Le visage de l’ange fut mutilé, et la restauration qu’on va 
faite lui enleve la noblesse de l'expression. Mais l'envoyé du ciel, se 
tenant debout, la main gauche tendue, le regard fixé sur Marie, 
indique dans sa majestueuse attitude toute la sublimité de sa céleste 
mission. Une arabesque, jetée avec gräce. forme une auréole au-dessus 
de sa tête. Le centre de l'arabesque est indiqué par une croix à 
branches égales. Autour est une guirlaude de fleurs surmontée d’un 
panache, et on y remarque deux anges dont le bas du corps se 
termine en volutes ornées de feuillages. 

» Maric est à droite. Elle se tient à genoux sur un prie-Dieu, avec 
un livre ouvert devant elle. Elle a pour vêtement une large robe, qui 
descend en plis 6nduleux jusqu'à terre. Sa ceinture est un cordon 
nouë par devant. Sa main droite repose sur son cœur, et le geste 
qu'elle fait de la main gauche exprime les sentiments d'une humble 
résignation. La coiffure porte le cachet de l’époque du xvu siecle. La 
figure est le portrait d'Anne d'Autriche. La ressemblance est trop 
frappante pour n'être que l'effet du hasard (1). La forme du prie-Dieu, 
dont toutes les parties sont sculptées à jour, est infiniment gracieuse. 
C'est sur se prie-Dieu qu'est posé le livre de la Vierge. Une auréole 
en arabesque remplit l'intérieur de la niche, dont le sommet est 
couronné par une corbeille de fleurs plicee dans un encadrement en 
guirlandes. | 

» Deux culs-de-lampe soutiennent ces statues. Semblables dans 
leur forme, ils le sont aussi en ærandeur, et les ornements qui les 
décorent sont parfaits de goût et de pureté. Dans les panneaux de 
l'entre-colonnement sont placés des vases imitant les vases antiques : 
ils sont remplis de fleurs, et à leurs deux anses sont attachés des 
griffons qui se terminent en volutes ornées de bouquets d’où s'échap- 
pent des genies ailés. 


d)} En représentant, sous les traits de la reine Aune‘d'Autriche, [a Sainte- 
Vierge, le sculpteur voulait rappeler que, quelques mois avant la naissance 
de son fils, Louis XILI, inspiré par sa piété, avait placé le royaume de France 
sous la protection de la mere de Dieu, protechion qui ne pouvait éclater par 
un bienfait plus grand, que la naissance de cet enfant qui devait être Louis XIV. 
Dans ce cas, la sculptura aurait été achevéc aprés l'année 1633, date de ce 
væu solennel. 
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» Mais ce sont surtout les colonnes qu'il faut admirer. Sculptées 
avec grâce, une guirlande de fleurs les entoure sans interruption de 
la base au sammet, et des rameaux de vignes entrelacées en 
envahissent, avec leurs feuilles et leurs fruits, presque toutes les 
sinuosités. Des anges, semblant planer dans les airs. jouent avec les 
grappes de raisin, tun lis que des oiseaux voitient autour pour en 
saisir quelques grains. Iei, ce sont des pélicans, symbole de l’affection 
- maternelle ; là, des lions. emblèmes de la force : et à ces animaux 
s'en joignent d'autres d'une nature non moins opposée. Des ours, 
des loups, des singes. des écureuils, animent le tableau : et, si l'on 
reprochait à l'artiste. l'incompatibilité des caracteres. il trouverait 
son excuse dans une pensée religieuse. Peut-être blämera-t-on, dans 
ces colonnes, la trop grande profusion des détails ; mais leur richesse, 
en leur attirant une critique, ne leur suscitera point une envie 
rivale. On ne se livre plus aujourd'hui aux œuvres de patience, et 
c'est peut-être notre précipitation qui dévoile notre faiblesse. 


» Les picdestaux de ces colonnes représentent, en bas-relief, dans 
les panneaux. plusieurs m\steres de la Vierge et de la Passion du 
Christ. C'est, pour les veux vulsraires, l'histoire parlante des diverses 
époques de la vie de Marie et de son fils, ct. pour les esprits supé- 
rieurs, un otjet d'art que la religion rend plus précieux encore. Les 
bas reliefs des faces latérales ne sont qu'ébauchés. Encadré dans une 
torsade de fleurs, formant un médaillon, chaque mystere offre une 
scene complète avec des particularités qui caractérisent l'époque où 
vivait le sculpteur. C'e n’est pas sculement dans les costumes qu'on 
retrouve le siecle de Louis XIII, mais encore dans les habitudes et les 
gouts de la famille, On est fiappé du nombreux entourage de la mère 
de Marie au moment où elle met au monde sa fille. On n'est pas 
moins surpris en vovant un chien caniche jouer autour d’yn berceau 
avec les Janges d'un enfant. Les mysteres du Christ offrent une plus 
grande exactitude historique. Décrits par l'évangile, le respect pour 
le texte sacré les a préservé< des anacrhonismes que le sculpteur s'est 
permis lorsqu'il a pu se livrer aux caprices de sa volonté. Une espèce 
de fronton. surmonté d'un soleil dans lequel on voit le monogramme 
du Christ, couronne toute l'ordonnance de ce retahle. Au centre, 
Jesus, porté sur des nuases, semble s'élancer vers sa mere, pour 
déposer sur sa téte la couronne qu'il tient suspendue, et à droite et à 
gauche sont des anges de grandeur naturelle, qui, ravis de ce spec- 
tacle, contemplent et adorent. 

» Tel est l'ensemble de ce chef-d'œuvre de patience, remarquable 
par sa composition, et que notre siecle reproduirait avec d'autant 
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plus de difficultés, que les artistes travaillaient alors d’inspira- 
tion. 

» Ce travail n'est cependant point sans défaut : il a son cachet 
d’imperfection, comme tout ce qui sort de la main de l’homme. Le 
sculpteur s'est montré faible dans la partie des figures, parce qu'il 
connaissait peu l'anatomie. 11 a donné à ses personnages quelque 
chose d'outré dans les mouvements et dans les poses. Les draperies 
sont en général lourdes, trop arrondies et sans souplesse ; enfin, les 
figurines des bas-reliefs sont trop saillantes et manquent de propor- 
tions naturelles. Quoi qu'il en soit, ce chef-d'œuvre sera toujours 
admiré, parce qu'il mérite de l'être. 

» L'autel, imitant l'urne d’Agrippa, est moderne. Il ne s'accorde 
point avec l'ensemble du rétable, dont toutes les lignes sont droites. 
Fait en bois blanc, revêtu d'une couleur brune, à l'huile, simple et 
sans sculptures, cet autel forme une disparate mesquine avec la 
grandeur imposante du rétable. Mais on ne pouvait mieux faire 
sans doute pour le moment : il faut espérer que plus tard la restau- 
ration sera plus complete. 

» La chaire a éte sculptée par le même artiste (1). Elle offre des 
détails qui la rendent précieuse. Les médaillons qui la decoraient 
étaient d'un bon goût ; mais plusieurs ont disparu ; il est à craindre 
que ceux qui restent n'eprouvent Je même sort ». 


Dans un memoire où Faure-Lapouyade a, si heureusement pour 
nous, consigné ses Souvenirs historiques sur Vésone et Périgueux (1), 
cet ancien président du tribunal civil de La Réole, membre corres- 
pondant de l'Académie de Bordeaux, a manifesté en ces termes son 


(1) Elle est ainsi décrite par M. le chanoine Mayÿjunade : 


« Nous ne trouvons, dans la coupole centrale de Saint Front, qu'une chose 
à admirer, c'est la chaire en bois, dans le genre de “elle de Saint Etienne-du- 
Mont, à Paris. L' autel, de la même provenance que celte chaire, est acluelle- 
ment daos l'église de la Cité. C'est l'œuvre du jésuite Laville, du xvn* siecle, 
destinée à la chapelle du collrge, longtemps dirigé, à Perigueux, par la Com- 
pagnie de Jésus. La chaire est supportée par un Samson où un Hercule 
accroupi. La décoration est très abondante. peut êlre excessive, dans le goût 
du icmps. Autour de la chaire, des enfants accouplrs, souliennent de petits 
médaillons, ou sout représentés les quatre évangélintes ; à l'appui, on voit 
des chérubins groupés trois à trois ; le dais est posé eur des cariatides en 
gaines ; il se termine lui même par unc aigrelte *. (Une basilique bvzentine. 
Guide historique cet descriptif, 1910, p. p. 71-2). 

t) Actes de l'Asademie de Bordeaux, année 1866, p. p. 332 el suivantes. 
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âdmiration pour le plus beau monument de sculpture sur bois que 
possédait sa ville natale : 


« En 1844, nous retrouvämes, adossé à l'un des murs latéraux de 


la branche de l’ouest, un ancien autel en bois que nous avions vu 
auparavant placé dans la branche du nord, et autrefois dans l’eglise 
des Jésuites. Construit exprès pour cette eglise, il s’y adaptait par- 
faitement. et son ornementation (1) avait été combinée de telle sorte 
pour les effets de lumière, que, transporté ailleurs, il ne s’est plus 
trouvé éclairé convenablement et a perdu un peu de son effet. Quoi 
qu’il en soit, les amis des arts doivent se féliciter que cette œuvre 
remarquable n'ait pas disparu pendant la tourmente de 1793. 

» Cet autel, tout en bois, auquel on avait laissé sa couleur locale, 
représente l'Assomption de la Vierge. L’auteur employa, dit-on, 
cinquante ans de sa vie pour faire cet autel, qui a douze mètres 
d'élévation sur une largeur à peu près égale. Trois socles réunis, 
richement sculptés, forment un demi-exagone sur lequel s'élèvent 
quatre célonnes torses à chapitaux corinthiens. Les fûts, en forme 
de vis, sont littéralement couverts de feuillages, de fleurs et de petits 
animaux, suivant le gout et le caprice de l’artiste. Ces entre-colonne- 
ments renferment trois tableaux. Sur les deux latéraux sont adaptés 
* des culs-de-lampe qui supportent, d’un côté, un ange aux ailes 
déployées, et, de l’autre, une figure de femme » genoux devant un 
prie-Dieu sur lequel est un livre ouvert. 

» Sur le tableau central, untombeau, en partie couvert d'un linceul, 
est entouré de statues plus grandes que nature (2). Les poses des 
apôtres sont variées. Celui placé au milieu éleve ses bras vers la 
Vierge ; un autre, ébloui par la lumière divine, tient une main au- 
dessus de ses yeux. La Vierge fait son ascension entourée de nuages 
d’où sortent des têtes de chérubins. Elle porte ses regords vers son 
Fils bien-aimé. qui lui tend les mains, et dont le buste, sortant aussi 
d’un nuage, apparaît au-dessus de l’arcade. La tête de Jésus-Christ 
est pleine de majesté, de bonté et de sérénité. Uhe draperie, réminis- 
cence probable de celle que Raphaël a si bien dessinée au Vatican (3), 


(1) « Celle du rétable ». 

(2) « Neus trouvons, dans le manuscrit byzantin publié par M. Didron, 
p, 283, comment doit êlre représentée l’Assomption de la mère de Dieu : « Un 
tomheau entr’ouvert, les apôtres dans l’élonnement ; au milieu d'eux Thomas, 
tenant la ceinture de la Vierge et la leur montrant. Au-dessus d'eux, dans les 
airs, la Sainte-Vierge enlevée au ciel sur les nuages, etc. » 

(3, « Le Pére éternel séparant les éléments. PI. II du Recueil ds 
N. Chapron) ». 


se déploie avec grace au-dessus du divin Sauveur. Deux anges de 
taille colossale, à genoux sur l'arcade. sont en adoration. Au-dessus 
de Jésus-Christ, deux petites figures d'anges soutiennent un soleil 
portant sur son disque le monowranime I. H.S. 

» Les tableaux latéraux sont surmontés d'entablements richement 
sculptés, et sur lesquels des balustrades historiées et à jour se relient 


à des acrcteres surmontés de grands pots de fleurs. » 


Avant le dernier transfert de l'autel de l'Assomption, ur de nos 
premiers vice-présidents, M. le chanoine René Bernaret n'a eu garde 
de l'omettre dans son historique de la « Dévotion à la Vierge dans la 
ville de Périgueux » (1). Il est retombé dans l'erreur de ceux qui 
avaient vu autour du tombeau douze apôtres au lieu de onze. 


« I n°y a plus aujourd'hui, dans l'antique église de Saint-Front, 
— observait-il, — qu'un autel digne d'être mentionne. c’est l’autel de 
l'Assomption, représentant, dans une sculpture en relief, les douze 
apôtres autour du tombeau de la Vierge, et Marie montant au ciel... 

» Cet autel se voit sous la coupole du sud. Il est l'œuvre d'un jésuite 
nommé Laville, qui vivait au xvu' siecle, ct qui employa presque 
toute sa vie, à le sculpter, pour l'usage de la chapelle du collège, que 
dirigeaient les Peres de sa Compagnie... 

» Espérons que ce précieux monument restera toujours dans notre 
vieille basilique où il sera un objet de veénération pour les fidèles, et 
d'admiration pour les savants. Espcrons aussi que la vigilance des 
gardiens de l'église le préservera toujours du feu. Ila été longtemps 
le lieu de réunion pour toutes les confréries établies dans la cathé- 
drale., Chacun portait là ses vœux, et faisait brûler son cierge en 
signe de l'amour qui embrasait son cœur pour la mere de Dieu. Il fut 
enrichi, sous l’episcopat de M5 George, de magnifiques candelabres, 
dûs à la libéralité d’une pieuse dame. Plusieurs autres fidéles y ont 
fait aussi suspendre quelques cœurs d'or qui contiennent leurs 
noms... » | 


Depuis trente-six ans, l'autel de l’Assomption attire, dans l'église 
de la Cité, les touristes épris des beautés de la sculpture sur bois, et 
l’on va répétont toujours que l'auteur en fut le P. Laville, du collège 


de Périgueux. C'est encore une legende à détruire. Au lieu du 


P. Laville, c'est le L. Bellerille, Aont le ciseau inspiré nous a doté de 
ce chef-d'œuvre. 


(1) Semaine religieuse du diocèse de Périgueux et de Sarlat, numéro du 
12 décembre 1805. | 
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Nous devons cette rectification à Jean Faure-[apouyade, fils du 
greffier du tribunal criminel de Périgueux, où il était né le 5 jan- 
vier 1796, et dont son patriotisme le poussa à etudier les divers 
monuments et à recueillir tes antiques traditions. 


s 


. « Où a prétendu, — disait-il dans le fnémoire envoyé par lui à 
l’Académie de Bordeaux, — que le nom de l'auteur de ce grand travail 


était resté inconnu : seulement on l’attribue à un P. Jésuite. Nous : 


croyons connaître ce nom. Voici comiment il nous fut révélé : En 
1308, un vieil ouvrier nous raconta qu'un de ses aïeux lui avait dit 
plusieurs fois avoir concouru à la confection de la grosse menuiserie 


de l’autel, sous la direction du P. Belleville (1), jésuite, qui sculptait . 


les figures, les ornements. et dirigeait tous les travaux. Cet ouvrier 
nous fit part aussi d'une anecdote qu'il tenait de la même source : 
un jour, le P. Belleville, mécontent de n'avoir pu réussir à donner à 
la figure de la Vierge l'expression qu'il aurait désirée, trancha la face 
à coups de hache, y adapta une piece de bois et refit les traits. Ayant 
eu plus tard occasion de vérifier l'exactitude de ce récit, nous pümes 
en tirer la conséquence que nous avions été ézalement bien informé 
quant au nom de l'auteur. A l'époque où l’autel fut transporte à la 
cathédrale de Saint-Front, il fallut, après l'avoir démonté pièce à 
pièce, en rajuster les parties. Dans cette opération, que nous suivions 
avec un grand intérêt, la face de la statue de la Vierge s'était déta- 
chee : elle fut remise en place avec beaucoup de soin par un habile 
ébéniste ». 


Le magistrat-archeologue nous apprend aussi, dans une note, que 
cet ébeniste s'appelait Jean Lethmann. 

J’ajouterai que Lethmann n'etait pas seul et qu'il avait pour associé 
un autre ébéniste, dont le nom est encore dignement porté et qui a 
acquis dans la fabrication des pianos une légitime renommée. Il 
s'agit de Georges Focke, né, en 1775, à Delmenorki, près de Brême, 
du mariage de Léonard et de Marie Quin, décédé, à Perigueux, le 
19 juillet 1840. Ses descendants ont ajoute un accent à l’e final de 
leur nom. 

Lethmann et Focke étaient venus d'Hambourg à Périgueux. installer 
un atelier d'ébénisterie sur la place de la Concorde, aujourd'hui de la 
Mairie, où ils se firent, sous le premier Empire, une grande réputa- 


(1) « Nous avions fait part à plusieurs personnes de celte anecdole. On a 
dit depuis que l’auteur s'appelait Laville, Mais nous croyons, comme nous 
allons l'expliquer, que le véritable nom est Belleville ». 
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tion. J'ai relevé, dans le journal qui s’imprimait alors (1), la réclame 
suivante, adressée par eux au public périgourdin : 


« Les sieurs Focke et Jean Lethimann, menuisiers-ébénistes, 
d'Hambourg, anciennement associés avec le sieur Valade, dont ils 
viébnent de se séparer, ont l'honneur de prévenir le public qu’ils 
entreprennent tout ce qui concerne la menuiserie et l’ébénisterie, tels 
que lits, secrétaires, commodes, nécessaires, tables, cbiffonnières, 
tricoteuses, écrans, guéridons, dévidoirs, etc., le tout exécuté en bois 
d’acajou, poli et verni ou à la cire, et même de tel bois que ce soit, 
au goût des amateurs ; ils prennent même du bois en échange de 
leurs ouvrages et exécutent les divers objets ci-dessus indiqués, au 
plus juste prix et dans le goût le plus nouveau. Ils osent espérer que 
le public voudra bien leur continuer la confiance dont il a bien voulu 
les honorer, et ils feront leur possible pour tächer de la mériter. 

» Leur adresse est toujours chez le sieur Lafond, place de la 
Concorde, n° 3, à Périgueux ». 


Tel était l’atelier auquel fut confiée la réparation de la statue de la 
Vlerge. Ces derniers détails le concernant apportent un nouvel intérêt 
à l’histoire du monument sculpté par le P. Belleville. 

A. DUJARRIC-DESCOMBES. 


LD 


(4) Bulletin du département de la Dordogne (1809) : Supplément au 
numéro 109. 


< 
Une planche accompagne cette licraison. Elle représente le brecet de 
Garde du corps accordè à Joseph Montardy de la Palluerie, le 1* juillet 
1770. 


Le gérant responsable, H. Erournzau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARGHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD 
Séancs du jeudi 4 août 1921. 


Présidence de M. FÉAUX, Trésorier 


La séance est ouverte à ure heure (heure légale), dans la 
salle accoutumée. 

Sont présents : MM. Jean Dupuis, M'° Irène Faure, Maurice 
Féaux, l'abbé Jarry, le chanoine Joseph Roux et Villepelet. 

Se font excuser : le marquis de Fayolle, présentement au 
congrès de Tournai, MM. Dujarric-Descombes, Charles 
Durand, Fournier de Laurière, absent de Périgueux, et le 
marquis de Bourdeille. 

Le procès-verbal de la réunion de juillet est lu et adopté. 


Tout d'abord, en l'absence de notre président M. le marquis 
de Fayolle, LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL tient à adresser le compli- 
ment d’usage au nouveau chevalier de la Légion d'honneur. 
Il s'exprime en ces termes : 


« Mes chers confrères, 


» Un devoir m'incombe qu'il m'est doux de remplir et 
auquel je ne voudrais manquer, celui de vous annoncer un 
événement heureux pour la Société, survenu depuis la der- 
aière réunion, el que vous connaissez tous, la nomination de 
aotre cher trésorier au grade de chevalier de la Légion d'hon- 
neur. ; | 

» Je le vois encore tout jeune, lors de mon arrivée à 
Périgueux, enrégimenté au service vicinal, sous l'égide d’un 
chef fort compétent, Augustin Sinsou, qui l’affectionnait et 
dirigeait avec complaisance ses premiers pas dans la carrière 

14 
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administrative. I y fit honorablement son chemin sous les 
yeux bienveillants de M. Fellonneau. 

» Presque à Ja fin de sa carrière, appelé par le savant 
Michel Hardy, comme son collaborateur au Musée archéolo- 
gique, où il est depuis trente ans, il se voua, à son école, aux 
études préhistoriques. Il publia avec succès de très bons 
travaux qui le placérent au premiet rang de nos préhisto- 
riens et lui firent obtenir le litre de Correspondant du Minis- 
tère et les palmes d'officicr de l'Instruction publique. C'est 
alors qu'il entreprit l'excellent catalogue de la galerie prehis- 
torique du Musée du Périgord qu’il mena à bonne fin en 
quelques années. 

» La Grande Chancellerie a jugé avec raison que ces divers 
travaux méritaient la haute récompense qu'elle leur a décer- 
née ct à laquelle nous anplaudissons tous de bien bon cœur. » 

M. FEAUX remercie avec émotion de ce que veut bien lui 
dire d'aimable le Secrétaire géneral. 

L'assemblée applaudit. 


Nous sommes heureux, ajoute le Secrétaire genéral, d'avoir 
à enregistrer d'autres récompenses bien méritées. 

Un de nos plus distingués membres associés M. Paul Huer, 
ingénieur des arls et manufactures, sous-directeur de la 
fabrication des billets à la Banque de France en retraite, est 
nommé aussi chevalier de la Légion d'honneur. 

Notre jeune confrere M. Gabriel PASQUET, pharmacien, 
place de la Mairie, secrétaire général du Musée militaire et 
du Bournat, école félibréenne du Périgord, est nommé officier 
d'Académie. Le nouveau promu est connu par son zèle et 
son dévouement à toutes les causes qui intéressent notre 
petit coin du Périgord. 

Des félicitations sont volées à nos deux confrères. 


Notre laborieux vice-président M. Joseph DunriEux veut 
bien nous signaler une importante élude que M. Ernest 
Seillière, de l’Institut, public dans la Revue de la Semaine 
(depuis juin 1921) sur Ic romancicr du grand Condé, Gautier 
de Costes sieur de la Calprenède, qu'il fait naître en 1609 ou 
1610 au chäteau de Toulgou « près de Cahors ». 


— 231 — 


Il y a là une inexactitude, Toulgou se trouve près de 
Salignac en Sarlädais et on peut observer, en outre, que La 
Calprenède n’a peut-être pas ête un cadet de Gascogne « dans 
toute l'étendue de ce qualificatif. » 


De son côte, notre érudit vice-président M. DuJarric- 
DESCouREs nous signale aussi « un nom omis dans la Biblio- 
graphie générale du Périgord. C'est celui du R. P. Raoul de 
Scoraille, de la compaunie de Jésus, né à Périgueux, Île 
28 février 1836, déceudlé, le mois dernier, au chäteau de Mons, 
près Condom (Gers). 

» [l'avait fait imprimer un Discours pour la féte jubilaire de 
la maison de Vals, le 10 octobre 1878, au Puy, Frevdier, 1878, 
grand in-8° de 31 pages. 

» Ce discours, signé : R. de S., est mentionné dans le 
Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes publiés par 
les religieux de la compagnie de Jésus, depuis sa fondation jusqu'à 
nos jours, de Sommervogel. 

» Le même dictionnaire relate aussi l'ouvrage suivant du 
P. Paul Genestout, né à Terrasson, le 14 janvier 1852: Pre- 
miéres années d'un missionnarre aux Indes. Extrait des leltres 
du P. d'Erceville, Toulouse, Hébrail et Dee 1883, grand 
in-8° de 20 pages. » 


Il reste à procéder à l'élection de deux candidats qui deman- 
dent à entrer dans notre compagaie. 

Après deux votes à main levée, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Société historique et archéo- 
logique du Périgord : 

M. l'abbé DeLTneiz, curé de Saint-Rabier, présenté par 
M. l'abbé Jarry et M. l’abbé Nainfa; 

Et M. le docteur Pierre Paczinac, décoré de la Croix de 
guerre, place de la Gendarmerie, à Ribérac, presente par 
M. Dujarric-Descombes et M. Villepelet, 


L'ordre du jour étant épuisée, la séance est levée à deux 
heures. | 
Le Secrétaire général, Le Président, 


Ferd. VILLEPELET. M. I'EAUX. 
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Séance du jeuds 1° septembre 1921. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 5 
président 


La séance est ouverte à une heure (heure légale), dans la 
salle accouturnée. 

Sont présents : MM. le marquis de Bourdeille, le marquis 
de Fayolle, Féaux, Fournier de Laurière, Géraud Lavergne, 
le docteur Mousson-Lanauze, Mr’ Moulinié, Pouplet La Gon- 
terie, MM. Eugène Roux et Villepelet. 

Se font excuser : MM: Dujarric-Descombes, Charles Durand 
et le comte de Sainl-Saud. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance d'août 
qui est adopté sans observation. 


M. l'abbé DELTHEIL, curé de Saint-Rabier, élu membre 
titulaire daas la dernière réunion, adresse ses remerciements 
à la Societé. 


Notre bibliothèque a reçu, depuis le mois de juillet, les 
ouvrages suivants : 


Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie, Documents 
tnédits, tome XIX, — Documents inédits concernant la ville et le 
stége du bailliage d'Amiens ; Extraits des registres du Parlement 
de Paris et du Trésor des Chartes, par M. Edouard Maugis, 
tome II, xv° siècle (1402-1501), un vol. broché, in-4°, Amiens, 
Yvert et Tellier, imprimeurs, 1914 ; 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes-rendus des 
séances de l’année 1920, bulletin de novembre. décembre, in-8e, 
Paris, Auguste Picard, éditeur ; 

Bulletin Archéologique du Comité des Travaux historiques et 
scientifiques, annéc 1920, première livraison, in-8, avec 
illustrations, Paris, Imprimerie nationale, Ernest Leroux, 
éditeur ; où, à la séance du 12 janvier 1920, M. Frantz Marcou 
annonce au Comité que, répondant à un vœu émis, la Direction 
des Beaux-Arts a accordé son concours financier à la Société 
archéologique du Périgord pour la publication du dernier 
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rapport de M. Charles Durand sur les fouilles de Vésone ; 
— à la page XXII, le comte Durrieu lit des extraits d'une 
étude envoyée au Comité par M. Dujarric-Descombes sur Un 
peintre de Fontainebleau en Périgord au xvri* siécle, Ambroise 
Le Noble, qui travailla longtemps à la décoration du château 
de Bourdeille, sur la demande de Jacquette de Montbron, 
veuve du sénéchal André de Bourdeille et belle-sœur de 
Brantôme ; — p. XXVI, le commandant Fspérandieu donne 
un résumé de la dernière Note de M. Eugène Roux sur la 
Tour de Vésone, publiée dans notre livraison d'août-septembre 
1919 ; — p. CXLIX, MM. Capitan et Peyrony étudient la surface 
de blocs de grès, qui, démantelés, se dressent dans des bois 
sur une hauteur, tout près de la route des Eyzies à Rouffignac 
(canton de Montignac) au lieu dit Peyrelevade. « Sur un de 
ces blocs, dit le roc de la Pépue, en un point où il est creusé 
naturellement de façon à former une sorte d'excavation, on 
peut constater la présence de nombreux traits plus ou moins 
profonds s’entre-croisant dans tous les sens... ; — p. CLI, 
M. Peyrony vient de découvrir à la Ferrassie, à la base de la 
couche moustérienne, une petite fosse de trente-deux centi- 
mètres sur quarante, et profonde d’une dizaine de centimè- 
tres, dans laquelle on avait placé un fœtus à terme... ; 

Répertoire d’Art et d’Archeologie. — Index alphabétique, 1914- 
1919, fascicule 23, grand in-8°, Paris, Jean Schemit, libraire, 
1921 ; 

Soctété archéologique de Nantes et de la Loire-Inférieure. — 
Répertoire bibliographique des Travaux archéologiques, publiés 
sur le département de la Loire-Inférieure de 1795 à 1920, par 
A.-L. Harmois, in-8°, Nantes, 1921, imprimerie Vatar ; 

Mémoires de la Soctété des Antiquaires du Centre, 1919-1920, 
XXXIX° volume, in-8° avec planches, Bourges, typographie 
veuve Tardy-Pigelet et fils, 1921 ; 

Bulletin de la Soctété d’'Emulation du Bourbonnais, lettres, 
sciences et arts, n° 1-8, 4-6, 2° trimestre 1921, deux fascicules 
in-8° en feuilles, avec planche et illustrations, Moulins, 
Imprimeries réunies ; 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles et archéologiques 
de la Creuse; tome XXI, 5° fascicule, in-8° avec planches, 
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Guéret, imprimerie Lecante, mars 1921 ; où, p. 397, sont 
signalées par l'abbé Peuch des souterrains-refuges ; 

-Socièté des Antiquaires de l'Ouest, bulletin du 1° et du 
9e trimestres de 1921, {er ct 2° fascicules in-8°, Poitiers, Société 
française d'imprimerie ; le second fascicule contenant un 
intéressant mémoire de M. Rambaud sur les Vins et autres 
boissons en usage dans l'ancien Poitiers ; 

Revue de Saintonge et d'Aunis, bulletin de la Société des 
Archives historiques, XXXIX° volume, 7e livraison, in-8°, 
Saintes, librairie Delavaud, 1921 ; contenant un mémoire 
instructif de M. Dangibeaud sur La mission de saint Eutrope, 
essai de mise au point, leitre à M. Depoin ; 

Lou Bournat, bulletin mensuel de l'Ecole félibréenne du 
Périgord, tome Vill, 7°-8° livraisons, juillet-août 1921, in-8°, 
Périgueux, typographie Ronteix; contenant un intéressant 
article de notre confrère M. Durand de Ramefort sur Les 
fêtes de Bourdeille pendant la Rérolution ; 

Archives historiques du département de la Gironde, tome LIIT, 
in-4°, Bordeaux, Feret et fils, 1919-20 (abonnement) ; conte- 
nant un important mémoire sur La Fronde à Bordeaux d'après 
le registre secret du Parlement de Guyenne, communiqué et 
transcril pur M. Paul Caraman ; 

Revue de l'Agenais, bulletin de la Socicté d'agriculture, 
sciences et arts d'Agen, 48° année, mars-avril 4921, mai-juin, 
deux fascicules in-8 avec planches, Agen, Imprimerie 
moderne; le premier contenant un intéressant article de 
Mie Yvonne Domengie sur L'administration des bastides lot -et- 
garonnaises ; 

Bulletin archéologique, historique et artistique de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, tome XLVII, année 1920, 
in-8°, Montauban, imprimerie Forestié, 1921 ; 

Société des Sciences, Lettres et Arts de Bayonne, bulletin 
trimestriel, n°* 1 et 2, année 1921, un fascicule in-8°, avec 
illustrations, Bayonne, imprimerie Foltzer ; 

Et les Discours prononces à la séance de ciôture du Congrès 
des Socictés savantes à Paris le 2 avril 1921 par M. Adrien 
Blanchet et M. Coville. 

Des remerciements sont votés aux donaleurs. 
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M. le Ministre de l'Instruction publique nous informe que 
le 55° Congrès des Sociétés savantes de Paris et des départe- 
ments s'ouvrira à Marseille le mardi 18 avril 1922, à deux 
heures. M, le Ministre présidera la séance sénérale de clôture 
le samedi 22 avril, à deux heures. 

Les communications manuscrites sur les questions du 
programme devront être adressces avant le 10 lévrier 1922, 
au 83° Bureau de la Direction de l'Enseignement superieur, 

En vuc de la publication au Journal officiel des proces- 
verbaux des séances du Congrès, un résumé succinct de la 
communication devra être joint au manuscrit. | 


M. LE PRÉSIDENT nous apprend qu'on a découvert à Montcar- 
ret une villa gallo-romaine sur l’emplacement de l’ancien 
cimelière, et que des fouilles y sont pratiquées sous la direc- 
tion de M. Dannery. 


M. DE SAINT-SAUD nous écrit : « Dans le livre La Bastide de 
Beaumont, il est parlé des bastides du Périgord; voici quel- 
ques précisions sur celle de Saint-Louis. Je dirai, ayant oublié 
de la donner daus mes noles sur Charroux (voir p. 142) que 
cette bastide fut décidée en décembre 1308 et établie au 
commencement de 1309. En effet, les chartes à ce sujet sont 
au cartulaire de cette abbaye et il semblerait mème que les 
coutuines y soient annexeées. 

» Elles sont dans le Recueil des ordonnances des Rois de 
France (1, c.) probablement au XI, 40%. La copie serait aux 
registres du Trésor des Chartes, sous la cote JJ. 41, f* 90. La 
charte de Charroux n° 148 se termine ainsi : 

« Nos...in plateis predictis bastidam dececrnimus et providemus 
construendam... et ipsius bastide habitatoribus libertates et consue- 
tudines infrascriptas teuendis in perpetuum et servandis. » 


M. LAVERGNE fait passer ensuite sous nos yeux la photo- 
graphie d'un petit monument qui lui paraît intéressant, situé 
au milieu d’un champ, en partant de Brantôme, prés de la 
route de Champagnac, en face du beau dolmen. De quelle 
époque est-il ? Quelle était sa destination ? On dirait une tour 
surmontée d’une coupole ; serait-ce l’abside d'une petite cha- 


Se 
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pelle ? Ou une fuie, placée dans un champ isolé, comme la 
plupart le sont en Périgord, | 
L'assemblée émet diverses hypothèses sans aboutir à un 

résultat. | 

Notre érudit confrère nous communique également un 
inventaire de 1559 du mobilier du château Barrière de Villam- 
blard, aujourd'hui en ruine, et qui fut rédigé au décès de 
Bertrand II de Lur, chevalier, seigneur de Longua, Barrière 
et Roussille en Périgord. On connaît moins ce personnage 
que sa femme Jeanne de Cardaillac, protestante zélée, qui a 
joué un rôle important pendant les guerres de religion, et 
dont la légende s’est emparée. 

Des extraits seront publiés de cet inventaire qui se trouve 
aux Archives départementales de la Dordogne, dans le fonds 
de Taillefer. 


De son côté, notre érudit vice-président M. Duzrarric- 
DESCOMBES nous envoie une communication sur les anciennes 
tapisseries du château de Laxion. Ces notes, qui lui ont été 
fournies par des papiers provenant de la famille Pasquy du 
Cluzeau et qu’il a su fort bien utiliser, sont lues à l'assemblée 
qui ôn ordonne l'insertion au Bulletin. 


M. Robert VILLEPELET nous adresse également, pour être 
insérée dans nos Varia, la copie de deux lettres inédites de 
‘l'abbé de Feletz contenues dans son dossier de pensionné de 
l'Instruction publique, aujourd'hui conservé aux Archives 
nationales. Felelz n'est pas proprement Périgourdin, étant né 
à Gumond, hameau de la commune actuelle de Saint-Panta- 
léon-de-Larche (Corrèze); mais sa famille maternelle, sa mère 
étant née de Fars, était des nôtres, et il a toujours été consi- 
déré comme nous appartenant un peu. Notre confrère a joint 
à sa copie une courte notice d'après les sources déjà connues 
de la biographie de Felctz et quelques précisions nouvelles, 
de nature administrative, fournies par le dossier utilisé. 


Il est ensuite procédé à l'élection de deux candidats qui 
demandent à entrer dans notre compagnie. 
Après deux votes à main levée, M. le Président déclare 
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admis membres titulaires de la Société historique et archéo- 
logique du Périgord : 


M. l'Inteudant honoraire Caayrou, G x, au Château du Roi, 
à Domme (Dordogne), et rue Rosa-Bonheur, 6, à Paris, pré- 
senté par M. Richard de Boysson et M. Dannery; | 

Et M. l'Amiral baron MERGIER DE LosTENDE, O x, conseiller 
général de la Dordogne, au château de Montaigne, par La 
Mothe-Montravel (Dordogne), présenté par M. Magne et 
M. Villepelet. 

La séance est levée à quatre heures. 


Le Secrétaire général, Le Président, 


Ferd. ViLLuP&LET. M: DE FAYOLLE, 


UNE SÉANCE HISTORIQUE AU CONSULAT DE PÉRIGUEUX 
(11 NOVEMBRE 1391) 


L'histoire des querelles de la ville de Périgueux avec les 
deux derniers comtes de Périgord a été l'objet d'une étude 
trop approfondie de la part de Léon Dessalles pour que la 
découverte de documents nouveaux soit capable de modifier 
les conclusions de l'ancien archiviste de la Dordogne (1). 
Mais il n’est jamais mutile de multiplier les preuves du genre 
de celles que nous présentons aux lecteurs du Bulletin. 
L’original, malheureusement endommagé, se trouve aux 
Archives de la Dordogne, dans les cartons de ja famille d'Aitz 
de Meymy. 

C'est le procès-verbal d'une assemblée générale du Conseil 
de ville de Périgueux, tenue le 11 novembre 1391. La ville, 
que la prise du château de la Rolphie, dans l'enceinte de la 
Cité, par les troupes d’Archambaud V, avait mise dans la 
position la plus critique qu’elle eût connue depuis 1378, 
venait d'être secourue, sur l'ordre du Raï, par Robert de 
Béthune, vicomte de Meaux, et Aimeri de Rochechouart, 


(1) Périgueux et les deux derniers comtes de Périgord. Paris, 1847, in-8e°. 
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sénéchal de Périgord. La Rolphie avait succombé sous l'élan 
des gens du Roiïiet des bourgeois de Périgueux ; ils en avaient 
pris possession le 10 novembre et avaient décidé de raser 
cette forteresse. D'un autre côté, sur les démarches pres- 
santes du maire de Périgueux, Guillaume de Botas, le procu- 
reur général du Roi, avait cité à son tribunal, au nom de la 
Couronne, de la ville et des chapitres de Périgueux, Archam- 
baud V, comte de Périgord et ses complices. Ils étaient 
ajournés à Paris pour le 27 novembre, ainsi que les repré- 
sentants de la communault. 

Tels sont les faitsquele maire sortant, énergique Guillaume 
de Botas (1), rappelle à ses concitoyens, convoqués selon la 
coutume, au son de la cloche, dans la maison du Consulat: 
Après tant de souffrances, la ville avait lieu de reprendre 
courage, mais elle ne cessait pas d’avoir des charges. Il fallait 
pourvoir à l'entretien des gens d'armes du vicomte de Meaux 
et octroyer le viatique nécessaire aux deux députés de la 
ville en Parlement de Paris. La dépense élait importante et 
les ressources orlinaires de Périgueux ne pouvaient v suffire 
pour le moment, 

Le Conseil, ayant reconnu la vérité de l'exposé fait par le 
maire, et désireux de faciliter la tâche du consulat, rejeta à : 
l'unanimité l'idée d’une taille que la ville n'était pas en état 
de supporter. Pour payer les frais du voyage de ses manda- 
taires à Paris et faire face aux autres dépenses, il décida 
l'aliénation de tant de rentes, cens et acaptes dûs à la ville 
qu'il conviendrait. Déjà, le 8 septembre 1390, le Cousulat, qui 
s'était engagé dans des réparations importantes aux fortifi- 
cations, avait eu recours à un expédient analogue en avan- 
çant la date d'acensementdu droil de marque (2j. 

1391. — 1! novembre, Périgueux. — Autorisation donnée par le 
Conseil de ville aux Maire et Consuls de Périrueux d'aliéner autant 
de rentes qu'il sera nécessaire pour couvrir les dépenses occasionnées 
a la dite ville par la guerre que lui ftsuit Archambaud V, comte de 


pe 


(1) Son successeur, Arnaud de Barnahé, fut élu le lendemain 12 novembre, 
(2) Recueil de titres... sur la Constitution politique … de Périgueux. 
Paris, 1775, p. 447-151. | 
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Périgord, la prise du château de la Rolphie ct les frais du voyage qui 
devait être fait à Paris par deux notables de la ville, chargés de la 
représenter dans le proces pendant au Parlement de Paris contre 
Archambaud V. — Original, parchemin. 


Noverint universi et singuli, bujus modi instrumenti publici seriem 
inspecturi et audituri quod, die undecima mensis novembris, anno 
Domini millesimo CCCM° nonagesimo primo, in villa Petragor., 
videlicet in domo Consulatus dicte ville, ubi negocia dicte communi- 
tatis tractari et expediri consueverunt ; regnante serenissimo prin- 
cippe et domino nostro Karolo, Dei gracia Francorum rege ; in mei 
notarii publici et testium infrascriptorum ad hec vocatorum et roga- 
torum presencia ; personaliter constituti bonorabiles et prudentes 
viri, Guillelmus de Botas, major : magister Guillefnus de Merle, 
bacallarius in legibus : Hélias Jauberti, Bernardus de Cappella, Guil- 
lelmus de Langlada, notarii curie Petragoricensis ; Petrus de Ripperia, 
Helias Seguini, burgenses ville Petragor. : Petrus de Fonte Columbi, 
Geraldus de Borno, Johannes Adam et Geraldus de Murs, consules 
communitatis ville et civitatis Petragoricensis : in domo consulatus, : 
pulsata compana, ut est moris, et insimul pro infra scriptis, ut 
dixerunt, specialiter congregati pro se et nomine dicte communitatis, 
ex una parte ; vocatis quoque et mandatis ac congregatis et consultis 
per ipsos dominos majovrem et consules ad infrascripta ac presen- 
tibus et comparentibus ac personaliter constitutis personis sive viris 
probis dicte ville qui sequuntur, videlicet Guillelmo de Podio, Audoyno 
Boerii, Helia de Lacu, Petro de Quercu, Iterio de Servento, Geraldo de 
Salvatge, Johanne Textoris, Guillelmo Gravardi, Geraldo Fabri, 
trolherio ; Helia de la Boaria, Petro de Nozet, Petro de Podio Asterii, 
Helia Rocba, sutore : Francisco Geraldi, Petro Bua, Johanne Gastavi, 
Guillelmo Sibbaudi, Petro Bos, juniore ; magistro Petro Jalagi, notario, 
Raymundo de Roffiaco, Petro Bertini, Raymundo Fabri, Arnaldo 
Gruelli, Helia de Marlhoco, Johanne Pomelli, Johanne Terralh, Helia 
Aymerici, Arnaldo Milhayrol, Michaele la Cheza, Bernardo Lunaudi, 
Helia Beleti, Petro Martini, Petro del Trolhiel, et magistro Petro de 
Syoraco, notario, nomine dicte communitatis et pro ipsa communi- 
tate, ex parte altera. Ibidem supranominati major et consules 
dixerunt, exposuerunt et narraverunt predictis probis viris superius 
nominatis quod, tam pro adventu spectabilis et potentis viri, domini 
vice comitis de Meaux, et nobilis et potentis viri, domini Aymerici 
Ruppis Cavardi, militis, senescalli Petragoricensis, qui de mandato 
dicti domini nostri Francie regis venerant ad villam predictam Petrag., 
cum ingenti numero armorum gentium, pro obviando comiti Petra- 
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goricensi et gentibus suis et imalis, tribulacionibus atque irrepara- 
bilibus dampnis que idem comes et gentes sue de locis ejusdem 
comitis fecerant et continué inforebant ville et civitati Petragoricensi 
ac toti patriae petragoricensi, circumquaque, et pro serviciis et 
encenniis dictis dominis et eorum armorum gentibus faciendis et 
expensis racione dicti adventus sequtis et sequendis ; quam pro 
expensis factis et faciendis per ipsos dominos majorem et consules 
racione capcionis, demolucionis et dirucionis loci sive repayrii dicti 
comitis vocati Radulfie, qui cum Dei adjutorio per dictos dominos et 
eorum armorum gentes jam fuerat viarmorum captus, et per dictum 
dominum  vicecomitem ordinatus ad demoliendum et diruendum 
propter infinita mala et depredaciones que ex dicto loco sive repayrio 
diu est processerant et fuerant illata; quametiam super eo quod,cum 
idem comes Petragoricensis ct quidam alii complices, familiares et 
fautores sui, qui dictas villam et communitatem et earum habitatores 
ac totam patriam petragoricensem hinc inde devastabant et destrue- 
bant, et propter malefficia et enormia crimina et delicta que fecerant 
et commiserant, essent citati seu adjornati ad curiam nobilis Parla- 
menti Parisius, ad instanciam procuratoris regii generalis dicte Parla- 
menti, curie debite super dictis criminibus, malis, delictis et malef- 
ficiis dicto procuratori et quibuscumque aliis partem facere volentibus 
responsuri, videlicet ad vicesimam septimam diem presentfs mensis 
septembris (sic),ad quam diem ipsi domini major et consules neces- 
sario mittere debebant duos notabiles et sollempnes viros pro expe- 
dicione dicti adjornamenti, alioquin irreparabile dampnum dicte 
communitati subsequeretur ; item pro faciendo viacgium ante dictum 
quam magne pecunie auri et argenti summe essent ipsis majori et 
consulibus ac communitati necessarie, ipsi quia domini major et 
consules minime haberent de presenti de bonis dicte communitatis 
unde possent predicta facere neque complere, actentis magnis sump- 
tibus et expensis que durante tempore dicti eorum consulatus circa 
negocia dicte communitatis fecerant et incessanter faciebant : quin 
ymo ipsi domini major et consules ut private persone erga nonnullas 
personas erant efficaciter obligati. Igituf, hiis sic dictis, expositis et 
narratis, ipsi domini major et consules requisiverunt predictos probos 
viros superius nominatos et eorum quemlibet ut super premissis et 
quolibet premissorum ipsos dominos majorem et consules vellent 
consulere et suas bonas oppiniones quilibet dicere et sibi viam aperire 
unde possent predictum viacgium et alia premissa facere et complere. 
Qui quidem probi viri superius nominati et eorum quilibet, pro se et 
aliis dicte communitatis, et pro tota communitate et universitate 
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dictarum ville et civitatis ; advertentes, videntesque pre oculis et 
scientes, ut dixerunt, quod omnia et singula supradicta per dictos 
dominos majorem et consules sibi dicta, exposita et narrata erant et 
sunt vera et quod multo et infinita ac irreparabilia mala atque 
dampna subsequerentur ville et civitati predictis et habitatoribus 
earumdem, nisi premissa celeriter et breviter complerentur ; et 
attento eciam quod de presenti pro expedicione premissorum tallia 
minime fleri neque levari potest, cum in veritate premissa necessario* 
complenda et fienda celeriter quam plurimum indigeant ; et attento 
etiam quod dicta communitas quam plurimum est gravata pro 
taliis factis in annata presenti in dicta villa, dicteque tallie minime 
exsolvi possent attenta paupertate et inopia habitatorum dicte ville 
et mala et tribulaciones que racione prave et flagrantis guerre quam 
dictus comes atque gentes sue predictis habitatoribus fecerunt et 
adhuc faciunt incessanter ; hiis et pluribus aliis ipsos, ut dixerunt, 
moventibus, attentis et consideratis, habitaque inter eos super pre- 
missis deliberacione... (1) tractatu voluerunt, consuluerunt et ordina- 
verunt unanimiter et concorditer et expresse — (2) ct universitate 
dictarum ville et civitatis se consencierunt nullo discrepante et pro 
bono et sano consilio urgente tamen necessitate.. quod ipsi domini 
major et consules tam durante tempore eorum regiminis quam ex 
post — maxime cum tempus eorum regiminis sit ita actum quod 
infra scripta compleri non possent pro faciendo etcomplendo viacgio... 
tum et alia premissa et mittendo Parisius ad dictam diem bene et 
sollempniter — vendant, cedant et quittent ad perpetuum tantum de 
censibus, redditibus, acaptamentis et aliis juribus et deveriis dicti 
consul... consulatui et communitati ac universitati dictarum ville et 
civitatis nomine dicti — et pe ......…. sive del baco que quolibet 
anno in dicta villa per dominos majorem et consules dicte ville in 
dicto consulatu antiquitus fieri consueverunt debitis et nichilo minus 
amplius si necesse fuerit de aliis emolumentis — ascensent, cedant et 
quittent ad certum tempus quod precia exinde habenda sufficiant ac 
sufficere possint et debeant ad execucionem et satisfactionem viacgii 
supra dicti et aliorum premissorum et cujuslibet eorumdem — sigil- 
landum cum omnibus clausulis in eisdem necessariis et de essencia 
contractuum existentibus et ad factum facientibus em... toribus 
reddituum et emolumentorum et aliorum premissorum pro se et dicta 
commutiitate de — ct eisdem et dominis majori et consulibus visum 
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(1) Les …. iudiquent une lacune dans le parchemin de 2 cent, 1/2, 
{2) Le — indique une coupure du parchemin d'environ 12 cent, 
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erit faciendum. Et de hoc faciendo ipsi probi viri pro se et dicta 
communitate eisdem majori et consulibus auctoritatem, licenciam et 
potestatem dederunt et concesserunt et alias meliori — et emptorum 
predictorum comodum et utilitatem fieri poterit et debebit. Super et 
de quibus premissis omnibus et singulis... major et consules 
petierunt et requisiverunt per me notarium publicum infra scriptum 
sibi — publica instrumenta unum vel plura tot quot habere voluerint 
& sibi fuerint necessaria de premissis unius et ejusdem... notarius 
publicus infra scriptus sibi concess.. Acta fuerunt hecanno, die, loco 
et regnante — et Petro Ros juniore, habitatore dicte ville, ad premissa 
vocatis specialiter et rogatis. Et me Petro de Lauzelia, babitatore 
dicte ville Petragoricensis, publico auctoritate regia notario, qui 
premissis omnibus et singulis dum sit ac per modum — anno, die, 
loco et regnante quibus supra, presens interfui et hoc presens publi- 
cum instrumentum de premissis recepi, inquisivi et manu propria 
scripsi, ipsum que signo meo publico et solito consignavi in hanc 
formam publicam redigendum — 


[La vente et aliénation de rentes municipales prescrite par l’assem- 
“blée eut lieu le jour même, 1i novembre 1391, et produisit la somme 


de vingt francs d'or, comme il appert par le début de l'acte dont il 
manque un quart environ|]. 


On ne lira pas sans intérêt le procès-verbal de cette séance 
historique, où sont évoqués avec force les malheurs qui 
avaient fondu sur la ville de Périgueux et la « patrie péri- 
gourdine», du fait de l’horrible guerre déchaînée par le comte 
Archambaud. 


Géraud LAVERGNE. 
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LA COMMANDERIE DE COMBÉRANCHE 


La petite église de Saint-Jean de Combéranche, près de 
Ribérac, est la chapelle d'une ancienne commanderie de 
l'ordre de Malte, mentionnée à plusieurs reprises au xae et 
au x1v* siècle (1). Sa nef unique, au chevet éclairé par trois 
fenêtres, évasées de l’intérieur à l'extérieur, dont l’arc est en 


(1). Dict. de Gourgues : Espital de Cumba Ayzencha xu° siècle (O0. S. J.) 
Combeyrancha, 1373 (Lesp. O. S. J.) ; Comheyranchia, 18€0 (Lesp. 10). 
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plein cintre caractérise bien la manière des hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem. Le rétable en bois sculpté, rappelant, 
ea petit, les sculptures de Saint-Elienne de la Cité de Péri- 
gueux, à la plinthe décorée de croix de Malle, que l’on retrouve 
sur les vitraux destrois ouvertures déjà mentionnées, accentue 
et confirme, sans aucun doute, la possession de l’ordre (1), 
En 1883, le P. Carles signalait que subsistaient encore quel- 
ques pierres tombales portant la croix caractéristique. 
(P. Carles, Les tilulaires et les patrons de Périgueux et de Sarlat, 
p. 249). Ces tombes ont, aujourd'hui, disparu, mais la petite 
église, toujours debout, témoigne de son origine. 

La commanderie de Combéranche possédait deux annexes, 
deux e membres dépendants », pour employer l'expression 
consacrée, l’une située à Chambeuil (2), dans la commune de 
Ribérac, l'autre dans la commune de Bertric, située à Pheliet 
et des possessions dans là commune de Cherval (3;. 

La commanderie de Combéranche jouissail d'une incontes- 
table importance à l'époque de son plein exercice. Plus tard, 
comme beaucoup (le maiscas du mème ordre, elle ful adjugée 
en ferme à des laïques. Trois de ces fermiers pour le xvirr 
siècle sont connus. Autour de 1710, c'était messire Joseph 
Darenne, sieur de la Croze, docteur en médecine. Après lui, 
ce furent Odet Cheyrade, sieur de Lanauve, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint-Louis, capitaine au régiment de Saint- 
Simon-infanterie, et Izabcau Cheyrade, demoiselle de Lisle, sa 
sœur. Le seul moulin, avec ses dépendances était sous- 
aflermé pour cent livres de rente seconde « outre et par dessus 


(1) Vitraux. à la vérité modernes, mais qui ont dû, sans nul doute, être 
copiés sur des primitifs. 

(2) « Marguerite Fargeon, veufve, tient dans latenance de Chambeuilh, fon 
dalité du seigneur commandeur de Combéranche, en tout hérittage sept jour- 
naux, vingt brasses et quatorze carreaux, et, par ce, doibt de rentes foncières 
froment un boisseau 3/4 picotin; gellines quatre ; journal un ; argent trois 
deniers. Arpanté et cottizé par moy soubssigné, au mois de mars 1688, au 
requis dudict seigneur et du consentement des lenanciers. Signé : Descombes, 
notaire royal héreditaire et arpanteur » (Archives de Mo Léonardon, notaire à 
Ribérac). 

(3) Charvart, 1489 ; Terre de Combéranche, Za dict. de Gourgue. 
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la seigneuriale deue au seigneur commandeur de Combey- 
ranche » à Antoine Desvergnes, meunier de la Bourjade et à 
sa femme Marie Biay (1). Enfin, en 1788, ce fut Jean-Joseph 
de Labonne, notaire royal et juge de Saint-Méard. Le contrat 
qui intervint, à cette époque, entre le commandeur et lui, 
fort explicite, renseigne exactement sur les revenus de cette 
commanderie. Le voici dans ses parties essentielles : 


« Par devant le notaire royal soussigné, au faubourg de la ville de 
Ribérac, autrement l’Auzillie, dans la maison du sieur Ladoire, ober- 
giste..... le septiesme octobre mil sept cent quatre vingt huit, fut 
présent M" Me Joseph André, juge de Saint-Nexant et bourgeois de la 
ville de Bergerac, y habitant, lequel comme procureur fondé de 
M" Je chevalier frère Gaspard du Poët, commandeur d'Argence (2)... 
et led. chevalier, comme fondé de procuration de très illustre vénéra- 
ble bailly frère Victor Nicolas Vachon de Belmont, grand-croix de 
Saint-Jean de Jérusalem, ancien capitaine des escadres de l'ordre... 
donne par ces présentes, à titre de ferme, pour six années et six 
récoltes suivies, complettes et consécutives, qui ne commenceront à 
prendre cours qu'au premier du mois de may 1790, à M° Jean Joseph 
de la Bonne, notaire royal et juge de Saint-Méard.....en premier lieu 
la maison de réserve, la métairie de Combéranche prés, terres labou- 
rables et fonds en dépendant, appartenant à M" le commandeur, le 
tout situé en la paroisse de Combéranche : en second lieu, la métairie 
du Soulet, située dans la paroisse de Cherval, avec tous les cheteaux 
desdits biens, gros et menus, effets, ustensiles de labourageet culture 
avee les cens et rentes dépendant dud. membre de Combéranche, 
consistant en 541 boisseaux blé froment, plus 193 boisseaux avoine, 
le tout mesure de Ribérac, Aubeterre, Bertric, Latourblanche et 
Mareuil..…. 117 gelines, 78 journées d'homme, argent 48 livres, le tout 
en rente foncière et directe, dus sur les fonds situés dans la paroisse 
de Combérancbe et autres circonvoisines..… Demeure compris aussi 
dans le présent bail la quantité de trente boisseaux méture dû et à 
prendre annuellement sur le moulin de Combéranche..…. led. bail 
consenty et accepté moyennant la somme de 4700 livres annuelle- 
ment, y compris 600 livres de pot de vin... Comme aussy led. 
Sr de la Bonne sera tenu de payer, indépendamment dud. bail et sans 
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(1) Arch. dép. de la Dordogne : Pierre Dusolier de Fonjoumard, notaire ; 


acte du 23 mai 1743. 
(2) Arsins, — Commanderie très importante de la Gironde. 
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diminution d’icelluy, savoir à M° le curé de Combéranche 50 livres, à 
M° l’urchiprêtre de Gouts 12 livres. à M" le juge de Combéranche 
16 livres et aud. S' procureur d'office dudit lieu 4 boisseaux froment, 
le tout annuellement... (1). » 


En somme, tout bien compté, en dehors de 500 livres de 
pot de vin, il s'agissait d'un bail annuel de 4778 livres. Lors- 
qu’on compare ce revenu à celui de lacommanderie d’Arsins, 
une des plus riches, sinon la plus riche de la Guyenne et qui 
n'était que de 6000 livres (2) et lorsqu'on voit que telles 
autres, comme la commanderie de Pécorade et son annexe 
de Castelnau, réunies, n’élaient affermées que 310 livres, en 
1571, il est vrai (3j, on se rend bien compte de l'importance 
de la commanderie de Combéranche. Et cette importance, la 
commanderie la tenait bien de ses terres de Combéranche et 
non de ses membres. L'annexe de Pheliet était bien peu de 
chose. C'était un ancien cimetière, dans l’intérieur duquel se 
trouvait une petite chapelle et, tant contenant que contenu 
réalisaient environ cinq brasses. François Dexant-Lagarde, 
notaire de Bertric, èt délégué par le Directoire de Ribérac 
pour l'expertise, estimait le tout 300 livres, en 1793 (4). 
Quant à la mélairie du Soulet, elle comprenait, outre la 
maison du colon, composée d’une seule chambre et d’une 
grange, sept journaux de terre, d’un seul tenant, dont trois de 
vignes et quatre de prés « dans l'intérieur des terres y ayant 
une ancienne chapelle sans couverture, presque écroulée » 
et un moulin de deux meules tournantes, le tout sous-loué au 
citoyen Montardit par le $' Labonne pour 527 livres 10 sols (3). 

J'étais en possession du document qu'on a lu et connaissais 
les références que j'ai citées, lorsqu'au mois d'août dernier, 
passant mes vacances à moins de trois kilomètres de Combé- 


. (1) Archives départementales de la Dordogne. Dumonteil, notaire. 
(2) D’après l'abbé Expilly, cité par l'abbé Baurein : In « Hospitaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem en Guyenne » par le baron de Marquessac, p. 186, 
Bordeaux, 1866. Veuve Justin Dupuy, éditeur. 
(3) Baron de Marquessac. Op. cit. P. 144. 
(4) Archives dép. de la Dordugne Q. 742. Ordro de Malle. Pièce 27. 
(5) Arch. dép. de la Dordogne. Q. 742, Ordre de Malte. Pièce 26. ” 
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ranche, je résolus d’aller visiter les lieux, afin de voir si, ‘en 
dehors de l'église, je ne trouverais pas quelques vestiges 
de cette commanderie si florissante, autrefois. Le résultat de 
ma visite dépassa de beaucoup mon attente. Jene voulus pas, 
d'abord, croire à un succès si inespéré et je demandai à 
M. Bontemps, architecte des monuments hisloriques de la 
Gironde et membre de la Société archéologique de ce dépar- 
tement, de m'éclairer de ses avis autorisés. Il confirma com- 
plètement mou opinion. 

Ce qui me paraît donc, aujourd’hui, représenter la .com- 
manderie de Combéranche, pour les raisons qui seront tout à 
l'heure déduites, consiste en deux corps de logis, diagonale- 
ment opposés de part et d'autre de la route d’Epeluche à 
Saint-Paul Lizonne, à l'entrée du village. Ces deux bâtiments 
durent, fort vraisemblablement, à l’origine, être solidaires 
par quelque porte les réunissant et sous laquelle aurait passé 
le chemin conduisant au gué de la Dronne. Cette disposition 
n'a rien, en soi, de surprenant et on la voit réalisée dans la 
commanderie de Roquebrune (1). 

L'un de ces bâtiments, celui du sud, vient d’être acquis 
récemment, pur un commerçant de Ribérac, M. Raoul Comte, 
et l’autre, celui du nord, appartient à M. Matoses, artiste 
peintre, demeurant à Combéranche. 

-Bâtiment sud. — Ce bâtiment qui, dans l’ensemble, affecte 
la forme d’un rectangle, or‘enté de l’est à l’ouest, parallèle- 
ment et au sud de la route d'Epeluche à Saint-Paul, présente 
une partie principale siluée entre deux ailes carrées, à toiture 
légèrement surélevée et formant l’une et l'autre saillie sur le 
côté sud, donnant sur une vaste cour herbeuse qui a conservé 
toute l'allure d'une cour d'honneur. 

Ce bâtiment est, extérieurement, surtout caractérisé par 
les vestiges d’une galerie en bois du xvu° siècle, courant le 
long de la face du premier étage, occupant tout l'espace 
ménagé entre les deux ailes et reposant sur trois piliers en 
pierre, dont on peut, grâce aux tores sur les quatre angles, 
faire remonter la construction au xn° siècle, c'est-à-dire à 


(1) Baron de Marquessac, Op. cit. P. 106, 
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l'époque de l'édification de l’église. Le pilier centcal se ter: 
mine en haut par une pierre formant le sommier d’arcs 
aujourd'hui disparus. A l'extrémité ouest de la galerie, on 
remarque les restes d’une porte en partie fermée, décorée 
d’une accolade noyée dans la maçonnerie, qui est du xv°siècle. 

L'intérieur du logis, tant par ses cheminces, par secs menui- 
series, que par les ferrements des portes et des croisées, 
révèle le xvire siècle et l'élégance de ces ferrements est même 
à souligner. Tranchant sur cette époque, une cheminée du 
rez-de-chaussée, par son corps en pente sur les trois faces, 
reposant sur cadre en bois, caractérise nettement l'époque 
gothique. Ce premier corps de iogis estcontinué par un autre 
bâtiment, perpendiculaire à lui, fermant à l’ouest la cour 
d'honneur. C'est aujourd’hui, l'habitation du métayer. Nous 
trouvons là, cinq pièces à la suite, qui sont, du sud au nord, 
une chambre sans caractère, la cuisine, avec cheminée du 
xiv* siècle, une pièce dite du pressoir à huile, où apparaissent 
les jambages d’une cheminée, aussi du xiv° siècle, modifiée 

par des corbeaux du xvre et deux petiteset hautes ouvertures, 
 donnantsur la roule du gué dela Dronne, du xrv°siècle encore, 
l'écurie et, enfin, une dernière pièce, où l’on trouve deux 
meurtrières, qui renferme le puits très profond. Ce puits 
mesure onze mètres d’eau en hiver el six en été. À quelques 
pieds au-dessus du niveau de l’eau, est l’entrée d'un souterrain 
dont on ignore l'aboutissement. En face de ce bâtimentouest, 
sont des servitudes consistant en cuvier, grange et écurie. 
A l’est du bâtiment, le premier décrit et sur le prolongement 
du bâtiment des servitudes, uue tour isolée, aux murs envahis 
par le lierre, à toiture pointue, à allure de pigeonnier, qui 
sert actuellement de four et de buanderie, a pu avoir jadis, 
un pâssé plus noble. 

L’aire circonscrite par ces trois corps de logis, réalise un 
large espace fortement en pente du nord au sud et qui a été 
très heureusement utilisé pour établir une première cour 
formant terrasse, dominant forlement l’autre, qui dût être, ce 
qu'elle est encore aujourd'hui, cour de ferme abandonnéeaux 
animaux, à la volaille, à l'entrée et à la sortie des charrettes. 
Ce qui accentue ce caractère de cour d'honneur dela première, 
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c'est, en plus de son élévation et de la somptuosité du bâti- 
ment quida dominait, le mur qui la sépare encore de la cour 
de la ferme, mur traversé par une porte de communication, 
parfaitement conservée dans l’angle sud-ouest de la cour et 
que prolongeait une balustrade, aujourd'hui détruite. | 
Et il faut reconnaître que tout cela devait avoir fort grand 
air. 
Bâtiment nord. — Ce bâtiment, aux vestiges extérieurs 
presque disparus, est constitué, comme Île précédent, par un 
rez-de-chaussée, un élage et des combles. Il présente, inté- 
rieurement, comme lui, plusieurs cheminées du xvu‘ siècle, 
mais, surtout, une fort belle du xrv*° siècle, située dans une 
grande salle du premier étage. Une des caractéristiques de 
ce bâtiment est la reunion, dans la principale salle du rez-de- 
chaussée, qui servait, vraisemblablement, de cuisine, du 
puits et du four. On discerne, dans cette disposition, le souci 
évident de parer aux éventualilés d'un siège. De cette pièce 
part un escalier étroit accédant à la partie ouest de l'étage, 
tandis que le reste de l'étage est commandé par un escalier 
de pierre. Sur le palier de ce dernier escalier s'ouvre une 
porte qui donne accès au jardin qui est ainsi en contre-haut 
de la maison ct est d'elle séparé par un saut de loup. Ce jardin 
forme terrasse, au nord de la maison, sur le chemin de 
Combéranche à Allemans qui le longe à l'est. Une petite tour 
carrée, située au nord-est de ce jardin, accentue par sa sur- 
veillance le semblant de défense constitué pai ce saut de 
loup. | 
Ces bâtiments me semblent bien être l'ancienne comman- 
derie pour les raisons suivantes. D'abord, les documents 
nombreux des notaires du Ribéracois, que j'ai dépouillés, ne 
signalent point de seigneur de Combéranche, ayant eu château 
ou repaire noble aux lieux qui nous occupent, mais bien une 
commanderie. Le seigneur le plus proche habitait Epeluche 
et les ruines de sa demeure que l’on peut voir encore n'ont 
rien de commun. On aurait peine à croire, d'autre part, que 
cette maison eût été l'habitat de quelqu'un autre qu'un 
personnage puissant. Je ne vois que les Commandeurs à qui 
en offrir la propriété. 
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Certains vestiges (les piliers de la galerie) permettent de 
conclure à une construction première qui fut contemporaine 
de l'église, sur laquelle seraient intervenues des réparations 
successives, aboutissant à la transformation presque totale, 
réalisées aux x1v°, xv° ct plus tard, au xvrr° siècle. Ces répara- 
tions, chaque fois identiques dans leur procédé el d’un rigou- 
reux synchronisme dans l’un et l’autre bâtiment dénoncent, 
sans aucun doute, un même et unique possesseur. Ccs tours, 
ces traces de défenses reconnaissables au saut de loup du 
bâtiment nord, aux meurtrières du bâtiment sud, ce soin, 
évidenunent réfléchi, de réunir et enclore dans la maison le 
puits et le four, voilà bien des arguments pour faire de cette 
cammanderie, je ne dis pas un château-fort, mais selon 
l'expression du baron de Marquessac, une de ces « maisons 
fortes » qui furent l'aboutissement presque général de toutes 
les demeures de l'ordre à une époque où il n’était pas superflu 
de se défendre contre les bandes de la guerre de Cent aus, 
d’abord, des Huguenots, plus tard, et de mettre à l'abri des 
pillards de tout temps les récoltes et les receltes qui devaient 
aller au-delà des mers (1). 

Peut-être se demandera-t-on pourquoi si ces bâtiments sont 
bien l’ancienne commanderie, ils sont éloignés de l'église de 
près de quatre vingts méêtres et du moulin d'environ une 
centaine. Sans doute, les commanderies constituaient un tout 
habituellement groupé, mais il est des exemples du contraire, 
comme, dans la commanderie de Sallebruneau, dont le moulin, 
dit de Cavynas, en était précisément fort éloigné (2), comme 
dans la commanderie d’Arsins dont un plan nous est donné 
par l'ouvrage du baron de Marquessac et où nous voyons 
l'église éloignée de cent cinquante mètres de la com- 
manderie (3). 

Je vois là, au contraire, une preuve de l'importance de la 
commanderie de Combéranche qui nous est déjà affirmée par 
le bail de ferme que j'ai plus haut cité. Ce qui nous apparait 


(1) Op. cit. Page 32, 
(2) Ibid ;"bage 91. 
(3) Ibid, Planche 27, 
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aujourd'hui morcelé était, jadis, vraisemblablement continu. 
Nulle enclave ne devait séparer les possessions de lacoïman- 
derie de la rivière. ; 

L'importance de la commanderie de Combéranche était 
telle en effet qu’elle possédait un prêtre que nommait le 
commandeur. Ce fut même là l'occasion d’un conflit que nous 
ont conservé les actes des notaires et dont la conclusion 
demeure ignorée. 


« Le 16 octobre 1740, au-devant de la porte et principale entrée de 
l'église paroissiale de Saint-Jean-Baptiste de Combéranche s'est pré- 
senté messire Pierre Rochon, sieur de la Faucherie, prêtre du diocese 
de Périgueux, habitant du présent bourg et paroisse de Combéranche, 
léquel a, eu conséquence de la nomination faite en sa faveur de la dite 
cure de Saint-Jean de Combéranche et annexes en dépendant par 
M. le chevalier de Bourbon-Malauze, commandeur de Malthe, dattée 
du premier juillet dernier... nous a requis le mettre en possession de 
la dite cure... de laquelle possession s'est formellement opposé 
messire Léonard Viau, prêtre, en qualité de curé de la présente 
paroisse (1) >». 

Il est de notoriété que les années s’écoulant, les pélerins 
s'étaient de plus en plus désaffectés de la Terre Sainte 
lointaine et d'accès difficile, toujours dangereux, parfois 
même littéralement impossible pour s’adonner à Saint- 
Jacques de Compostelle qui acquit une vogue de plus en plus 
grande. Siluée sur une des grandes voies conduisant du nord 
vers ce sanctuaire, la commanderie de Combéranche dut, 
peut-être bien, à cette situation un des éléments de:son 
importance, car on n'ignore pas que les hospitaliers de Saint- 
Jean, aux trois vœux monastiques habituels, avaient ajauté 
celui de secours et protection aux pélerins. Sans de trop 
grands frais d'imagination, on peut bien concevoir la com- 
manderie de Combéranche comme une hôtellerie des plus 
fréquentées par les pélerins de cette époque. Et, s’il n’est pas 
douteux, comme l'affirme Joseph Bédier, que les anciennes 
chansons de gestes prirent naissance sur ces grandes routes 
de pélerinage de la collaboration étroite et toute naturelle 


(1) Arch. dép. de la Dordogne. Pierre Dusolier de Fonjoumard, notaire, 
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des moines, gardiens de la tradition, des jongleurs et des 
pélerins, on peut admettre encore que Combéranche était 
trop près de Ribérac, patrie du troubadour Arnaud Daniel, 
pour que les pélerins de Saint-Jacques de Compostelle ne 
tinssent pas particulièrement à faire figurer, dans leur itiné- 
raire, cette commanderie, dussent-ils, pour cela, s'allonger 
de quelques lieues. 

Mais pour résumer la question et faire trève à toute hypo- 
thèse, voici des faits précis. Le 21 fructidor an 2, au chef-lieu 
du district de Ribérac, les possessions de la commanderie de 
Malte, situées dans la commune de Combéranche furent mises 
aux enchères comme biens nationaux par une commission 
composée des citoyens Lavaure, Boyer, Eclancher, et Tri- 
gant-Gautier et adjugés le 1° vendémiaire an 3. Il serait trop 
long d'énumérer les procès-verbaux, au nombre de vingt-six, 
qui témoignent de cetie opération (1). De leur lecture, je ne 
me permettrai que quelques brèves conclusions. Le prix total 
de la vente atteignit près de quatre vingt mille francs, ce qui 
est, en vérité, donné, quand on le compare à celui auquel 
montèrent tels autres biens infiniment moins étendus. Il y 
eut douze acquéreurs. Que si l’on procède au regroupement 
des lots, on établit ainsi ces possessions : 


Métairie et dépendances..... bras .. 30 j. 6 br. 10 carreaux 
Terres de Lavaure................... …. 82 j. 26 br. 6 car. 
Piece de vigne au Puy de Beaumont...... 1j. 19 br. 
Pièce de terre en joualle au même lieu.... 1Â j. 4 br. 
Un barail et chénevière dans Combéranche 1 j. 22 br. 
Le pré de Foncheyrent..... ion. 4 j. 18 br. 15 carreaux 
Piece de terre appelée les Grandes Terres. 9 j. 28 br. 

_ Pièce de terre appelée du Fraisse........ . 3j. 2 br. 15 carreaux 
Pré de Lovaure......... Re 1 j. 15 br. 
Terre à la Courdenelle........... NE 2 j. 18 br. 
Pré de la Bourjade..... eat Re 3 j. 
Terre des Journées.................,.,.. 1 j. 14 br. 18 carreaux 


Dans cette éaumération, il n’est point trace des bâtiments 
qui font l’objet de la description précédente. Il ne faut pas 


(1) Arch. dép. de la Dordogne. Q. 752, n° 727 à 752, 
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s'en étonner. Il y avait longtemps qu'il n’y avait plus ni 
hospitaliers ni commandeurs en résidence à Combéranche 
quand intervint la Révolution et l'ordre avait dü, déjà, à une 
époque qu'on ne saurait préciser, alièner des bâtiments inu- 
tiles pour ne conserver que les terres d'un rapport plus 
rémunérateur. C'est ainsi que le bâtiment sud que nous avons 
décrit était possédé, au moment de la vente des biens natio- 
naux, par Léonard Cheyrade, prêtre (1). 

Enfin, et pour terminer, comme dernière preuve de l'im- 
portance de la commanderie de Combéranche, je ferai 
connaitre - et ceci est de nature à intéresser les chercheurs — 
que les archives en sont conservées à Toulouse. Désireux de 
les dépouiller, je me suis mis en rapport avec l’archiviste de 
la Haute-Garonne, espérant en obtenir communication. Je 
ne l’ai pu, à cause de l'énorme quantité de documents. « Ence 
qui concerne la commanderie de Combéranche, m'écrivait, 
ces jours derniers, l’archiviste de la Haule-Garonne, il n'ya 
pas moins de seize layetles. Pour celles réunies de Combé- 
ranche et de Condat, on compte au moins sept à huit livres 
de reconnaissances et de dénombrements »v. Dans l’impossi- 
bililé où je me trouvais, par défaut d'inventaire paru, de 
fournir une cote précise des pièces que j'aurais voulu consul- 
ter, j'ai dù renoncer, momentanément et bien à regret, à 
poursuivre plus avant mes recherches. Du moins, à défaut 
d’une histoire que j'aurais aime faire complète de la comman- 
derie de Combéranche, j'espère que les lignes qui précèdent 
auront présenté tout l'intérêt qui s'attache, pour le Périgord, 
à cette commanderie. 

Docteur Emile DUuSoLIER 


- 


(4) Arch, dép. de la Dordogne. Q. 743. C. Pièce 2. 
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CONGRÉGATION RELIGIEUSE 


DES DAMES OU FILLES DE LA FOY DE BELVES 


+ La congrégation des Dames de la Foy, à l’imitation de la 
congrégation, sous même vocable, fondée à Sarlat, en 1678, 
fut établie à Belves, d'abord par permission de Monseigneur 
de Fénelon et ensuite elle fut consacrée par son successeur 
dans l'évêché de Sarlat, Monseigneur de Beauveau, décret du 
12 septembre 1693, et, sur l'insistance des consuls, des 
habitants et du curé, leur établissement fut légalement 
reconnu par le Roi, dans ses lettres patentes de 1700 (voir 
Société archéologique et historique du Périgord, t. XVII, 
p. 396). | 

Cette congrégation avait pour objet 
« de tenir gratuitement des écoles publiques pour montrer aux 
» jeunes filles, les principes du christianisme et à lire et à écrire » 


chose très utile, dans une ville où il y a, ainsi qu'aux envi- 
rons, beaucoup de nouveaux convertis, | 

« de leur apprendre des ouvrages convenables à leur sexe, instruire 
» les nouvelles converties et les fortifier dans les véritables senti- 
» ments de la religion, recevoir chez elles les personnes de leur sexe 
» qui veulent faire des retraites spirituelles pour s’appliquer avec 
» plus de repos et de tranquilité aux affaires de leur salut... » 


Le Roi, entraut dans ces vues, confirme etautorise 
« l’établissement des filles de la Foy ou des nouvelles catholiques 
» dans la ville de Belves ».... elles vivront « en communauté sous la 


» direction du dit sieur évêque de Sarlat, ainsi qu’il se pratique dans 
» les autres établissements du même institut ». 


Leur maison jouira des privilèges, franchises, libertés dont 
jouissent les maisons de pareil établissement 
« à condition néanmoins que la maison ne pourra être changée en 
» communauté et maison de profession religieuse, mais demeurera 
» toujours dans l'état séculier, et qu'on y vivra suivant les règles eŸ 
» statuts qui seront donnés par le dit sieur évêque de Sarlat ». 
Eafin le Roi leur concède de nombreux privilèges : il les 
prend, elles et leurs choses, sous sa protection et sauvegarde; 


\ 
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leur permet d'accepter tous les .dons et legs, qui pourront 
leur être faits par donation entreviifs, par testament, ou 
autrement ; même d'acquérir maisons, terres et autres lieux 
pour y édifier une chapelle et autres bâtiments nécessaires... 

Cetle congrégation, née sous des auspices si favorables, 
jouit à Belvès d’une grande popularité, bientôt affluérent 
dans son sein les jeunes filles des principales familles du 
pays et des environs; elle cut un double objet, au moias dans 
les premières années de son existence: en premier lieu, de 
donner l'instruction aux jeunes filles et, en second lieu, de 
donner les soins aux malades de l'hôpital. Dans la seconde 
partie de cetle mission, elles agissaient sous la direction et la 
surveillance des syndics de l'hôpital. 

Usant des faveurs à elles accordées, les Filles de la Foy 
firent des acquisitions immobilières, sur le plateau à gauche 
et au haut du barry de Moncuq. 

D'après un acte Dejean (Biraben, Siorac), du 23 novembre 
4751, elles y avaient une maison, enclos et jardin : la maison 
existe encore, elle porte un cœur au fronton de son entrée, 
emblème devenu, pour la congrégation, comme des armoi- 
ries, plus tard, il y eut une église ou chapelle, dans laquelle, 
avec autorisation des mariages furent célébrés. 

Les biens de cette congrégation furent vendus à la Révo- 
lution, après la dispersion de ses membres et la dissolution 
de la congrégalion, à titre de biens nationaux. Ils appar- 
tiennent aujourd’hui, en partie, à la famille Blézat, facteur 
des postes. | | 


PERSONNEL DE CETTE CONGRÉGATION 
4° Supérieures 


La première des Filles de la Foy investie du titre de supé- 
rieure, fut Anne de Fauvel, demoiselle du Martoulet, d'après 
un acte notarié, du 14 avril 1698 (M° Mourlane, notaire royal. 
Archives de la mairie de Belvès). En 1693, une Antoinette 
Marty, fille de la Foi | | 
« choisit pour son exécutrice testamentaire et procuratrice générale 
» et spéciale pour recouvrer et rechercher toutes choses et biens, où et 
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» partout où ils seront ou pourront être, demoiselle Anne de Fauvel, 


» supérieure des l'illes de la Foy de la présente ville, demeurant dans 
» le dit hôpital... ». 


C'est la plus ancienne mention que nous ayons trouvée 
d'Anne de Fauvel, à titre de supérieure des Filles de la Foy. 

Des actes assez nombreux en feront mention dans la suite ; 
elle se disait demoiselle du Martoulet (fief voisin de Belvès), 
était de la famille de Magimel del But ou du But, de la 
commune de Fongalop, vieille famille du pays. Daus un acte 
du 4 juillet 1744 (Acte Dejean de Fonroque (Siorac, Biraben), 
Anne de Fauvel obtient de Magimel du But, et à son profit, 
une rente représentative de ses droits ; le paiement n’en fut 
pas exactement effectué, puisque, en 1763, nous voyons qu'il 
y eut un procès entre la congrégation et les seigneurs du 
But, à l'occasion des rentes constituées en faveur de demoiselle 
Aune de Fauvel, ancienne supérieure (Archives de la Préfec- 
ture de la Dordogne, Hôtel-Dieu de Belvés). 

A cette époque (1693), la supérieure des Filles de la Foy 
habitait dans l'hôpital de Belvès, qu'elle dirigeait ; elle avait 
vingt-six ans, étant née en 1667. 

Une des Filles de la Foy, des premiers temps de la congré- 

gation, avec Antoinette Marty et Anne de Fauvel, fut Anne de 
la Coste ; une pétition à la date de 1705 (3 octobre), adressée 
à M. de la Bourdonnays, intendant de Guyenne, nous fournit 
quelques renseignements à son occasion : 
« .. quoique elle yait été vécue et y ait pris son établissement depuis 
» plus de dix ans, et, bien qu’elle ne possède rien dans la dite ville, 
» ni dans la paroisse, et qu'elle n'eust qu’un petit bien patrimonial 
» dans la paroisse de Larzac, qui ne donne pas plus de revenus que le 
» simple nécessaire pour vivre en communauté... » (Pélilion du 3 oc- 
tobre 1705.) 


Elle avait été comprise par les syndics de la ville aux rôles 
des Tailles, au mépris des privilèges accordés par Louis XIV 
aux établissements de même nature. C'était une des plus 
anciennes Dames de la Foy de Belvès. 

Anne de Fauvel, première supérieure, mourut à Belvès ; 

« le 28 mars 1747 : dans la communaute des Filles de la Foy de cette 
» ville, est morte, Anne de Fauvel, supérieure, âgée de 80 ans ; son 
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» corps à été enterré dans l’église de la présente ville... Meyrignac, 
» curé ». (Actes de l’état-civil de Belvès (1747.) 

La seconde Fille de la Foy qui fut investie des fonctions de 
supérieure, fut M de Sauret, probablement nommée très 
peu de temps apres la vacance du siège ; ce qu’il y a de certain, 
c'est qu'elle était supérieure en 1753, puisque dans un acte 
notarié du 21 novembre 1753, nous voyons figurer demoiselle 
Marie Molinié de La Camp (sic), faisant fonction de supérieure» 
en l'absence de M" de Saurct, supérieure de la dite commu- 
nauté (Acte notarié du 21 novembre 1758. Dejean, notaire à 
Belvès (minutes à Siorac, M° Biraben). 

Probablement, M° de Saurel faisait partie de la famille des 
de Sauret, des environs de Belvés, propriétaire du château de 
Lasfons, paroisse deAlles ‘Voir sur cette famille et ses relations 
avec Barbe de la Monzie M. Pergot : les Origines chrétiennes 
des hdpitaux, p. 220). 

Le dépouillement des actes notariés ne nous a fourni aucun 
reiseignement particulier sur cette Dame de la Foy ; nous 
n'avons pas, aux actes de l’état-civil, trouvé la mention et date 
de son décès. 

La troisième et dernière supérieure des Dames de la Foy 
de Belvés fut Marie Molinié de Lacamp, à une date antérieure 
à 1769, puisque, à cetlc date, 5 novembre 1769, elle agit en 
qualité de supéricure, avec la communauté, pour la désigna- 
tion d'un procureur général et spécial pris dans sa famille. 
Messire Chrislofle-Emmanuel de Molinié de Lacam (ste), prieur 
de Saint-Victor, habitant 1a communauté de Saint-Roch, à 
Paris, fut choisi comme procureur général et spécial de la 
communauté des Filles de la Foy de Belvès (Acte Dejean de 
Fonroque, du 5 novembre 1769 (minutes à Siorac, M° Biraben). 

Nous rencontrerons dans les actes notariés et, très souvent, 
l'intervention de M"° Marie Molinié de Lacan, dans toutes 
les affaires qui intéressaient la congrégation. 

Au moment de la Révolution, elle était encore supérieure 
et, à la date du 2 juin 1792, mourut âgée de quatre-vingt- 
quinze ans, après avoir reçu les sacrements. 

« Dame Marie Molenié (sic) de Lacan, supérieure de la commu- 
» nauté des Filles de la Foy de cette ville. Son corps fut inhumé le 
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» lendemain dans le cimetière, en présence de Ducluzeau, curé.s 
(Actes de l'état civil de Belves, 1392.) 


— 


2° Autres membres de la Congrégation. 


D'après les actes notariés pour les affaires intéressant soit 
la communauté, soit quelques-uns de ses membres, on 
constate que, pour les intérèts généraux, figurent la supé- 
rieure, la procureuse, c'est-à-dire la sœur ayant la direction 
et la surveillance des intérêts temporels de la congrégation, 
souvent l'assistante de la Supérieure, quelques-unes des 
Dames etla personne à l'occasion de laquelle l'acte est dressé 


ou qui y prend des engagements, dans quelques actes, il 


manquera quelques-uns de ces éléments. 

Comme procureuse de l'établissement figure, dans un très 
grand nombre d'actes notaries, Victoire de Bideren, procu- 
reuse de la congrégation des Dames de la Foy de Belvès ; elle 
était parmi les plus anciennes des Filles de la Foy. Nous la 
trouverons souvent mentionnée, en cette même qualité, dans 
de nombreux actes ; elle mourut à Belvés. 


« Le 26 janvier 1761, à la communauté des Dames de la Foy de 
» Cette ville, apres avoir recu les sacrements nécessaires à son salut, 
» est morte dame Victoire de Bideren, nouvelle catholique ; son corps 
» a été enterre dans la présente église. » (Acte de l'état-civil de Bel- 
ves, 1761.) 


Comme remplaçante et procureuse nous trouvons dame 
Jeanne Paxiot du Sourbié, admise au noviciat en 1751 ; elle 
fut admise dans la congrégation à la date du 21 novembre 
1553 (acte notarié Dejean, 21 novembre 1753 (Siorac, Biraben), 
puis fut nommée procurcuse, probablement à partir de 1761. 
Elle vivait encore au moment de la Revolution puisque, dans 
le registre de la commune de Belvès, nous trouvons Paviot 
(Antoinelte ?), ci-devant Fille de la Foy, requérant qu’à 
cause de ses infirmites un agent de la municipalité se trans- 
porte chez elle pour recevoir son serment prescrit par la loi 
du 4 août 4792 (vieux style); elle le prète devant Cantin, le 
7 ventôse, an II de la Republique. {Registre du Consulat, 
t. IL, p. 187 et 188.) Elle figure comme procureuse le 6 germi- 
nal an III, avec d’autres membres de la congrégation, en 
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présence de demoiselle Anne Bel de Chansard, habitante du 
lieu de Chansard, paroisse de Cussac, pour favoriser l'entrée 
dans la communauté de la fille de cette dernière Marie-Fran- 
çoise de Chansard, pour laquelle sa mère promit une aumône 
dotale de 2.000 livres. (Acte à la prefecture de la Dordogne). 

Les actes notariés et les actes de l'état-civil, surtout ceux de 
Belvès que nous avons dépouillés, nous permettent de faire 
connaître un assez grand nombre de membres de cette con- 
grégation des Dames de la Foy de Belvès, renseignements qui 
justifient ce que nous avons dit ailleurs que cette congréga- 
tion se recrutait dans les principales familles du pays. 

D'après deux actes notariés, l'un à la préfecture de la Dor- 
dogne (série H 1758 à 1793), et l’autre acte notarié de Dejean, 
notaire à Belves (Siorac, M° Biraben), à la date du 1° décem- 
bre 1758, il est établi que deux sœurs de Gisson avaient fait 
partie de la congrégation des Dames de la Foy de Belvès, 
l’une était dénommée Suzanne-Madeleine de Gisson et l’autre 
Jeanne-Marie, filles à feu sieur Jean-Anthoine de Gisson, 
ancien capitaine d'infanterie, et à foue Guilhelmine du 
Condut ; elles avaient choisi pour leur promesse à l'effet de 
faire rentrer leur dot, dame Jeanne Paviot du Sourbié, Fille 
de la Foy. (Acte Déjean, 4'r octobre 1758) 

D’après une convention passée entre dame Jeanne Paviot, 
procureuse des Dames de la Foy, fondée de procuration de 
Jeanne-Madeleine et de Jeanne-Marie de Gisson, toutes deux 
pensionnaires des Dames de la Foy de Belvès et le frère des 
pensionnaires, Pierre-Luc de Gisson, celui-ci abandonna à 
chacune de ses sœurs une certaine quantité de terres, vingt 
pugnerées à chacune. (Acte à la préfecture, 20 pièces, série H. 
Les Filles de la Foy (1758-1773) 

Dans les actes relatifs à notre congrégation, nous aurons 
l'occasion de rencontrer l’une ou Kautre de ces religieuses. 


« Le neufviesme février 1769 mourut dans la communauté des 
» Filles de la Foy, après avoir recu les derniers sacrements, dame 
» Suzanne-Magdeleine dé Gisson, Fille de la Foy, âgée de 46 ans.» 
(Actes de l’état-civil de Belvès, 1769.) 


Acte de décès paraissant s'appliquer à la même personne à 
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la date du 9 février 1768, âgée de 45 ans, mêmes prénoms. 
Son corps enterré dans l’église paroissiale. 

Dans un acte du 9 mai 1744 (Dejean de Fonroque (Siorac, 
Biraben), Anne de Fauvel, en qualité de supérieure des Filles 
de la Foy, assistée de Vicloire Bideren, procureuse de la dite 
communauté, traite avec la famille Ferriol une affaire impor- 
tante pour la congrégation. D'après ce document, sieur Jean- 
Jacques Ferriol, bourgeois, en qualité de mari de Jeanne 
Roques, quand vivait son épouse, et icclle Roques, avaient 
été héritiers de feue Françoise de Royneaux, Fille de la Foy 
de la dite communauté, suivant son testament clos et daté du 
26 avril 1728 (1). 

La testatrice avait légué à la communauté des Filles de la 
Foy, en premier lieu, une maison située dans le bourg de 
Saint-Laurent ou 200 livres, au gré de la supérieure ; en 
second lieu, la somme de cent livres, ensemble tous les 
meubles et les effets qu’elle avait lors, dans la communauté, 
payables le tout aux termes fixés par le testament. 

Une action avait été introduite devant le séneéchal de Sarlat, 
en exécution du testament. 

Notre acte relate une transaction intervenue entre Anne de 
Fauvel et les héritiers de Roques, moyennant la constitution 
d’une rente au profit des Filles de la Foy et à la charge de 
Ferriol. 

Victoire Bideren figure dans l'acte à titre de procureuse de 
la congrégation. 

Un acte notarié du 21 novembre 1753 (Dejean de Fonroque 
(Siorac, Biraben). Dans la communauté des Filles de la Foy 
de la ville de Belvès... demoiselle Marie Molinier de Lacamp, 
faisant fonction de supérieure, en l'absence de M"° de Sauret, 
supérieure de ladite communauté, assistée de Victoire de 
Videren (sic), de demoiselle Isabeau Delfaud du Breuil, autres 
dames composant ladite communauté et demoiselle Jacquette 
Dugan, novice de la présente communauté y demeurant, 
admise au noviciat depuis trois ans environ. 


(1) Ce testament était signé de ladite Royneaux et de Marqués, curé de 
Belvès, acte de subscription du même jour par Jeufre. 
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Le curé de Belvès, supérieur de la communauté, en rem- 
placement de l’évêque, a jugé bon de l'aimettre dans la 
communauté « pourvu qu'elle ait une aumône suffisante, » 
ce qui est réalisé par un engagement pris par elle-même et 
par ses frères, en faveur de l'établissement. 

Un des actes mentionné plus haut porte parmi les religieu- 
ses, à litre d’assistante, dame Claire de Monméja. (Acte Dejean 
du 5 novembre 1769.) Nomination d'un procureur général de 
la congrégation cité plus haut, Molinier de Lacam. 

Vers 1741 était au couvent des Filles de la Foy de Belvès 
une demoiselle Catherine de Lapalisse; son testament reçu 
par Thouren (1) avait fait un legs de cent francs à Jehan 
Lacroix, son neveu (acte de Pierre Laville du Fort 1750, où 
nçus lisons : ont comparu le sieur Jean Lacroix, bourgéois et 
consul dudit Belvès, lequel nous a dit que demoiselle Cathe- 
rine de La Palisse, dame de la Foy, sa tante, est décédée 
depuis huit ou neuf ans ayant fait son testament clos, etc., 
vers 1141. « Je, Catherine de La Palisse, dame de la Foy de 
la communauté de la ville de Belvès y habitant... » Cette 
religieuse était un des membres de l'honorable famille des 
La Palisse, de Belvès. 

Un acte notarié du 4 juillet 1758 (Dejean (Siorac, Biraben), 
pour lequel Jacquelte Grenier, fille majeure habitant dans le 
couvent des Dames de la Foy de Belvès, veut faire rentrer la 
somme de 1.200 livres à elle donnée par feue dame Jacquette 
Tréville, veuve de M. Charles de Viet, conseiller du Roi au 
siège sénéchal et présidial de Guienne. Sa marraine, demoi” 
selle Jacquette de Grenier, native de Bordeaux, paroisse 
Saint-Jean, etait fille majeure de défunt noble Marc de Gre- 
nier, conseiller ; elle habitait au couvent des Filles de la Foy 
de Belvès. (Acte du 18 août 1758. Dejean de Fonroque (Siorac, 
Biraben.) 

Un acte de Dejean du 16 juillet 1767 (Siorac, Biraben) men- 
tionne un arrangement des Dames de la Foy, en vue d'assurer 
le paiement de la dot de Jeanne Mariel, novice. | 
ER  — 

(4) Palisse, dame de la Foy, avait fait son testament le 17 janvier 1741, 
(Notaire Sage Thouren.) . 
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D'après un acte notarié du 6 février 1770 (J. Dejean de 
Fouroque (Siorac, Me Biraben) Louis Bonfils, sieur du Mayne, 
habitant du lieu de Régis (Saint-Pardoux) cède à sa sœur, 
Marie Bonfils, Dame de la Foy de Belvès, une somme de 
120 francs sur les 400 francs légués par sa tante, Jeanne de 
Traux et par acte du 20 février 1770, sieur Pierre Marty, négo- 
ciant, s'oblige à faire payer à Marie Bonfils, Dame de la Foy, 
la somme de 480 livres en capital (Dejean : Siorac, Biraben), 
ce qui lui assurerait la somme de 600 francs, montant de son 
aumûne. 

Les Archives départementales de la Dordogne, série B., 
tome II, n° 1567, nous font connaitre une Antoinette Delluc (1), 
pensionnaire des Dames de la Foy, de 1777 à 1779. 

Il nous reste à citer (2) unscertain nombre de Dames de la 
congrégation des Dames de la Foy de Belvès, dont l'existence 
nous est révélée par la mention de leur décès. Dans les actes 
de l’état-civil de Belvès, sans que nous ayons rien trouvé les 
concernant, ce sont par ordre de date des décès : 

1° Le 6 janvier 1718, dans la présente ville, est morte Raymonde 
Defaure, Fille de la Foy de la communauté de la présente ville, âgée 
de 65 ans, après avoir recu tous les sacrements. Son corps a été 
enterré dans les tombeaux des Filles de la Foy, qui sont dans la 
sacristie de l’église paroissiale (État-civil de Belvès, 1718, 

2* Le 10 mars 1718, dans la maison des Dames de la Foy, est morte 
uoble demoiselle Françoise de Vassal, veuve de feu sieur Travyerdie, 


(1) Elle avait pour curateur Jean Chamanel, ancien officier d'infanterie, 
qu'elle accuse de mauvaise administration. 

Son enlèvement de la communauté par le nommé Gamot, orfèvre: Pierre 
Davidou dit Lacoste et leurs complices, 1777 à 1779. (Archives départementales 
de la Dordogne, série B, tome II, n° 1567.) 

(2) Un aote notarié à la date du S1 mars {786 où figure noble Marie Lacam, 
supérieure de la présente communauté, dame Jeanne Paviot du Sourbier, 
procureuse de ladite communauté. 

Pour réparations urgentes on s'occupe de faire rentrer la dot de 2.000 francs 
de demoiselle Ducheylar, fille de la Foy. 

Signatures : Sorbier, procureuse de ladite communauté. 
Marie de Lacam, sgupérieure, 
Chansard, Fille de la Foy. 
Desborices du Cheylar, Fille de la Foy. 
Témoin : Bardenat, prêtre, vicaire de la ville, 


16 
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de la paroisse de Maupacier, qui est âgée d'environ 60 ans. Son corps 
a été enterré dans l'église paroissiale de la présente ville (Acte de 
l'état-civil de Belvès, 1718. . 
3° Le 29 avril 1723, dans la maison de la communauté de la Foy de 
la présente ville, est morte demoiselle Francoise de Taineau, Fille de 
la dite communauté, âgée d'environ 30 ans, après avoir recu les 
sacrements des Pénitents, Sainte-Eucharistie et Extrême-Onction. 
Son corps a été enterré dans la sacristie de la présente église Dans le 
tombeau de la communauté. plusieurs prêtres ont signé au registre 
avec Marqués, curé de Belves (Acte de l’état-civil de Belvès, 1723). 

4° Le 10 novembre 1723, dans la communauté des Filles de la Foy, 
est morte Anne de Vassal, Fille de la Foy, âgée d'environ 60 ans... 
(Actes de l’état-civil de Belvès, 1723). 

5° Le 14 avril 1745, le même jour, est morte .......... de Fauvel, 
Fille de la Foy, aprèsavoir recu les sacrements. Son corps a été 
enterré dans la présente église.. Meyrignac, curé (Actes de l’état-civil 
de Belves, 1745). 

6° Le 6 du mois de novembre de l’an 1748, après avoir recu les 
_Sacrements nécessaires à son salut, est morte, à la communauté des 
Filles de la Foy, Francoise Bonfils, Fille de la Foy, âgée de 55 ans ou 
environ. Elle a été enscvelie dans l’église de la paroisse, Parre, vicaire 
(Acte de l’état-civil de Belvès). 

Elle était membre de la famille de Bonfils del Pelonier. Son testa- 
ment contenait de nombreux legs à ses parents ; difficultés sur son 
exécution (papiers Bonfils Lascaminade). 

7° Le 22 novembre 1751, dans la communauté des Filles de la Foy 
de cette ville, après avoir recu les sacrements nécessaires à son salut, 
est morte Jeanne Boyer de la ville de Saint-Cyprien ; son corps a été 
enterré dans la présente église. Meyrignac, curé (Actes de l'état-civil 
de Belvès, 1751). 

8° Le 6 octobre 1760, dans la communauté des Filles de la Foy de 
cette ville, après avoir recu les sacrements nécessaires à son salut, 
est morte demoiselle Francoise de la Queyssie, âgée d’environ 74 ans. 
Son corps a été enterré dans la présente église de Belvès (Actes de 
l’état-civil de Belvès, 1760). | 

90 Le 8 octobre 1761, dans la communaute des Filles de la Foy de 
cette ville, est morte. apres avoir recu les derniers sacrements, 
demoiselle Marie Vassal des Maretz. . Son corps a été ensevelie dans la 
présente église (Actes de l'état-civil de Belvès, 1761). 

10° Le 26 janvier 1761, à la communauté des Dames de la Foy de 
cette ville, après avoir recu les sacrements nécessaires à son salut, 
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est morte Dame Victoire de Bideren, nouvelle catholique. Son corps a 
été enterré dans la présente église (Actes de l'état-civil de Belves). 

11° Le 12 octobre de l’an 1766, mourut, dans la maison des Dames 
de la Foy de cette ville, demoiselle Francoise de Formigier, Fille de la 
Foy, âgée d'environ 60 ans. Son corps a été entcrr dans la présente 
église paroissiale {Actes de l'état-civil de Belvès, 17661. 

12° Le 10 décembre 1780, mourut, âgée de soixante-dix ans, après 
avoir reçu les sacrements, Pétronille Maure,sœur dans la communauté 
des Filles de la Foy de cette ville. Son corps fut inhumé lelendemain 
dans lecimetière.. Ducluzeau, curé (Actes de l'état-civilde Belvès, 1780). | 

13° Le 2 septembre 1783, mourut, dans la communauté, aprèsavoir 

recu les sacrements, demoiselle Marguerite Du Chaila, Fille de la Foy 
de la communauté de Belves, âgée d'environ 55 ans. Son corps fut 
inhumé le lendemain dans le cimetière en présence de. Ducluzeau, 
curé (Actes de l’état-civil de Belvès). 

14° Le 14 juin 1786, mourut subitement, fgée d'environ 50 ans, 
dame Marie de Constantin de Castelmerle, lille de la Foy de la com- 
munauté de Belvès. Son corps fut inhumé le lendemain dans le 
cimetière... Ducluzeau, curé (Actes de l'état-civil de Belvès, 176). 


L'étude des actes de l’état-civil nous a fait connaitre que, 
le 3 février 1788, une demoiselle Anne Savanthon, pension- 
naire des Dames de la Foy de Belvés, y domiciliée, se marie 
le 3 février 1788, avec M. Antoine Domengie (de l’Agenais et 
dans la chapelle de la congrégation). 

Enfin, d’après le registre du consulat, tome Il, page 187 
et 188 (Archives de la préfecture), le 17 ventôse an IT, les 
citoyennes Jeanne Mariel, Louise Paviot, Jeanne Paviot et 
Louise Linarés, ci-devant Filles de la Foy etle 24 nivôsean Il, 
les citoyennes Marie Bonfils et Antoinette Paviot, ci-devant 
religieuses de la Foy, sont admises à prêterlesermentcivique 
et, d’après le registre municipal de Belvès (Archives de la 
mairie), le 26 ventôseanIl (1‘décembre),Charlotte François (1), 
cy-devant Fille de la Foy et Jeanne Fauvel, sœur aussi, cy- 
devant de la Foy, sont admises à prêter le serment civique 
devant Lapalisse, maire, Bontfils, officier municipal, Peni- 
cault, officier municipal. 


(4) Cette Charlotte François, pendant la Révolution, fut chargée de la direc- 
tion de l'hôpital de Belvés. 
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Si nous ajoutons qu'à la préfecture (série H. Les Filles de la 
Foy) se trouve un élat des rentes appartenant à la congréga- 
tion, s’élevant à 8.200 francs, nous aurons fait connaître tout 
ce qui peut intéresser cette congrégation ; nous ne nous 
exagérons pas l'importance et l'utilité d'une semblable étude, 
mais nous pensons qu'il est bon de relever ce qui regarde les 
‘ institutions de notre pays ; nous avons voulu le faire pour 
une localité dont nous avions écrit l'histoire. 

À. VIGIÉ. 


\ 


es 6 École né are g > 
LES ANCIENNES TAPISSERIES DE LAXION 


Notre laborieux confrère, M. Robert Villepelet, dont la 
collaboration est si précieuse à notre Société, a fait récem- 
ment ({) connaître, sous le jour le plus favorable, « le dernier 
seigneur de Laxion », Jacques-Gabriel-Charles-Louis Chapt 
de Rastignac. L'on serait tenté de croire que chez celui-ci, la 
bonté était comme un héritage de famille, si l’on considère 
les relations des châtelains avec une famille de la bourgeoisie 
de Bourdeille, les Le Conte, ou simplement Conte, dont j'ai 
à évoquer ici le souvenir. 

Pierre Conte, sieur des Prézats, était le plus jeune des cinq 
fils issus du mariage de Guillaume, sieur du Maine, lieutenant 
de la juridiction de Bourdeille, et d’Almoise Terrade. Il 
continua la charge de son père et épousa Antoinette Pasquy, 
fille de François, sieur du Cluzeau, docteur en médecine à 
Montagrier, et de Michelle Bardy de Fourtou. 

Le père du dernier marquis de Laxion, Charles Chapt de 
Rastignac, donna aux deux filles du sieur des Prézats des 
témoignages d’un réel intérêt. Il favorisa de tout son pouvoir 
l'entrée de Marguerite chez les Bénédictines de l’Incarnation 
Notre-Dame de La Mothe-Saint-Héraye, dans le diocèse de 
Poitiers, dont l'abbesse supérieure perpétuelle, Antoinette 
d’'Aydie de Ribérac, était une parente de sa femme. On cons- 


(1) Bulletin, livraison de mai-juin 1921, page 150-7, 
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tate sa présence au parloir de ces religieuses, le 2 mai 1745, 
jour où, devant des notaires apostoliques de Saint-Maixent, 
les père et mère de la postulante traitérent avec le couvent au 
sujet de la profession religieuse de leur fille. Leurs engage- 
ments furent cautionnés par « Charles Chapt de Rastignac, 
marquis de Laxion, comte de Lambertie et de Pousol, lieute - 
nant des maréchaux de France en Périgord ». 


Quant à l’autre jeune fille, Michelle Le Conte, elle eut son 
habitation, sa vie durant, à Laxion, dont les propriétaires 
avaient en elle une confiance absolue. C'est au château que, 
le 11 juin 1788, elle fit un testament mystique ; que, le 
20 juillet de l’année suivante, elle dicta un codicille à 
M° Sudrie, son notaire, et que, très peu de jours après avoir 
modifié ses dernières volontés, elle mourut. L'ouverture du 
testament se fit à la requête de son cousin et légataire univer- 
sel, Pierre Pasquy du Cluzeau, docteur en médecine à Mon- 
tagrier (1), après sommation d'y assister signifiée à dame 
Le Conte, épouse de l'avocat Gerbaud de Lafaye, de Lisle. 
Divers legs particuliers étaient faitsaux serviteurs du château 
de Laxion, par Michelle Le Conte, qui chargeait, en outre, le 
curé de la paroisse de distribuer une somme de deux cents 
francs aux pauvres de Corgnac. 

J'ai eu communication d'un document, qui permet de 
supposer que Laxion était un des châteaux du Périgord 
- possédant le plus de tapisseries. Ce document, portant la date 
de 1786, est intitulé : Etat des meubles meublants, effets et autres 
objets qui se trouvent dans le château de Laxion et remis par 
M''e Le Conte à M. le comte de Chapt (2). J'en extrais ci-après, 


(1) Jacques-Louis-Charles-Gabriel de Chapt de Rastignac, marquis de 
Chapt, comte de Ribérac et de Lambertie, vicomte d'Epeluche et de Monta- 
grier, avait affermé au docteur du Cluzeau, suivant acte sous signatures 
privées, daté de Laxion, le 21 février 1770, la terre et seigneurie de Monta- 
grier, avec les rentes dont celui-ci avait joui les sept années précédentes, 
moyennant 4000 livres par an, en déduction desquelles il serait tenu de payer 
aux pauvres de Montagrier, Brassac et Saint-Viqtur, les 600 livres à eux 
léguées par Antoine d’Aydie, vicomte de Ribérac. 

(2) Henri-Gabriel-Charles Chapt de Rastignac, comte de Chapt, né le 
12 août 1747, fils unique et dernier survivant du marquis de Chapt et de 
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tout ce qui m'a paru avoir un- intérèt artistique, en suivant 
chacune des pièces, où se trouvaient les objets inventoriés : 


1° Dans la chambre appelée la chambre rouge, occupée par 
Mile Le Conte. il y a huit morceaux de tapisserie d’Aubusson, dont 
sept à verdure et oiseau, et un à personnage, et des armes « à quatre 
morceaux », tapissant ladite chambre. 

« Dans un petit chandelier argenté, un réchaud à l’esprit de vin, 
avec sa cassolette à trois mêches, et le couv erêle de cuivre argenté ». 

20 Dans la chambre de la Tour, du côté du four, et chambre qui est 
au-dessus l'office, il y a deux grands, morceaux et trois petits de 
tapisserie fort mauvaise. 

3° Sur la Galerie des Ouvriers. il y a une mauvaise toile représen- 
tant un massacre d'enfants. 

4° Dans la chambre sur le salon, donnant sur le jardin, il y a six 
pièces de tapisserie à grand personnage, faisant la tenture de Ia 
chambre. 

5° Dans la chambre jaune, il y a six morceaux de tapisserie, tapis- 
sant lad. chambre. 

6° Dans la chambre boisée, il y a six morceaux de tapisserie, dont 
un à grand personnage et les autres à verdure ; 

Un dessus de porte representant une chasse de sangliers ; 

Une thèse dans son cadre de bois doré. 

7° Dans la chambre de la chapelle, il y a neuf morceaux de tapis- 
serie à verdure, tapissant lad. chambre. 

8° Dans la chambre de Tour Blanche, qui donne sur la pelouse, il y 
a cinq morceaux de tapisserie, dont un petit à verdure. 

9° Dans le salon de compagnie, il y a trois grands morceaux de 
tapisserie et deux petits en verdure ; 

Deux dessus de porte, l’un représentant Leda, l'autre Diane au bain ; 

Sur la cheminée, un tableau représentant l'enlèvement de Déjanire 
par le centaure Nessus ; | 

Un paravent couvert en papier, à cinq feuilles ; 

Un grand tableau représentant Ixion ; 


Gabrielle d’Aydie, l'héritière de Ribérac. Son père, dont une mauvaise gestion 
avait compromis la fortune, lui avait donné, lors de son premier mariage, en 
1755, avec M! de Janson, la nue propriété des terres et scigneuries de Laxion, 
de Montmsdy, de Ribérac et de Montagrier en Périgord, et de Lambhertie 
en Limousin, se réservant un logement dans l’un des chäteaux desd. terres à 
son choix, avec l'usage des meubles et une pension annuelle et viagère de 
9000 livres, 
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Un dessus de cheminée, dans son parquet de bois peint en gris, 
représentant paysage ; 

Un autre dessus de cheminée ou de porte, pareil : 

Sept tableaux de famille, dont cinq dans leur cadre doré et deux 
dans leur cadre de bois non peint ; quatre de figures d'hommes, deux 
de femmes et un d'enfant, le tout en mauvais état ; 

Un grand tableau dans son cadre doré, représentant M. le marquis 
de Chapt ; 

Deux autres tableaux, dans leur cadre doré, représentant des 
paysages : 

Une toile représentant une figure de femme ; 

Une autre toile qui est un paysage. 

10° Dans la chambre à coucher de M®° Ja marquise de Chapt ; 

Quatre morceaux de tapisserie, qui servaient de tenture au petit 
salon, en très mauvais état ; 

Un dessus de porte, dans son cadre de bois peint en blanc, repré- 
sentant un paysage et deux personnages, en mauvais état : 

Quatre morceaux de tapisserie, tapissant la chambre : 

Cinq dessus de porte et de cheminée, sous différents personnages. 

11° Dans la tour donnant sur la pelouse, au bout de l’appartement 
de Mme la marquise de Chapt, il y a quatre mauvais morceaux de 
tapisserie. 

12 Dans la salle à manger, il y a six pièces de tapisserie à 
personnages. 

13° Dans le petit salon : un tableau représentant M. l'abbé Me ns 
sans cadre. : 

14° Dans l'appartement de M. le comte de Chapt, il y a six pièces 
de tapisserie en verdure. 

15° Et, dans la haute chambre ou corridor de la chambre de 
M. le marquis : six morceaux de tapisserie, faisant la venture ; 

Le plan du château de Laxion, avec son élévation. 


Dans une note, qui accompagnait la reproduction, faite par 
le Journal de la Dordogne (numéro du 28 février 1899), d'un 
mémoire envoyé par moi à la Société archéologique du 
Limousin : Les tapisseries marchoïses en Périgord, j'avais résumé 
les articles de tapisserie contenus dans l'inventaire dressé, au 
Château de Laxion, au mois de mai 1762, après le décès de 
l'aïeul du comte de Chapt, par un ancètre maternel de 
M. Robert Villepelet, M° Moyrand, notaire à Corgnac. Il résulte 
de l'Etat fourni par M'° Le Conte, que le dernier seigneur de 
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Laxion avait augmenté d'une trentaine le nombre des tapis- 
series du château. 

Les procès-verbaux d'inventaire offrent aux chercheurs 
qu'intéresse la décoration des riches demeures d'autrefois, 
une source abondante d'informations. Malheureusement, ainsi 
que je l'ai fait observer, les tapisseries s'y trouvent men- 
tionnées d'ordinaire d'une façon beaucoup trop succincte; et, 
pour la plupart des tentures, les sujets n’en sont pas indiqués 
et la marque de fabrique pas davantage. 


A. DuyARRIC-DESCOMBES. 
———_—_—( RP pre 


CIRCULAIRE DES ADMINISTRATEURS 


DU DISTRICT DE RIBÉRAC AUX MUNICIPALITÉS 
LORS DE LA FUITE DE LOUIS XVI 


Dans la nuit du 20 au 94 juin 1791, Louis XVI quittait Paris, 

Trois jours après, la nouvelle parvenait à Ribérac, Les 
administrateurs du district adressaient, aux magistrats muni- 
cipaux, la lettre suivante que j'ai retrouvée dans les archives 
de la mairie de Goùts-Rossignol (1) : 


Ribérac, le 24 juin 1791. 
« Messieurs, 


« Nous venons d’apprendre la plus affligeante nouvelle : la fuite, ou 
l'enlèvement du Roy. Vous recevrez, à ce sujet, le décret de l’Assem- 
blée nationale. Vous prendrez, Messieurs, les mesures les plus 
promptes pour maintenir le calme et le bon ordre dans votre munici- 
palité. Vous en avez la confiance ; profitez-en pour engager les 
citoyens au respect des propriétés. Jamais il ne fut aussi nécessaire 
de montrer du courage, de la fermete, et surtout l'union avec le dis- 
trict et le département qui sera le centre de tous nos rapports. Tâchez 
d'empêcher les émigrations et veillez à ce que personne ne sorte par 
des chemins écartés ; ayez l’œil sur les personnes suspectes : il faut 
soutenir notre Constitution de tout notre pouvoir, ou nous ensevelir 


(1) Registre municipal de la Révolution française, sans pagination, 


» 


2 
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avec elle : il faut nous montrer dignes de la liberté que nous avons 
conquise et qu’on veut si ardemment nous ravir ; prévenez surtout 
les citoyens de demeurer tranquilles et de ne point quitter leurs 
foyers sans des ordres prescrits ; faites rassembler les soldats et les 
citoyens sans tocsin, ni même sou de cloche, et lisez leur le décret et 
la lettre que nous vous renvoyons. Faites-leur renouveler le serment 
civique ot jurez avec eux de vivre libres ou mourir. 
« Les Administrateurs composant le Directoire du district : 
LAVAURE, CHAMPAIGNE ». 


Pour copie certifiée conforme à l'original, 


À. DUBUT. 


nn D nd 
LE PÉRIGORD MILITAIRE 


GARDES DU CORPS DU ROI AU XVIII: SIÈCLE 
(Suite). . 


10 mars 1767 


Cottet (Louis), de Plazac, âgé de dix-huit ans, 
Retiré, 1° avril 1756, 


30 juin 1767 


De Montozon 2° (Jean), de Lisle, âgé de dix-huit ans. 
Chevalier de Saint-Louis, 26 mars 1791. 

Aux appointements de 650 livres en 1791. 

De Montozon 3° (Jean (1), de Lisle, âgé de dix-sept ans. 
Chevalier de Saint-Louis, 26 mars 1791. 

Aux appointements de 610 livres en 1791. 


22 juin 1768 


Roumy (Jean), né à Bussac le 2 janvier 1746, âgé de vingt- 
deux ans. 

Aux appointements de 610 livres en 1791. 

Nommé capitaine de cavalerie le 1° juin 1814. 

Pensionné pour vingt-un ans 1/2 de services et infirmités 
le 7 mai 1816, à compter du 1* octobre 1814. 

Périer du Repaire (Elienne), de Périgueux, àgé de vingt- 
un ans, 


Rayé, janvier 1780. 

Il fut baptisé à Périgueux le 3 mars 1747 ; ilétait fils de Jean 
Périer, sieur du Repaire et du Bosvieux et de Marie Villepon- 
toux. 

22 juin 1768 

Jarlan de Sirewuil (Jean), de Limeuil, âgé de dix-neuf ans. 

Son frère ainé, capitaine de chasseurs au régiment de 
Gâtinais, ayant été tué au siège d’York-Town en 1781 (2), il 
bénéficia de la pension que lui avait accordée le Roi. 

Etait aux appointements de 610 livres en 1791. 


4er juillet 1768 


Delpy de Saleul (Louis-Guillaume), de Périgueux, âgé de dix- 
sept ans. 

Rayé, octobre 1770. 

Vraisemblablement un fiis de Joseph, chevalier, sgr de 
Saleuil, capitaine d'infanterie, receveur des Tailles, et de Fran- 
coise de Salleton. 

| 9 seplembre 1768 
Gerbeau (Jean-Baptiste), de Lisle, âgé de dix-sept ans. 
Retiré, 2 juillet 4774. 
21 octobre 1768 


Borros de Gamanson (Francois), de Saint-Laurent, près Mussi- 
dan, âgé de seize ans. 

Retire le 21 octobre 1772. 

Il épousa, le 28 août 1778, Jeanne de Fayolle. Il était fils 
de Jean, sgr de Gamanson, et de Suzanne de RAMINE, 


4cr octobre 1769 


Montozon de La Faye IV° (Pierre), de Lisle, âgé de dix- 
sept ans. 

_Rayé, 1775. 

D'après une note de famille, Hiatée frères Montozon de 
La Faye servirent aux Gardes du Corps. L'un s'étant cassé 
la jambe entra dans les ordres et mourut à Marciac (Gers), 


(1) Un autre De Afontozon (Jean-Joseph}), né à Troyes le 4 mars 1773, fils 
de Jean, écuyer et garde du corps et de Anne-Françnise Truelle, fut reçu 
garde du corps (Ci° de Noailles) le 1E septembre 1791 à Coblentz. 

(2) J, Durieux, Les Combattants Périgourdins de la guerre d'Amérique, 
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en 1828; l'aîné, Jean, émigra et fut colonel, puis brigadier 
général à l'armée des Princes, pendant que son fils y servait 
comme capitaine aux Chasseurs nobles. Il fut retraité comme 
colonel. 
29 août 17/0 
De Pinet (Jeau-Théodore), de Bergerac, âgé de dix-huit ans. 
N'a jamais joint. 
16 mai 1771 

Roumy de la Jubérie (Sicaire), de Bussac, âgé de vingt ans, 

frère d'un garde du corps. | 
| Réformé, 1788. 

Roumy Du Repaire (Léonard), de Saint-Privat-d'Excideuil (1), 
âgé de vingt ans. 

Aux appointements de 610 livres en 1791. 

Mairo de Savignac-les-Eolises, avril 1792, puis capitaine et 
lieutenant-colonel au 1e Bataillon de Volontaires de la Dor- 
dogne. Chef de bataillon à la 44° demi-brigade d'infanterie 
légère. En congé de réforme, juin 1795. Cf. De Cardenal, 
Recrutement de l'armée en Périgord, p. 452. 


7 août 1771 


Regnet de Lamberterie (Francois-Joseph), âge de dix-sept ans, 
natif de Chaveroche, archiprètréde Vieux-Mareuil, fils de mes- 
sire Francois, chevalier, seigneur de La Chapelle-Montmoreau 
Chaveroche, et de dame Marie de Lapisse, baptisé à Vieux- 
Mareuil le 6 avril 1758. | 

Retiré en 1779. 

Rentré en mai 1786 jusqu'en juillet suivant. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis le 24 juillet 1814. 


44 septembre 1774 


De Langlade (Jeau), du bourg d'Eyliac, âgé de dix-huit ans. 

Il devait être fils de Joseph Girard de Langlade et de Marie 
Bertin. 

Aux appointements de 610 livres en 1791. 

Ce fut lui qui, prénommé Jean-Gérard, qualifié écuyer, 
sieur de la Beletie ou seigneur de la Batut, épousa, le 15 mars 


{1) Paroisse annexée actuellement à la commune de Savignac-les-Eglises, 
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1783, au château de Saint-Martin-de-Ligne, sa cousine Margue- 
rite Bertin, fille de Jean et de Françoise de Chalup. D'où 
Joseph de Langlade, grand-père de feu M. Cyprien Girard 
de Langlade, maire d'Eyliac (1). 
414 septembre 1771 


De Roumy Il° (Jeau), de Saint-Pierre de Bussac, âgé de vingt- 
cinq ans. ; 
Mort chez lui, 1785. 
27 décembre 1771 


De La Faye Il° (Pierre), de La Martinie (par Chantérac), âgé 
de dix-huit ans, frère d’un garde du corps. 

Né le 18 décembre 1753, il était entré le 4 décembre 1769, 
comme soldat, au régiment de Bourbon-cavalerie. 

Dit Monsieur de La Brugère (2) ou le chevalier de La Faye. 

Se trouvait à Versailles le 6 octobre 1789. 

Aux appointements de 610 livres en 1791. 

Arrivé à Coblenz le 15 septembre 1791, il servit à l’armée 
des Princes l’année suivante, fut nommé capitaine au régi- 
ment de la Serre le 15 juin 1795 et fit la campagne de Quiberon. 

De Guernesey, le 31 décembre 1795, il demanda la croix 
de Saint-Louis en récompense de ses années de services. 

24 novembre 1773 


De Calvimont (Jean-Bonaventure), de Sarlat, âgé de dix- 
sept ans. 


Rayé, 1775, | 
42 décembre 1773 


Carrier (Martial), de Bergerac, âgé de dix-neuf ans.” 
44 juin 1774 | 
Des Farges de Froidefond (Elie), de Périgueux, âgé de vingi- 
trois ans. 
Rayé, 1775. 


(1) G. Bussière : /Zenri Bertin ct sa famille, Bull. de la Soc. hist. et arcb. 
du Périgord, 1906, page 222, note f. 

Eyliac, commune du canton de Saint-Pierre-de-Chignac, arrond. de Péri- 
gueux. 

(2) Généalogie de La Faye, p. 106, 
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Elie de Froidefond, chevalier, sgr des Farges, fils d'Hélie 
et de Colombe de Roche, naquit le 29 octobre 1751 et épousa, 
en 1788, Félicité Martin, de la Martinique, où il fut capitaine 
des dragons de la milice. En 1780, il vendit les Farges et Lau- 
donie à Antoine de Froidefond du Chatenet. 


30 mars 1775 


De Lapalisse (Martial), de Belvès, âgé de dix-sept ans. 
Officier de gendarmerie nationale, 49 juin 1791. 


20 juin 1773 


De Minard (François), de Moncler (Saint-Georges de Mon- 
clard), âgé de vingt ans. 

Aux appointements de 610 livres en 1191. 

Ayant été mis à la taille par les cotisateurs de Saint-Georges 
de Monclard, François Minard se pourvut, en 1780, devant 
la Cour des Aides, mais il fut débouté. 

350 seplembre 1777 


Dejean de Jovelle (Antoine-François), de La Tour-Blanche, 
né le 1° août 1750, âgé de vingt-sept ans, précédemment 
lieutenant dans Beaujoluis-infanterie (en 1761, à l'âge de 
{1 ans). 

Servit jusqu'en 1779. 

Capitaine de la Garde nationale de La Tour-Blanche, 1789. 

Il épousa, en 1777, Marie Arnaud de Viville. Leur fils ainé 
mourut capitaine d'infanterie ; le second, Noël, fut chevalier 
de Malte el n'eut de Hélène de Champagnac que la comtesse 
de Galard-Béarn. : 

5 avril 1778 


Jean de Mafranc [Masfrand|, de Pluviers, àgé de dix-huit ans. 
A quitté, 1° juillet 1786. 
| 4 décembre 1778 
Desmaisons (Louis-François), de Saint-Jean de Vergt, âgé 
de seize ans. | 
Mort à Versailles, septembre 1788. 
der aoril 1781 


De Laage de Ponteyraud (Jean), de Ponteyraud, âgé de dixs 
neuf ans, 
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Aux appointements de 610 livres en 1791. 

Pierre de Laage, sgr de Ponteyraud et de la Bléretie, n'eut 
que trois fils : Jean, né en 1762, marié en 1792 à Anne-Margue- 
rite de Raymond, décédé en 1817; l’on ignore s’il fut garde 
_du corps; Jean, né en 1758, mort en 1789 ; Antoine, né en 1760, 
garde du corps; émigré, mort en 1811. 

15 mai 1785 

De Villars (Jean), de Montchoisy, paroisse de Beaussac, âgé 
de dix-huit ans. N’a jamais joint. 

_ 50 septembre 1783 

Desmaisons (Pierre-Front\, de Périgueux, âgé de dix-neuf 
ans. Réformé, 1788. 

Il est qualifié, en 1790, garde du corps du Roi, écuyer, 
seigneur dela Valade. De son mariage avec demoiselle Jeanne 
Villepontoux, le 17 février 1789, à Périgueux, paroisse Sainl- 
Hilaire, il eut un fils, prénommé également Pierre-Front, 
né à Vergt le 23 février 1790, blessé à la Bérézina comme 
brigadier au 7° cuirassiers, garde du corps à la compagnie 
Wagram en 1814, plus tard chef d’escadron de gendarmerie 
ét officier de la Légion d'honneur, décédé le 8 janvier 1866. 


24 mars 1781 


De Grézel (Bertrand), de Sarlat, âgé de dix-neuf ans. 

Renvoyé, 26 novembre 1788. 

Il était fils de François-Joseph, sgr de Griffoul et de Marie 
Delmont de Talissat. On croit qu'il ne se maria pas. IL était 
beau-frère de Pierre de Saint-Clar, garde du LorEe, 

41784 

Poulard de Fonfilhonne (François), de Saint-Sébastien près 
Verteillac, né le 1e octobre 1766. 

Aux appointements de 610 livres en 1791. 

Emigré, 1791. Sert à l’armée de Condé. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 21 juin 1844. 

Suivit le Roi à Gand, 1815. Lieutenant-colonel, sous-lieute- 
nant des gardes du corps, compagnie de Noailles. 

Chevalier de la Légion d'honneur, 3 juin 1820 ; LE 
23 mai 1825. Chevalier du Saint-Sépulcre. 

Mort, 19 août 1825. 
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6 juillel 1784 

De Biran (François), de Bergerac, àgé de vingt-quatre ans, 
présenté par M. de Borde, garde du corps. 

Aux appointements de 610 livres en 1791. 

Chevalier de Saint-Louis. 

François Gontier de Biran naquit en soptembre 1760. Il était 
si joli garcon, qu'il fut surnommé Biran l'Amour. De son 
mariage, du 22 octobre 1793, avec Françoise Rougé, il eut 
François, aïeul du vice président de la Société historique et 
archéologique du Périgord. 


4er janvier 1785 

Gontier de Biran (François-Pierre), né à Bergerac, le 29 
novembre 1766, « de Jean, docteur en médecine et de Marise- 
Camille Deville conjoints ». Agé de dix-huit ans, présenté par 
M. de Birau, garde du corps à la Compagnie écossaise. 

Son ücte de réception est ainsi rédigé : « Aujourd'hui, 
+ janvier 1785, le Roi a reçu, pour garde de son corps, Com- 
pagnie de Noailles, le sieur Pierre Gonthier, gentilhomme, 
de la religion catholique, apostolique et romaine ». 

Il avait fait, de quinze à dix-huit ans, ses études au Collège 
des Doctrinaires, à Périgueux. Du temps qu'il passa chez les 
Pères Doctrinaires, de ses maitres et condisciples, de l’ensei- 
gnement qu'il y reçut, on ne sait rien ou presque rien. C'est 
une lacune à combler dans sa biographie, et une pareille 
enquête offrirail, par surcroit, un puissant intérêt pour plu- 
sieurs générations de professeurs et d'élèves. 

Mais déjà, il avait pris le goût de la méditation philosophi- 
que et de sa propre étude, comme il disait ; l'homme se 
trouvait chez l'enfant, il se voyait ou se regardait passer : 

« Dès l’enfance, je me souviens que je m'étonnais de me sentir 


exister, j'étais porté comme par instinct à me regarder en dedans 
pour savoir comment je pourrais vivre et être moi », 


Et encore il notait ceci : 


e 
« Dans ma jeunesse, j'ai goûté des états de béatitude intérieure, 
d’élévation d'âme tels, que, s’ils eussent duré, je ne crois pas qu’il y 
eût un être plus complètement heureux, meilleur, et plus en harmonie 
avec une nature céleste ». 


6 — 


_ Il prit ensuite le nom de Maine, qui provenait d’une petite 
terre et qu'il plaça devant son patronyme. Il est devenu 
célèbre sous le nom de Maine de Biran. 

De santé délicate, il fut réformé avec traitement, le 
81 mars 1788 ; puis il rentra aux Gardes du corps et courut 
des dangers, les 5 et 6 ociobre 1789, à Versailles, où il eut le 
bras effleuré par une balle (1). 

Retiré à Grateloup, commune de Saint-Sauveur, à dix kilo- 
mètres de Bergerac. 

Administrateur dudépartementde la Dordogne, 14 mai 1795- 
25 floréal an III (nomination par le représentant Boussion). 

Député au Conseil des Cinq-Cents, 13 avril 4797, il vit son 
élection annulée après le 18 fructidor. 

Membre du Conseil généralde la Dordogne (13germinal an X- 
3 avril 1802) par arrêté du Premier Consul, en remplacement . 
de M. Dupuy, démissionnaire, et sur la proposition du préfet 
Rivet, qui « connaît son zèle et ses lumières ». 

Membre du Conseil de Préfecture, à Périgueux, 13 mars 1805. 
Sous-préfet de Bergerac, 31 janvier 1806. 

Il fit partie, le dimanche 3 août 1806, de la députation de 
quatre membres du Conseil général de la Dordogne qui pré- 
senta une adresse à l'Empereur, au château de Saint-Cloud. 

Président du Collège électoral de la Dordogne, février 1810. 

Député au Corps Législatif, 10 août 1810 ; membre de la 
Commission des Cinq, 23 décembre 1813. Questeur de la 
Chambre des Députés, 11 juin 1814. Il avait repris, pour 
la forme, l’habit de garde du corps dans la Compagnie 
Wagram (2). Réélu député, 22 août 1815, elquesteur, octobre 
1815. Non réélu député, 9 octobre 1816. 

Conseiller d'Etat, 13 octobre 1816. | 
- Réélu député, 22 septembre 1817, 9 mai 1822, février 1824. 

Président de la Société médicale de Bergerac. 


(1) Ernest Naville, Maine de Biran, sa vie et ses pensées, p. 10. 

(2) E. Naville, op. cit., 53, — Edmond Géraud a noté que Maine de Biran 
goûta un grand bonheur à revoir et à parcourir, en 1815, la chapelle et les 
galeries du château de Versailles, où, dans sa première jeunesse, il avait si 
s ouvent monté la garce, Icrequ'il faisait partie de la Maison du Roi, 


—_ 
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Correspondant de l'Institut (Académie des Inscriptions et 
Belles Lettres, classe d'histoire et de littérature anciennes), 
22 novembre 1805. 

Chevalier de la Légion d'honneur, à mars 1810 (1) ; officier, 
13 décembre 1811 ; commandeur, {* juin 1818. Chevalier de 
l'Ordre militaire de Saint-Louis, 5 juillet 1814. 

Décédé à Paris, paroisse Saint-Thomas d'Aquin, le 20 juillet 
. 1824, à l'âge de 57 ans, et inhumé à Saint-Sauveur (Dordo- 
gne). | 

Il avait épousé, à Périgueux, le cinquième jour compléemen- 
taire de l’an III (21 septembre 1795), la jeune femme d’un 
émigré, M"° Jean Lafon-Ducluzeau, née Louise Fournier, 
âgée de 27 ans, fille de feu Francois Fournieret de Magdeleine 
Martin, conjoints, habitant aux Cayes (Ile de Saint-Domin- 
gue), et en eut un fils, Félix, garde du corps du Rai en 1815, 
et deux filles (2). Veuf le 23 octobre 1803, il s’élait remarié, 
le 3 mai 1814, avec Mie Louise-Anne Favareilhes de Lacous- 
tète. 

Maine de Biran fut un penseur égaré dans l’armée, l’admi- 
nistration et la politique, parlant avec plus de facilité, comme 
il l'avouait, la langue de la métaphysique que celle des 
affaires. C'était aussi un poète (3), un caractère noble et élevé, 
_ uù homme excellent, passant sa vie à rendre service : « Je 
n'ai jamais connu personne plus habituellement doux et 
obligeant », a dit de lui Edmond Géraud (4). 

Sur les œuvres et théories de ce philosophe, qu’on a sur: 
nommé le Kant français, et qui est, non pas un métaphysi- 
cien, comme le dit Victor Cousin, mais avant tout un psycho- 


(1) Nous avons publié, en 1904, deux lettres écrites à cette occasion par 
Maine Biran (sic) au grand chancelier Lacépède. Bulletin de la Société 
historique et archéologique du Périgord, tome XXXI, p. 457, 

(2) Papiers Lapeyre, carton II, Bibliothèque municipale de Périgueux, 

(3) Cf; l’article de M. Dujarric-Descombes {avec portrait de Maine de Biran), 
dans le Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 1904, 
p. 313. 

(4) Un témoin des deux Restaurations, fragments de journal intime publiés 
par Charles Bigot, pages 978, 292, 320. 
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logue doublé d'un moraliste, l'un das fondateurs de la 
psychologie religieuse et de la psychologie de l'inconscient, 
on consultera la Bibliographie générale du Périgord, IT, 182 à 
187, el IV, 91 ; el l'Essai de biographie historique et psychologique 
(avec deux portraits, 1914) que lui consacre M. l’abbé A. de 
La Valette Monbrun, ainsi que l'introduction de M. Pierre 
Tisserand, au Mémoire sur les perceptions obscures 1u à la - 
Société médicale de Bergerac (Paris, A. Colin, 1920, in-8°, 
XII, 68 p.). ; 

Avec le concours de l'Institut de France (Fondation 
Debrousse et Gas), M. Pierre Tisserand, professeur agrégé de 
philosophie, docteur ès lettres, publie les Œuvres complètes 
de Maine de Biran qui ne comprendront pas moins de douze 
volumes dans l’ordre chronologique. Le tome I (Le premier 
Journal) a paru en 1920 (Paris, Alcan, in-8, LXXVI-312 p., 
avec deux planches hors-lexte, portrait de Maine de Biran en 
l'an VI, et vue du château de Grateloup). Les tomes II 
(Mémoire sur l'habitude) et III (Mémoire sur la décomposition 
de la pensée) sont actuellement sous presse. 


26 mars 1786 


De Badillac (Pierre), né à Brianson, paroisse de Verteillac, 
le 21 juin 1769, fils de Pierre, ofticier d’Invalides, et de dame 
Marguerite Lamy. 

Emigra en septembre 1791 et fit les campagnes de 1791-92 
dans la Compagnie de Noailles à l’Armée Royale, celles 
de 1793-94 dans le-1° Bataillon des Chasseurs nobles à l'Armée 
de Condé, et celles de 1795-96 dans le régiment des hussards 
de Rohan (alias Hussards de la Mort autrichiens) comme cadet 
maréchal des logis. 

Rentré en France, 1800. 

Retraité avec pension de capitaine, 1“ octobre 1814. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 1" novembre 1814. 

De son mariage avec Mille de Patronnier de Gandillac, 
il n'eut qu'un fils, Alexandre, mort sans postérité. Comme 
son père, il habitait le petit castel de Brianson. 
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30 juin 1786 

De Boüard (Michel), de Porchères, âgé de seize ans. 
24 juin 1787 


François-Henri Lacote de Minard, né à La Boreiïilhe, paroisse 
de Saint-Georges-de-Monclard, le 2 septembre 1769, fils 
de Francois et de Marie Guilhemin, conjoints, habitants dudit 
lieu ; présenté par François de Minard, son frère, garde 
du corps. 

Emigré en 1791, il servit à l'armée des Princes oncles 
du Roiet fit les campagnes de 1793-94 en qualité d'officier 
volontaire dans la Légion de Mirabeau, puis appartint aux 
Hussards de Rohan jusqu'au 18 février 1799. 

Rentré dans les gardes du corps, Compagnie Wagram, 
le 44 juin 1814, il fut nommé maréchal-des-logis (rang de chef 
d'escadron dans l'armée) à la Compagnie de Noailles le 
31 octobre 1815. 

Chevalier de la Légion d'honneur le 1 novembre 1815, 
et retrailé à Campsegret. | 

Mort le 4 octobre 1852. 


4°t juillet 1787 


De La Motte de Vacquier (Jean-Louis-Xavier). Venu de la Com- 
pagnie Ecossaise par ordre de M. le Prince de Poix. (V. supra 
Ja notice qui lui a été consacrée.) 


Joseph DURIEUX. 


i s 


(A suivre). NF. 


DEUX LETTRES INÉDITES DE L’ABBÉ DE FELETZ 


L'abbé Charles-Marie-Dorimond de Feletz, l'un des Quarante de 
l’Académie francaise, n’appartient pas proprement au Périgord, étant 
né à Gumond, hameau de la commune actuelle de Saint-Pantaléon- 
de-Larche (Correze), aux confins, il est vrai, des deux départements 
de la Corrèze et de la Dordogne. Mais sa famille maternelle (sa mère 
était née de Fars), était des nôtres (1). Nous avons donc quelques 
droits à faire valoir sur ce digne homme, qui, par son caractère 
autant que par ses talents, sut se concilier l’estime de tous ses 
contemporains: et, bien que notre province ne soit pas à court de 
célébrités, ce n’est sans doute pas une raison pour qu’elle laisse 
prescrire aucune partie de son patrimoine de gloire. 

Il n’entre pas dans notre intention de retracer la carrière de l’abbé 
de Feletz. Ce serait parfaitement inutile. L'essentiel a été dit sur lui 
dans deux notices parues peu de temps après sa mort : celle de Mar- 
tial Delpit, qui avait beaucoup connu l'écrivain et qui a donné de lui 
une biographie tres complète, puisée aux meilleures sources (2), celle 
de Villemain, intitulée : De A. de Felelz et de quelques salons de son 


(1) Voici ce que dit à cet égard Martial Delpit dans sa ÆMVotice sur M. de 
Felotz (Le Chroniqueur du Périgord ot du Limousin, première année (1853), 
p. 87-94 et 97-102) : « D'une ancienne famille établie depuis plusieurs siècles 
en Limonsin et en Périgord et alliée aux premières maisons de provinces, 
M. do Feletz (Charles-Maurice-Dorimond), était né le 3 janvier 1767 à Gur- 
mont, petit village de la Corrèze. Son père, Etienne de Feletz, avait épousé, 
vers 1760, Mit de Fars, d’une famille périgourdine et belle-sœur de M=° de 
Fars, marquise de Fausse-Landry, qui, enfermée à l'Abbaye avec son oncle 
l'abbé Chapt de Rastignac, échappa comme par miracle aux massacres de 
Septembre, dont elle nous a laissé une courte relation. * 

(2) Vuir la note précédente, La notice de Martial Delpit est accompagnee 
d’un portrait de Feletz, dessiné par M. Alfred de Froidefond d’après l'original 
que possédait M=e de Feletz, née de Mastin, belle-sœur de Feletz, et reproduit 
par a lithographie, 
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temps (1), naturellement beaucoup plus générale que la précédente et 
écrite surtout du point de vue littéraire, vrai type de la notice acadé- 
mique (21. On peut consulter également le discours de réception de 
Désiré Nisard à l'Académie francaise, où il succéda à Feletz (3), la 
réponse de Saint-Marc Girardin qui revut Nisard, et un article de Paul 
Desjardins, Æofinann el de Felet:, dans le Licre du Centenaire du Jour- 
nal des Débats (4). Mais Feletz avant appartenu à l'Université (nous 
dirons tout à l'heure à queltitre), pensionné comme tel, il existe À 
son nou aux Archives nationales un dossier administratif d'ou il 
nous à paru possible, et intéressant. d'extraire quelques précisions 
complémentaires (n1. Là se bornera notre tîiche ct nous emprunte- 
rons seulement aux notices déjà connues, qu'il est. d’ailleurs, aise de 
trouver et de consulter, les donnees indispensables pour relier entre 
elles celles que le dossier ncus fournira. 

Celui qui devait être l'abbé de Keletz naquit le 3 janvier 1767. Il 
passo son enfance à Grumond, dans sa famille. et manifesta de bonue 
heure les plus heureuses dispositions pour les travaux de l'esprit. 
Apres de brillantes études, sous les auspices des peres de la Doctrine 
chrétienne, au college de Brive, puis à celui de Périgueux, où il 
trouva comme condisciple Maine de Biran, il vint à Paris et y fit, 
d'abord sa philosophie au college de Plessis, puis sa théologie dans 
la célebre maison de Sainte-lBarbe. Distingue par les hommes qui ba 
dirigeaient, il fut choisi en juillet 1788 comme maitre de conference, 
(ce qu'en appelle aujourd'hui maître d'étude; pour.les mathematiques 
et la philosophie. 1] garda ces fonctions jusqu'a la dissolution de la 
communauté en avril 17391, C'est à Sainte-Barbe que l'eletz connut 
les Bertin, qui devaient avoir tant d'inflifence sur sa carriere et 
l'introduisirent plus tard au /ouraal des Débats, où il acquit prompte- 
ment la notoriété. | 

Rentré en lPerisword à la fin de 1591, Feletz recut la prètrise peu de 
temps apres. Ayant refusé le serment constitutionnel, il fut arrèté en 
1593 n Excideuil canme refractaire et condamne à la déportation. 
“Transféré des prisons de Périgueux dans celles de Rochefort, il fut, au 

, 


({-2) Instrée dans ses Souvenirs contemporains d'histuire et 4 litterature 
ÉPuris, Didier, 18551, où elle occupe les pages 439-490 du-tomc 1. 

13) En 189). Nisard fat élu contre Alfred de Musset, 

(4) Faris, 1889, inst, La carrière de Feletz se trouve exact. nent resumée 
dans l'artieie que lui consacre la Bibliographie générale du Périgord, LA 
p. 253-2NJ), va l'on trouvera l'énumaration de ses écrits. 


(5) Arch, nat, F 152 F 17, doss. F'eletz. 
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commencement de mars 17:91, envoyé sur les pontons où il subit 
pendant onze mois un véritable martyre. Reläché au début de 1795, 


il fut conduit à Saintes et retenu prisonnier pendant deux mois 


encore ; il revint ensuite en Périgord. 

En 1801, l'abbé de Feletz. venu à Paris pour sclliciter la radiation 
du nom d'un de ses frères sur la liste des émigrés, y retrouva beau- 
coup de ses anciens amis de Sainte-Barbe, notamment les Bertin. 
Bertin l’aîné venait de fonder une feuille, le Journal des Débats (1). Un 
autre camarade de Feletz, Dussault, y tenait avec Geoffroy le sceptre 


de la critique. Bertin devina Feletz et lui offrit de l’associer à Duésauit . 


et à Geoffroy. Feletz, modeste comme tous les hommes supérieure, 
hésita un moment; mais, encouragé par les instances de Bertin, il 
accepta enfin, et. le 27 ventôse an X (18 mars 1502), parut son pre- 
inier article » (1). 


i 


« En 1809 et 1810, Feletz quitta un moment sa position officielle . 


au Journal des Débuts devenu Journal de l'Empire, auquel il continua 
toutefois de fournir des articles, pour coopérer à la rédaction du 
Mercure. Ce fut à cette époque qu'il fut nommé conservateur de la 
Bibliothèque Mazarine sans l'avoir sollicité et même san< y avoir 
songé. Vers le même temps, M. de Fontanes, qui cherchait à rattacher 
toutes les supériorités à l’Université naissante, plaçca M. de Feletz 
dans ls commission d'examen des livres classiques » (2). 

. « Destitué pendant les Cent Jours, de sa place de conservateur à la 
Bibliotheque Mazarine par Carnot, qui le souponnait d'avoir fait les 
articles publies dans le gournal des Débats contre son fameux Mémoire, 


. Feletz ne recouvra sa place qu'uprès la seconde Restauration (3). En 


1820, sous le ministere du duc de Richelieu, il fut nommé inspecteur 
de l Académie de Paris et le derneura jusqu'en 1830 » (4). Feletz, élu 
membre de l'Académie française en 1826 en remplacement de Villar, 
ancien évêque constitutionnel et membre de la Convention, y fut 
recu le 17 avril 1827 par son ami Auger. , x 


- 


(1) «21 Martial Delpit, op. et loc. cit. N 


(3, Une ordonnance du 7 avril 1815 destitue M. de Felelz et le remplace par 


M. Delisle de Sales ; uue seconde vurdonnance destitue M. Delisle ae Sales ct 


rend à M. de Feletz sa pusitiun. » (Alfred Franklin, Histoire de Ja Biblivthèe-. 


que Mazarine, p. 156.) 


(4) Martial Delpit, op. et Jor, cit. Un arrété du Conseil royal de l'Instruc-. 


tion publique du 18 novembre 1820 nomma Feletz inspecteur adjoint de 
l’Académie de Paris. Cel arrêté porte que Feletz est charge des mêmes 
fonctions et jouira du même traitement que les inspecteurs en litre. 
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La révolution de 1830, qu’il avait cependant pressentie, toucha 
Feletz au vif. « Malade de chagrin, blessé dans le culte de sa vie, dans 
sa foi, dans ses amitiés, il se démit de sa modeste fonction d'inspec- 
teur académique : et se renfermant dans la fonction de conservateur 
de la Bibilothèque Mazarine, qu'il remplit toujours avec autant de 
soin habile que d’aménite ; il cessa d'écrire dans les journaux ; et son 
esprit, toujours plein de jeunesse et d'agrément, ne servit plus qu à 
la libre culture des lettres et à ses amis » (1). Cette déception politique 
fut-elle la cause déterminante de la double retraite de Feletz, ou y 
‘fut-il amené par l'état de sa vue, de plus en plus mauvais? Il-est 
difficile d'en décider. Villemain, nous venons de le montrer. penche 
pour la première hypothèse ; Martial Delpit s’en tient à la seconde. I} 
n’est pas téméraire de supposer que l’une et l’autre sont vraies et que 
les deux raisons concoururent au même résultat. 

Nous avons annoncé deux lettres inédites de Feletz. Extraites de son. 
dossier. elles sont adressées au Ministre de l'Instruction Fublique, 
et concernent la démission de l’abbé de ses fonctions d'inspecteur. Il 
nous à paru intéressant de les reproduire, à cause des precisions 
auto-biographiques qu’elles contiennent : 


16 août 1830. 
A Monsieur le Ministre de l'Iastruction publique ct des Cuiles 12). 


Obligé de faire un voyage dans une province qui est fort eloignee 
et où des affaires me retiendront probablement longtemps, je crois 
devoir vous offrir ma démission d’inspecteur de l’Academie de Paris, 

Si mes voyages et mon absence ne devaient pas se répeter assez 
fréquemment, je me bornerais à vous demanrier un congé, et je l'espe- 
rerais de votre tonté, mais je prévois que dorénavant je ne pourrai 
rester à Paris aussi assidûment que l'exige la place que j'ai l'honneur 
d'occuper à l'Universite. 

Ma santé, d’ailleurs, mon âge, et la faiblesse toujours croissante, 
et véritablement alarmante., de ma vue, me forcent à me borner aux 
fonctions de conservateur de Ja Bibliotheque Mazarine, et à mes 
devoirs d'académicien, si même je les puis bien remplir. 


(1) Villemain, De M. de Feletz, etc. 
(2, Duc Achille de Broglie, ministre dans le ministère dit du 11 uvût 1830. 
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Déjà, lorsque l'Académie française me fit l'honneur de m'appeler 
dans sou sein, je pensai à me demettre de la place d'inspecteur. J’en 
parlai au Ministre qui était alors à la tête de l'Université. Mes motifs 
se sont fort accrus depuis. 

Le Ministre me dit alors que j'avais des droits à une retraite. Si 
vous pensiez comme lui, Monsieur le Duc, j'aurais l'honneur de vous 
présenter l'état de mes services qui remontent à 138N, une année 


avant la Révolution. J'ai retardé mon départ pour servir l'Université 
dans un moment de travail et d'embarras. Si, dans la suite. elle avait 
encore besoin de mes services, je les lui offrirais et'les mettrais à vos 
ordres avec beaucoup d'empressement: muis je ne puis occuper une 
place qui. donnant un traitement regulier (1), demande un travail 
résulier. 
Agreez. etc. 
FELETZ. 


Au Palais de l'Institut (2. 


2%» août 1N30. 


A Monsieur le Duc de Broglie, Ministre de l'Instruction publique 


Monsieur le Duc, 


Vous me faites l'honneur de me deinander un état de mes services 
dans l'instruction publique, afin de regler la pension de retwaite qui 
n'est du. 

Avant de répondre à cette question administrative, permettez-moi, 
Monsieur le Duc,de vous adresser tous mes remerciements etl'expres- 
sion de ma reconnaissance pour la lettre pleine de bonté et infiniment 
flatteuse que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire (3). 


A; Ce traitement était en dernier lieu de 4.900 francs, 

2) Au titre de conservateur de la Bibliotheque Mazarine, Feletz était logé 
au Palais de l'In<t'itut de France. 

{5} Cette Iettre, du 23 août, se terminait ainsi : « J'espère que votre sauté, 
roffermie par les loisirs, vous permettra de repreutire le cours de ces travaux 
litervaires, qui ont fait {ant d'honneur à leurs auteurs et qui ont si puissam- 
ment contribué à maintenir le bon goût et les saines tradilioas dans la 
litterature de notre époque ». L'auteur de cette prose administrative devait être 
un fervent elassig'ie, N'oublions pas que nous sommes en 1330, l'année de la 
bataille d'Hernani ! 
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Après avoir fait plusieurs années d’études dans la communauté de 
Sainte-Barbe, le supérieur de cette maison me nomma, au mois de 
juillet 1788, maître de conférence (ce qu’on appelle aujourd’hui maître 
d’étude) pour les mathématiques et les autres branches de la philo- 
sophie. Je remplis ces fonctions jusqu’à la fin d’avril 1791, époque où 
les troubles civils disperserent les maîtres et les élèves. 


- Plusieurs exemples m'ont prouvé que l’Université tenait compte de 
cesanciens et modestes services. On m’a assuré aussi qu’elle comptait 
cinq ans de plus à ceux qui avaient cessé leurs fonctions, à cette 
époque, non par choix, mais par contrainte. 


S'il en est ainsi, j'aurais huit ans de services dans l’Instruction 
publique avant l’établissement de l’Université. Depuis sa création, je 
fus nommé par le Grand Maître, M. de Fontanes, membre de la Com- 
mission des livres classiques, en mai 1812, puis, par le Conseil royal 
delInstruction publique, inspecteur de l’Académiede Paris,en novem- * 
bre 1820. J’ai donc rempli des fonctions universitaires pendant dix- 
huit ans et quelques mois, ce qui, joint aux huit années precédem- 
ment établies, me donne vingt-six ans de services dans l’Instruction 
publique. 


A la vérité, M. Royer-Collard, président du Conseil royal de 
l’Université, suspendit, en 1816, les fonctions et le traitement des 
membres de la Commission des livres classiques, mais il suspendit 
et n’anéantit point. Cette mesure ne nous rendit nullement étrangers à 
l'Université ; et elle me le prouva particulièrement en me nommant, 
chaque année, membre d'une des Commissions chargées de l’examen 
du concours. Mon brevet de nomination comme inspecteur suppose, 
déclare même cette continuité de fonctions. 

Tel est, Monsieur le Duc, l’état de mes services que j’ai l’honneur de 
mettre sous vos yeux et que j'ose recommander à votre justice et à la 
protection que vous accordez à l’Université et à ses dévoués servi- 
teurs. 

Veuillez, etc... 

FELETZ, 


auPalais de l'Institut. 
P. S. — Flatté de tenir toujours à l’Université, du moins par 


quelque faible lien et un titre honorable, je prends la liberté de vous 
demander, Monsieur le Duc, celui d'inspecteur honoraire comme mon 
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collègue à l'Académie française, M. Campenon (1), et mon confrere à la 
Bibliothèque Mazarine, M. Amar (2). 

Feletz reçut une pension de retraite de 1600 francs, liquidée sur 
20 ans, 10 mois et 24 jours dans l’enseignement, calculés comme suit : 


Maître de conférence à l’ancienne communauté de Sainte-Barbe, 

depuis le mois de juillet 1788 jusqu’à la fin d'avril 
… As nos Motors A 2 ans 10 mois 

Membre de la Commission des livres classi- 

ques avec jouissance d'un traitement de 

1200 francs, depuis le 11 mai 1812 Vi 

qu’au 30 septembre 1815............... 3 ans 4 mois 19 jours 
Inspecteur de l’Académie de Paris, depuis le ' 

18 novembre 1820 jusqu’au 23 août 1830. 9 ans 8 mois 5 jours 


TO D ae idees 15 ans 10 mois 24 jours 


A ajouter, conformément à la disposition de l'article 7 du décret du 
18 octobre 1810, cinq ans pour le temps qu'a duré l'interruption forcée 
de ses services dans l’enseigrement, en tout 20 ans 10 mois 24 jours. 

Feletz cumulait cette modeste pension avec son traitement de 
conservateur, plus tard, d'adiministrateur de la Bibliothèque Maza- 
rine (3). Les choses allérent ainsi jusqu'en 1849. La Révolution de 
Février n'y changea rien. Feletz fut « maintenu dans ses fonctions en 
mars 1348, par un ministre, fils d’un conventionnel célèbre par lequelil 
avait été destitué au 20 mars 1815 » (4). Mais le cumul d'un traite- 
ment d’activité et d'une pension de retraite ayant été interdit à ce 
moment, cette dernière fut suspendue. Pour peu de temps, il est 
vrai, car Feletz devait cesser bientôt ses fonctions à la Mazarine. 
« Pour comble de sécurité, le jeu du sort lui donnait comme ministre 
sous la République, un noble Vendéen, un légitimiste de éœur et 


EL 


(1) Campenon (Vincent) poète, né à la Guadeloupe le 29 mars 1772, mort à 
Villeneuve-sur. Corbeil, le 24 novembre 1843. Auteur de Poésies et opuscules, 
1823, 2 vol. in-18, membre de l’Institut en 1813, en remplacement de Delille, 
il fut compris, en 1816, dans la nouvelle organisation de l’Académie française. 

(2) Amar-Durivier (Jean-Augustin), littérateur, né à Paris en 1765, mert 
le 25 janvier 1837. On lui doit divers ouvrages d'éducation et des éditions 
d'auteurs classiques, 

(3) Ce traitement était, en dernier lieu, de 5.009 francs. Feletz fut nommé 
administrateur le {10 avril 1836. (Alfred Franklin, vuvr. cité, p. 161.) 

(4) Villemain ; op. et luc. cit. Il s'agil d’'Ilippolyte Carnot, ministre de l’Ins- 
truction publique dans le ministère du 11 mai 1848, 
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d'origine, et enfin un homme de talent bien fait pour honorer dans 
M. de Feletz la dignité du caractere et la grûce durable de l'esprit. 
Tout cela fut inutile : et après quelques ovis semi-officiels et quelques 
réponses défensives, dont le ton ferme et spirituel était un excellent 
certificat d'aptitude, M. de Feletz se vit éloigné par suppression 
d'emploi, économie rarement utile et cette fois tres injuste » (1). 

Feletz quitta, le 30 décembre 1818, sa chère Bibliothèque Mazarine 
où il avait passé trente-huit annnées de sa vie {2). Il n'est pas dou- 
teux qu’il ressentit vivement l'injustice qui lui était faite, y voyant, 
non sans raison,un grave manquement aux égards qu'il croyait 
mériter. 11 n'est pas non plus teméraire de supposer que le chagrin 
qu’il en conçut hâta sa fin. 

Feletz mourut le 11 février 1850. Devenu presque complètement 
aycugle dans les derniers temps de sa vie, il eut cette fortune de 
trouver un adoucissement aux maux de l'âge et de sa triste infirmité, 
dans l’assidue compagnie et les soins dévoués d’une nièce, selon 
Martial Delpit, sa fille adoptive, d'après Villemain, qui, au témoignage 
de tous ceux qui l’ont connue, était digne en tous points de lui 
servir d'Antigone (31. Cet excellent vieillard avait aussi beaucoup 
d'amis qui ne lui firent jamais défaut. S'il est vrai, comme nous le 
pensons, que l’on peut juger les hommes d’après le nombre et la 


(4) Zd., ibid, Le ministre désigné par Villemain est M. de Falloux, ministre 
de l'Instruction publique et des Cultes dans le premier ministère Odilon 
Barrot (20 décembre 1848-92 juin 4849). Villemoin ajoute en note : « Le plus 
noble désaveu nous a fait connaître depuis que cette rigueur fut une 
méprise vivement regrettée de qui l'avait faite, et qu'il ne tint pas à la même 
main de pouvoir aussitôt réparer. » L’assertion de Villemain est confirmée 
par le témoignage d'Alfred Franklin {ouvr. cité, p. 161), basé lui-même sur 
les archives de la Bibliothèque Mazarine : « M, Petit-Radel, administrateur, 
mourut le 27 juin 1836 ; M. de Felelz, son successeur, se retira le 30 décem- 
bre 1848. Un arrêté du Président de la République supprima alors la place 
d'administrateur et donna à M. Silvestre de Sacy le titre de conservateur 
chargé de l'administration. » 

(2) Nous avons dit plus haut, d’après Martial Delpit, qu'il y fut nommé 
conservaleur en 1809 ou 1810. Le temps nous a manqué pour vérifier celte 
assertion que nous avons tout lieu, cependant, de tenir pour exacte, 

(3) « Mademoiselle Pauline de Foucauld, mariée depuis à un officier dislin< 
gué, M. Dupuch, que douze ans de campagnes en Afrique ont élevé au grade 
de général, » (Villemain, op. et loc. cit,) On peut voir à la Bibliothèque 
Mazarine, un buste de Felelz, donné por Mile de Foucauld. (Alfred Franklin, 
ouvrage cité, p. 264 et n° 1.) 


_ 288 — 
qualité des amitiés qu’ils savent se concilier et garder, Feletz ne 
risque rien à se voir appliquer cette mesure. Vir bonus scribendi 
peritus : l’adage latin, sous le bénéfice de cette légère modification, 
parait fait pour lui. Le mérite n’est pas si mince qu’on pourrait le 
croire. Ce n'est pas sans raison que le nom de Feletzavait été naguère 
donné à une rue de Périgueux. Il n’est pas indigne de figurer, sinon 
au premier rang, du moins en bonne place, au panthéon des célébri- 
tés de notre province. 
R. VILLEPELET. 


Dèuæ planches accompagnent cette livraison: la première représente la 
Commanderie de Combéranche; el la deuæième le Plan de la dite Comman- 
derte, 


Le gérant respoasable, H. Erourazau. 
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SÉANCES MENSUELLES 


DE LA 


SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE DU PÉRIGORD | 
Séanc? du jeudi 6 octobre 1921. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à ure heure (heure légale), dans la 
salle accoutumée. 

Sont présents : MM. Didon, le marquis de Fayolle, Féaux, 
Fournier de Laurière, M" Pouplet la Gonterie et Moulinié, 
Eugène Roux, le comte de Saint-Saud et Villepelet. 

S'excusent : MM. le marquis de Cumond, Dujarric-Descom- 
bes, Charles Durand. 

Le procès-verbal de la précédente réunion est lu et adopté. 


MM. l'Intendant honoraire CHAYRoOU, l'amiral baron MERCIER 
DE LOSTENDE et le docteur Pierre PAULHIAC, élus membres 
titulaires dans des séances précédentes, adressent leurs 
remerciements à la Société. 


Notre bibliothèque a reçu, dans le courant du mois dernier, 
les publications suivantes : 


Bulletin philologique et historique (jusqu'à 1715), année 1919, 
in-8°, Paris, [Imprimerie nationale, 1921 ; contenant une 
Chronologie des évèques de Saintes, de 268 à 1918, par M. Depoin; 

« Pro Alesia », nouvelle série, 6° année, n°s 23-24, février- 
mai 1920, n° 25, août 1920, deux fascicules in-8°, le premier 
avec planches, Editions Ernest Leroux, rue Bonaparte, 28, 
Paris ; e 

Bulletin de Biarritz-Association, Sociélé des sciences, lettres 
et arts, n° 8, septembre 1921, in-8°, avec planches, Biarritz, 
typographie Soulé ; 

18 
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De M. le commandant Espérandieu, de l’Institut, son excel- 
lent travail sur Les fouilles du Vieil-Evreux, deuxième année, 
in-8°, avec planches, Paris, Société française des Fouilles 
archéologiques, Musée Guimet, 1921 ; 

Et de M. le vicomte de Massacré, un exemplaire du bel 
ouvrage de M. Roustan, architecte des Monuments historiques 
du Var, sur La Major et le premier baptistère de Marseille, 
ouvrage contenant 15 aquarelles et 33 planches en phototypie, 
in -4o, Marseille, Aubertin et Rolle, libraires-éditeurs, 1905. 

L'assemblée admire tous ces beaux dessins et prie M. le 
Président d’en féliciter M. Roustan. 

Des remerciements sont votés aux donateurs el en particu- 
lier à M. de Massacré. \ 


Notre érudit et zélé vice-président, M. Charles DurANn, 
veut bien offrir aussi à notre bibliothèque « un certain nom- 
bre de dessins autographes qu'il a trouvés dans ses papiers 
représentant, en plan el en élévation, l’ancien pont de 
Bergerac renversé par la crue de 1783. 

« Les dessins de cette nature sont plutôt rares. Celui-ci, 
d’une échelle intéressante, vaut d’être conservé. Il remonte à 
la seconde moitié du xvin* siècle et l'original est possédé par 
le Service des Ponts-et-Chaussées. | 

« J'ai réservé un cerlain nombre d'exemplaires pour les 
archives municipales de Bergerac. Je me permets d'offrir les 
autres (une douzaine) à la bibliothèque de notre Société. 

« Je suis assuré qu'ils seront là en sûreté, beaucoup plus 
que dans mes archives, où, pour les motifs que je vous ai 
fait connaître, ils me paraissent en péril quotidien. 

« Ce dessin a été publié par le Bulletin, en l'année 1905, 
page 156. 

« J'ajoute qu'il subsiste encore de ce pauvre ouvrage, bien 
des fois réparé « ou bricolé », une curieuse culée, rive gauche, 
située à l’aval du pont actuel. » 

L'assemblée Wemercie notre généreux vice-président. 


Le Secrétaire général a reçu de M. LanGLois, de l'Instilut, 
le texte de son rapport au Concours des Antiquités nationales 
dont il est heureux de pouvoir donner communication. 


Re nn 


— 291 — 

M. Charles Durand a présenté au Concours six comptes-rendus des 
Fouilles de Vésone, qui s’échelonnent de 1906 à 1912-1913. Ces comptes- 
rendus, accompagnés de nombreuses photographies et de plans, 
forment un exposé, très remarquable en soi, de fouilles d'ailleurs 
mémorables (on n’en citerait guère, sur le sol de la Gaule, qui aient 
été conduites avec autant de persévérance et de méthode, ou qui 
aient abouti à des conclusions mieux établies). En tout cela, l’œuvre 
personnelle de M. Durand, tant sur le terrain que dans le cabinet, a 
été importante et d’un excellent exemple. La Commission a regretté 
de ne pas être en mesure de lui décerner une médaille. Elle lui 
décerne sans hésiter la première mention, 


L'assemblée lui renouvelle ses félicitations. 


Notre honoré confrère, M. le marquis DE CUMOND, nous 
prie de rectifier une petite erreur qui, assurément, a échappé 
à M. le professeur Testut. 


« M. le docteur Testut, dans son intéressant mémoire sur Beau- 
mont du Périgord (Bullelin de juillet-août 1921) dit que « le duc de 
« Bouillon possédait cette ville au même titre que le duc de Riron 
« possédait la ville de Montpazier et le seigneur de Cremoux la ville de 
« La Linde ». 


« Il voudra bien me permettre une rectification au sujet de 
cette dernière attribution. 

a La Linde, engagée d’abord au maréchal duc de La Force, 
Jacques Nompar de Caumont (1), puis à Foucauld d'Aubusson, 
seigneur de Montaut, chevalier de l'Ordre du Rci (2), était 
échue à Louis-Eléonor de Gouffier, comte de Gonord et de 
Maulevrier (3), lorsque Ponchartrain, pour créer des ressources 
au Trésor, en fit ordonner la revente par l’Edit de mars 4695, 
dans l'espoir d’une plus value dans l'offre des nouveaux 
acquéreurs. Le seigneur de Cumond (4) en fut déclaré benéfi- 
ciaire (5), le 27 avril 1695, moyennant la surenchère de 


(1) Par le roi Henri IV, — 16 mai 15%. 

(2) 16 août 1596, 

(3) 1690. 

(4} Jacques d'Arlot de Frugie et non un Crémoux. 

(5) Il était déjà possessionné dans la ville et aux environs comme fils de la 
dernière héritière des Baudet de La Linde, 
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2970 livres, sur le prix de 5688 livres pour lequel elle était 
engagée au comte de Gonord, soit 8658 livres. 

« En 1708, le contrôleur général Desmarets, toujours en 
vue de créer des ressources au Trésor, ordonna la revente de 
tous les droits et domaines engagés, mais avec promesse que 
les nouveaux engagistes ne seraient, sous aucun prétexte, 
dépossédés, inquiétés, ou troublés pendant trente ans. 

« Personne ne se présenta pour La Linde. M. de Cumond fut 
maintenu en sa possession. | 

« En /719, malgré la promesse de 1708, Paris-Duverney 
ayant fait décréter le rachat de plusieurs branches de revenus 
pour les revendre à plus haut prix, les Justices et Domaines 
de la Couronne furent du nombre et, de nouveau, mis aux 
enchères, par Arrét du Conseil du 16 janvier 1719. 

« M. de Cumond adressa alors une requête à M: de Lamoi- 
gnon, pour démontrer, preuves en main, que les droits, 
justice et domaine de La Linde étaient d’un profit très 
restreint et ne justifiaient aucunement une mise à prix plus 
élevée. | 

« L'Intendant de Guyenne, lui-mime, adressa au chance- 
lier d’Aguesseau, ce rapport : 

« 34 Octobre 1749. 
e Monseigneur le Garde des Sceaux, 

« J’ay l'honneur de vous envoyer le procès-verbal que j’ay fait des 
titres que M. de Cumond m'a présenté, concernant le Domaine et la 
Justice de la ville de La Linde. Vous verrez, par la déclaration et le 
mémoire qui a été fait par mon ordre, sur les lieux, qu'il s’en faut 
de beaucoup que le sieur de Cumont ne retire l'intérêt de sa finance 
ct qu’il ne serait pas avantageux pour Sa Majesté, de rentrer dans 
ce domaine. 11 me paroit plus convenable de luy faire payer un 
supplément de finance pour être confirmé dans sa possession en 
conséquence de l'arrêt du Conseil du 16 janvier 1719 ». 


2 RAR RAR 


RAR AR A 


«a L'Etat se garda donc d'exercer son droit de retrait, mais 
fit payer un supplément de finance. 

« Ce n’est pas d'aujourd'hui que date l'élasticité d’un 
impôt ! : 

« Cette acquisition du domaine royal de La Linde, compre- 
nait la haute, moyenne et basse justice, domaine et droits sur 
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toute l'étendue de la Juridiction qui s'étendait sur les paroisses 
de La Linde, Saint-Sulpice, Drayaux, Sainte-Colombe, Saint- 
Front, Bourniquel et Pontours, cens, rentes, échanges, 
greffe, amendes, droits de geôle ». 

M. DE SAINT-SAUD nous dit qu'il avail aussi relevé cette 
erreur et qu'il allait nous la signaler. Elle n’est pas imputable 
à M. Testut, mais à M. Bussière qui, dans la liste des justices 
du Périgord, imprimée au tome I, page 174, de sa Révolution 
en Périgord, a inscrit Crémoux au lieu de Cumond. Il n’y a 
qu'à ouvrir l'Histoire de La Linde pour s’en rendre compte. 


M. DE SAINT-SAUD nous communique aussi la note suivante : 


« Dans sa remarquable Histoire de Beaumont, le docteur 
Testut suppose, d’après Curie-Simbres, que la bastide de 
Sainte-Aulaye, si tant est qu'on accepte Alnayo pour Aulayo, 
pourrait ètre le chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Ribérac. Le Dictionnaire topographique de la Dordogne a induit 
en erreur M. Testut, par son oubli du gros hameau de Sainte. 
Aulaye, situé dans la commune de Saint-Antoine-du-Breuilh, 
lequel pourrait être la bastide en question, si tant est qu'il y 
en ait eu une de ce nom. En effet, à l’article Saint-Antoine- 
du-Breuilh, M. de Gourgues en fait un simple village dépen- 
dant d’une commune de Sainte-Eulalie qui n'existe pas, et à 
l'article de Sainte-Eulalie il en fait un village de la commune 
de Saint-Antoine-du-Breuilh. Qu'on ne m'objecte pas que 
Sainte-Eulalie figure ainsisur la carte routière de la Dordogne, 
publiée il y a une cinquantaine d'années, car et dans le 80000: 
du Dépôt de la Guerre et dans le 100000° de l'Intérieur et 
surtout dans le pays mème, où je connais des personnes, 
Sainte-Eulalie porte sa forme romane Eulaya, francisée en 
Aulaye. L'erreur de Gourgues est d'autant moins excusable, 
qu'à la fin de son Dictionnaire, dans la Table des formes an- 
ctennes, il cile cette Sainte-Eulalie super Dordoniam (le village 
est, en effet, sur le bord mène de notre rivière avec ses 
différentes formes, dont Sainte-Aulaye). J'ajoute que le Roi n’a 
jamais, comme c'est de règle dans les bastides, exercé la 
moindre souverainelé dans la seigneurie de Saiute-Aulaye 
(sur Dronne) ». 
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M. le Président nous apprend qu'il a rapporté de Saint - 
Germain-du-Salembre trois pièces, don de feu le docteur 
Ladevi-Roche, sur lesquelles M. FÉAuxX nous donne les 
appréciations suivantes : 


« La première est une belle hache polie, donnée à M. Ladevi- 
Roche par notre confrère M. A. de Lacrousille, qui la tenait 
de son grand-père, chez qui il l'avait vue depuis sa jeunesse. 
M. Féaux se souvient d’avoir eu l’occasion de voir, vers 1872 
ou 73, dans le cabinet de M. le docteur Prad, à Périgueux, une 
hache en tout semblable à celle-ci, qui avait été trouvée 
dans les environs de Vergt et offerte au docteur Prad par un 
habitant de cette localité ; c'était mème roche, mêmes formes 
et surtout, ce qui est très caractéristique, même forte oblité- 
ration du tranchant, aussi est-il persuadé que c’est hien le 
même objet qui serait passé anciennement des mains de 
M. Prad dans celles du grand-père de M. de Lacrousille. 

« Quoique cette hache ait pu étre trouvée en Périgord, elle 
est très probablement d'origine bretonne ; la roche dont elle 
est faite est une jadéïte de Brelagne, de couleur verte, mar- 
brée ; ses faces très peu bombées, ses côtés plats et presque 
droits, à arèles bien limitées, sa largeur dans le bas et sa 
crosse très étroite sont bien également du type breton ; elle 
a comme dimensions : longueur, 0" 176, largeur, dans le bas, 
0" 064, d'épaisseur, 0" 024 (1). 

« Les faces de cette hache et ses côtés ne sont pas parfaite- 
ment symétriques, ce qui est dù vraisemblablement à -la 
. dureté excessive de la jadéïte ; ce cas se présente fréquem- 
ment dans les haches en roche très dure, comme par exemple 
la fibrolite fibreuse et qui n'étaient pas taillées avant d'être 
polies, comme celles en silex. | 

« Mais ce qui donne un intérêt particulier à cette hache, 
c'est l'oblitération complète du tranchant ; à la place de 
celui-ci qui était presque droit et seulement arrondi aux 


(1) Cette hache est du même type que l’une de celles du Musée du Péri- 
gord * celle-ci qui peut presque soutenir la comparaison avec les plus belles 
des Musées de Saint-Germain et de Vannes, est aussi en jadéïte de Bretagne, 
mais a une longueur de 0 31°, 
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angles, la pierre a une épaisseur de 0,06" et présente une 
surface à peu près plane et bien polie. Au lieu de servir à 
trancher, cet instrumern aurait-il été employé comme polis- 
soir ? Cela est assez peu probable ; les haches ou hachettes 
au tranchant légèrement émoussé et arrondi, dites : votives, 
sans être communes, ne sont pas extrémement rares; mais 
ici, l'enlèvement du tranchant a uns toute autre importance. 
On'a trouvé, dans quelques sépultures, des haches polies 
intentionnellement brisées, soit pour les rendre inutilisables 
et en empêcher le vol, soit peut-être pour les tuer, comme 
on l'a fait ailleurs, d'esclaves, d'animaux ou d'armes, qui 
devaient accompagner le mort dans l’autre monde; peut-être 
ici s’est-on contenté pour tuer la hache d’en détruire le tran- 
chant ? Cette supposilion, nous dit M. Féeaux, est parfaitement 
admissible. 

« Le second objet qui nous est montré et dont la prove- 
nance n’est pas connus, est le bas d’une hache polie en silex 
gris, rubané, cassée sans doute par accident et retaillée avec 
soin, pour pouvoir être utilisée. Il est très compréhensible 
que l’homme néolithique n'ait pas voulu rejeter, purement 
et simplement, le tranchant encore parfaitement utilisable de 
haches brisées, dont la préparation avait dû étre un assez gros 
travail ; le cas n’est pas rare et le Musée du Périgord possède 
toute une série de ces pierres remaniées, mais, ce qui l'est 
davantage, ce sont les dimensions exceptionnelles qu'avait la 
hache dont il s’agit, sa largeur au tranchant était de 0,087, 
et l'épaisseur du morceau qui reste est de 0,048, chiffres qui 
sortent de l'ordinaire. 

« Enfin, la troisième pièce est une hache en bronze, du 
deuxième type, dit : à rebords, longue de 0, 195", fortement 
oxidée et altérée et, malheureusement brisée en deux par le 
milieu ; la cassure est cerlainement très ancienne, car ses 
faces ont presque la même patine que le reste de l’objet ; 
dans quelles conditions s’est-elle produite et quelle est la 
provenance de cette hache ? Questions auxquelles il est im- 
possible de répondre. 

« Selon le désir du donateur, ces trois intéressants objets 
seront placés dans les collections du Musée du Périgord ». 
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L'assemblée remercie M. Féaux de ses explications ins- 
tructives. 


M. Dion nous communique ensuite la découverte qu'il a 
faite, il y a quelques semaines, dans ses fouilles de Sergeac, 
d'une série de peintures préhistoriques très intéressantes. 
s'agit d'une dalle d'environ 3", 50 de long sur 1", 25 de 
large et 0, 50 d'épaisseur, sur laquelle sont peints, en noir, 
divers animaux, notamment un délicieux petit renne, un 
* mammouth, un bison et quelques autres qui ne sont pas 
encore déterminés, étant recouverts d’une couche de dépôts 
calcaires. | 

« La dalle, provenant du plaiond de l'abri, s'est divisée en 
trois morceaux dans sa chute, et a écrasé un foyer. Et, plus 
tard, d’autres habitants, mais loujours de la même ‘époque 
aurignacienne, sont venus installer à nouveau leur foyer sur 
cette dalle ». | 


M. Didon a montré des photos de ces pierres, et des calques 
qu’il a pris des principaux sujels représentés. 
Son mémoire sera publié ultéricurement avec des planches. 


En vue d'une demande de classement comme monument 
historique de l'église de Saint-Michel de Rivière, M. DE SAINT- 
SauUD a été appelé à faire des recherches sur elle « et malheu- 
reusement, il n'a pour ainsi dire rien trouvé. Au xu° siècle, 
Pierre, vicomte de Castillon, fait donation, au pricuré de 
Barbezieux, de « quendam hominen, Arnaudum, cum sensu 
et servicio, qui stat in introilu vici Sancti Michaelis de Ribe- 
ria ». Le Dictionnaire topographique de la Dordogne commet 
une grave erreur en faisant, de cette paroisse, une commune 
de la Charente. Au point de vue de sa situation religieuse, il 
indique un certain flottement que notre confrère serait heu- 
reux de voir élucider. M. de Gourgues semble dire que Saint- 
Michel de Rivière dépendait du la commanderie de Condat 
(Ordre de Saint-Jean de Jérusalem) au xv° siècle, puis de 
celle de Chantegeline. Il en fait, dans son infroduction, un 
« membre » de la commanderie d'Aubeterre. Or, je ne crois 
pas qu'Aubeterre fut une commanderie de Malte. {l ajoute 
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qu'au xvire siècle, Saint-Michel était un bénéfice de l'évêché 
de Périgueux. Il serait intéressant d'être fixé. 

« Cette paroisse ctait une des sept formant la châtellenie de 
la Roch: ©:1ais et, sous l’ancien régime, la partie sud de ce 
bourg dépendait d'elle. lle formait, avec ses voisines, une. 
enclave du Périgor 1. entre l’Angoumois,. 11 HRIQUES et le 


Bordelais ». 

Le SECRÉTAIRE GÉNÉRAL dit bien que notre Bulletin a parlé 
quelquefois de Ia commanderie de Condat sur Vézere, 
confondue dans notre table de 188%, p. 28, avec Condat-sur- 
Trincou, spécialement au tome X , mais, dans ses membres, 
ne figure pas Saint-Michel. 


M. DE SAINT-SAUD nous apporte quelques anciennes pièces 
qu’il va verser aux Archives départementales et dont voici 
l'analvse succincte : 


« 1° Une pièce de 1564, où sont nominés de nombreux habitants de 
la juridiction de Castelnau, dont le juge etait alors Guillaume de 
Braguersac, avocat en parlement. « 

« 2° Le testament, à la date du 93 janvier 1568, signé, en original, 
par le testateur, Joseph des Alles, écuyer, seigneur de Saint-Just, et 
rédigé au repaire noble de la Rigeardie, paroisse de Bourdeille. 
Il fait légataires particuliers sa mére, Jeanne Raymond, ses sœurs 
Francoise et Gabrielle, son bätard, Antoine des Alles, fils de Jeanne 
de Saint-Paul et institue héritieres universelles ses autres sœurs 
Claire et Marie des Alles, leur substituant, en cas d: refus, « Jacques 
des Alles, escuyer, le plus eaé, conseigneur d'Estourneau, gentil- 
homme servan de Monsicur le prince de Navarre ». II nomme exécu- 
teur testamentaire « le seigneur de la Soubzterraine et prévost de 
Sainct Augustin de Limoges». Les témoins sont : Jean Barriasson, 
praticien, Guillaume Terrade, maréchal, Marquet Bloys, cordonnier, 

et Pierre dit gros Pey Ribevrol, habitauts de Bourdeille, Gillet 
Trimolines, meunier du moulin de Ja Rigweardie. 

«a 3 Procuration, donnée le 21 avril 1663, à la Mothc-Montravel, 
par Gabriel de Calvimont. chevalier, scisneur du Chèteauvieux de la 
Mothe-Montravel. à sa fenune Catherine de (yueux. pour s'occuper de 
ses affaires à Secrvanches « et sy besvin est.establir es lad. jurisd. 
de Servanches un juge et un procureur d'oftice ». Au bas de cette 
procuration autograplhe, il y a celle de Catherine. qui donne à son 
tour la sienne à Francois de Saint-Genaix (qui signe Saint-Genueys), 
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du village du Cotonat « de constituer ét ériger tels juge, procureur 
d'office, notaire et sergent que bon luy semblera ». 

&° 1763. — Fragment de procuration pour contrat de mariage de 
Guy de Borie, chevalier, seigneur du Repaire et de Louise de La Roche- 
foucauld, en présence de noble Jean de La Roumagère, seigneur de 
la Barde en Saint-Crépin, et de Francois de Salleton, seigneur de 
Saint-Michel. : 

5° 24 octobre 1792. — Testament olographe de « Jean de Grenier 
de Nabinaud, citoyen, demeurant à Nabinaud, parroisse du Pizou ». 
1] fait légataire universel e Jean-François de Grenier, mon fils, cy- 
devant garde constitutionnel du Roy » et héritières particulières, ses 
filles Louise, Marie et Léone, celle-ci Ursuline à Saint-Emilion. 

6° Sans date. — Epoque révolutionnaire. — Procès-verbal d’une 
assemblée électorale de la Dordogne, où sont élus hauts jurés, 
MM. Mazeyrat aîné et Cavailhon. 


« Ces pièces appellent les indications suivantes, dit 
M. DE SAINT-SAUD, Joseph des Alles appartenait à une vieille 
famille de Bourdeille dont le nom s'est ecrit quelquefois 
des Hélies (en latin de Helia). Il était fils de Pierre et retesta, 
en 1580, après avoir vendu des rentes, dans la ville de La 
Réole, à Géraud d'Amalvy, conseiller au Parlement de Bor- 
deaux. Cette famille s'éteignit au siècle suivant. Daniel des 
Alles, coseigneur d’Estourneau, fils de Jacques ci-dessus, 
maître d'hôtel du roi de Navarre, n'ayant eu qu'une fille, 
Françoise-Marie, mariée en 16##, à Arnaud d’Amelin, petit-fils 
d'une Jeanne des Alles, mariée à Antoine de Villars, dernière. 
de la branche de la Coureilie. Quant aux héritières de Joseph : 
Claire et Marie ne se marièrent pas ; Gabrielle épousa Jean 
de Sescaud et lui apporta la seigneurie de Saint-Just, achetée 
en 1543, aux Bourdeille ; Françoise s'allia à Arnaud du 
Breuilh, seigneur de la Rigoudie, dans Allemans. Une autre 
sœur, Louise, se maria avec Raymond Malet, seigneur de 
Chatillon. 

« La seigneurie de Servanches, qui avait été donnée en 
4309, par Pierre ct Hélie de Saint-Privat, damoiseaux, à 
Hélie de Talleyrand, comte de Périgord et à Archambaud, 
son fils, faisait partie, en 1610, de la vicomté de Double érigée 
sous ce titre cette année là, en faveur de la famille de 
Joumard. J'ignore pourquoi elle fut cédée, peu après, à la 
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famille Alegret d'Aulède. Bernard Alegret (ou Allegret) 
d'Aulède fut poursuivi criminellement, pour des raisons que 
j'ignore ; ses biens furent vendus et la terre de Servanches 
fut adjugée par arret de décret, Ie 7 septembre 1648, à René 
de Queux des lranears. conseiller au Parlementde Bordeaux, 
qui fut colonel des lroupes frondensos, 

Françoise de Queux, ci-dessus, que je suppose sa fille, la 
posséda à son tour ct la céda peu après (vers 1685) à François 
de Thibault, conseiller au Parlement de Bordeaux, zélé fron- 
deur également, qui, en 1649, avait voulu entraîner le Parle- 
ment de Toulouse à la reévolle. Parce que, sans doute, 
Servanches fut démembré de la vicomié de Double (dont le 
siège, Si je puis ainsi m'exprimer, était e 1 droit à Léger, dans 
Lajemaye, et en fait à la Brangelie, dans Vanxains), les 
Thibault s'en qualifiaient de vicomtes. L'arrière petite-fille 
de François, Marie-Christine de Thibault, apporta la seigneu- 
rie de Servanches (bourg de quatre maisons, dont le château, 
du xvur° siècle,-démantelé et sans caractère, perdu alors dans 
l'immensité sauvage de la Double) à son mari, Gabriel Moreau 
de Varège, d'une famille de notaires du pays, qui avait été 
mousquetaire et fut anobli, je suppose, par ce qu il fut, en 
1769, gentilhomme de la Chambre du Roi. 


M. Eugène Roux complète les renseignements fournis par 
M. le comte de Saint-Saud, surRené de Queux des Trancards 
et sur sa fille Catherine de Queux, dame de Calvimont. Tous 
les deux jouèrent un rôle important à Bordeaux, pendant la 
Fronde. | 

René de Queux fut le chef de la députation envoyée parles 
Bordelais à Cromwel, en avril 1653, pour solliciter des secours 
en hommes el en vaisseaux, et pour offrir à l'Angleterre, en. 
compensation, la cession d’un port francais, füt-ce même 
celui de La Rochelle. 

Quant à la dame de Calvimont, elle fut, non le bras droit 
du prince de Conti, mais sa main gauche, si l'on peut ainsi 
dire. On lui attribue une très grande action dans les évène- 
ments qui précipitèrent la rentrée de FAFCSaUE sous l’obéis- 

sance du Roi. 
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La paix conclue, elle abandonna son mari pour suivre le 
Prince en Provence. Mais ce fut une fugue d'assez courte 
durée. 


Notre zélé vice-président, M. Duzsarnic-DESCOMBES, nous 
envoie une intéressante communication sur un des person- 
nages qui accompagnaient le procureur Courtois, dans son 
voyage en Périgord au xvui siècle, quand il venait soutenir 
les intérêts d’Angélique-Gabrielle Joumard des Achards, 
épouse de François-Alexandre de Galard de Béarn, dans des 
conteslations relatives à la propriélé du château de Montaigne. 
Qui ne se rappelle cet amusant récit de voyage publié dans 
une plaquette par notre Secrétaire général, en 1878, chez 
Cholet, imprimeur à Sauvelerre de Guyenne. Notre vice- 
président a retrouvé, au château de Fontgrenon, un document 
citant la comtesse de Béarn et quelques noms de lieux et de 
personnes, mentionnés dans la relation de Courtois. 


Après lecture, l'assemblée décide que la communication de 
notre vice-président sera publiée. 


M. Robert VILLEPELET nous adresse une communication 
intitulée La Révolution et la récupération des métaux précieux 
dans la Dordogne, dans laquelle, s'aidant d'un dossier des 
Archives nationales, provenant de l’ancienne Administration 
des Cultes, il étudie le drainage, forcé ou volontaire, des 
malières d’or et d'argent auquel le Gouvernement dut procé- 
der dès 1789, pour soutenir le crédit de sa monnaie fiduciaire, 
au moyen d'une encaisse métallique qui, du reste, resta 
toujours insuffisante. Les dépôts volontaires des particuliers 
ne donnérent à peu près rien. Les rentrées, bien peu impor- 
tantes, provinrent, pour la plupart, des communautés ecclé- 
siastiques, chapitres, églises et paroisses supprimés, qui 
durent verser toute leur argenterie. Notre coufrère a inséré, 
dans son travail, un élat de l'argenterie Hivrée en 1791 par les 
communautés ecclésiastiques elégiises supprimées du district 
de Périgueux. Get elal lui a paru inté ressant au point de vue 
de l'évaluation de la valeur respective des trésors fes diffe- 
rents établissements, à la veille de la Révolviion. 
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De son côté, notre laborieux vice-président, M. Joseph 
DURIEUX, nous apporte quelques précisions nouvelles sur deux 
officiers du Premier Empire dont il a parlé dans la Dordogne 
militaire. 

« Le chirurgien major Armand-Raymond Brétenet, né à 
Sarlat, le 27 décembre 1761, gradué docteur médecin en 
1784, servit d’abord à Toulon, dans les hôpitaux de la 
marine et passa ensuite, au service de santé de l'armée de 
terre. 

« En 1793, faisant fonctions de chirurgien-major au parc 
d'artillerie de l'armée de Belgique, il s'opposa à l'exécution 
d’un ordre de Dumouriez, qui ne tendait à rien moins qu’à 
faire conduire le parc d'artillerie au prince de Cobourg ; de 
concert avec le sous-directeur Songis (plus tard général), il 
empêcha cette livraison et fit conduire tout le matériel à 
Valenciennes. Il fut décoré de la Légion d'honneur le 4 jan- 
vier 1807 et se retira dans sa ville natale. Son fils unique, 
Victor, devint officier au 29° chasseurs à cheval. 

« Le colonel Louis de Maucune, nalif de Monbazillac, avait 
obtenu, à vingt-cinq ans, son cinquième gaulon et conserva ce 
grade vint-quatre années. 

« Dans un récent ouvrage sur Le général Cassan et la défense 
de Pampelune, le baron Hennel de Goulel confirme l’appré- 
ciation que nous avions portée sur la vaillance de ce colonel, 
qui fut, avec Cassan et M. Le Gentil de Quélern, l'âme de la 
résistance de Pampelune. 


« Maucune, dit-il, était l’homme des randonnées superbes et témé- 
raires, toujours prêt à fondre sur l’adversaire et à pratiquer, sabre au 
clair, de larges trouées dans ses rangs ». 


Le livre de M. Elienne de Goutel, (Paris, Perrin, 1920, 
in-12, VIII, 806 p.), établi sur documents inédits, d’après les 
archives du Ministère de la Guerre, a été couronné par 
l’Académie française. 


= {reste à procéder à l'élection d’un membre qui désire, 
entrer dans notre compagnie. 


Après un vote à main levée, M. le Président déclare admis 
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membre associé de la Société historique et archéologique du 
Périgord : | | 
M. ALARET-TAILLEFER, à Louan, par Menestreau-en-Villette 
(Loiret), présenté par MM. Féaux et Charles Aublant. 


La séance est levée à quatre heures moins un quart. 


Le Secrétaire général, Le Président, 
Ferd. ViILLKPELET. M'. D& FAYOLLE. 
\ 
ge nee EE comme emeer am 


Séance du jeudi 3 novembre 1921. 


Présidence de M. le marquis de FAYOLLE, 
président. 


La séance est ouverte à une heure, dans la salle habi- 
tuelle. 

Sont présents : MM. le docteur Dusolier, le marquis de 
Fayolle, Féaux, Mme: Moulinié et Pouplet La Gonterie, 
MM. Eugène Roux et Villepelet. 

S'excusent : MM. Dujarric-Descombes, Charles Durand, 
Didon, le docteur Dumont, Fournier de Laurière et le comte 
de Saint-Saud. | | 

Le procès-verbal de la réunion d'octobre est lu et adopté. 


M. ALARET-TAILLEFER, élu membre associé dans une 
précédente séance, adresse ses remerciements à la Société. : 


Notre bibliothèque a recu, dans le courant du mois dernier, 
les publications suivantes : 


Bulletin de l’Académie Royale d'Archéologie de Belgique, 1920, 
IV, et 1921, I, deux fascicules in-8°, avec illustrations, Anvers, 
imprimerie Secelle ; 

Bulletin trimestriel de la Société des Antiquaires de Picardie, 
année 4920, n°* 3 et 4, un fascicule in-8°, Amiens, imprimerie 
Yvert et Tellier, 1921 
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Dictionnaire historique et archéologique de la Picardie, III, : 
Arrondissement d'Amiens, cantons d'Oisemont, Picquigny, Poix 
et Villers-Bocage, gros vol. broché in-8°, avec cartes, Amiens, 
imprimerie Yvert et Tellier, 4919 ; 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes-rendus des 
séances de l'année 1921, bulletin de janvier-février, in-8°, 
Paris, Auguste Picard, éditeur; 

Revue des Etudes grecques, tome XXXIII, n°154-155, octobre- 
décembre 1920, in-8°, Paris, Editions Ernest Leroux, rue 
Bonaparte, 28 ; 

Séance solennelle, du 28 avril 1921, de la Société Nivernaise 
des lettres, sciences et arts de Nevers, en l'honneur du poète 
Achille Millien et de M. René de Lespinasse, fascicule in-8° 
avec portraits, Nevers, Porte du Croux, 1921; 

Bulletin de la Soctété d'Archéologie et de Statistique de la 
Drôme, année 1921 (octobre), 212° livraison, in-8&, Valence, 
imprimerie Jules Céas et fils ; 

De M. Gabriel Lafon, deux plaquettes, La Préhistoire et Les 
Eyzies de Tayac, in-12, Sarlat Michelet, imprimeuY, 1949, et 
Le Roc de Tayac, les Eystes, station préhistorique, in-8°, Sarlat, 
Michelet, 1921 ; 

De M. Eugène Roux, une plaquelte in-16, Apostohictté de 
saint Front, Lettre ouverte à M. le commandant Espérandieu, 
membre de l’Inslitut, Périgueux, Imprimerie Périgour- 
dine ; 

De M. Charles Durand, sa brochure intitulée Un dernier mot 
sur la Tour et la ruine de Vésone, in-8°, Périgueux, Imprimerie 
Périgourdine ;. 

De M. Jean Clédat, Notes sur l’isthme de Suez (suite), in-4° 
avec plan, extrait du Bulletin de l’Institut français d’archéo- 
logie orientale, tome XVIII, Le Caire, 1920 ; 

De M. le comte de Saint-Saud, un certain nombre de ses 
savants travaux, Armortal des prélats français du xix° stécle, 
in - 4° broché, illustré, Paris, Daragon, libraire-éditeur, 1906; 

Additions, Corrections au précédent ouvrage ; Détails sigillo- 
graphiques, lettres et articles bibliographiques, in-4°, Paris, 
librairie Daragon, 1908 ; 

La question du Pic Schrader, as du Batchimale, avec 
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deux lettres de MM. Schrader et Ledormeur, in-8, avec illus- 
tralions, Bordeaux, imprimerie Cadoret, 1909; 

Les origines de d'Elbée, in-8°, Luçon, Bideaux, imprimeur, 
4909 ; | | 

Souvenirs de Pauvert, oîficier superieur et Commissaire 
général des vivres de l'Armée vendeenne, sur la guerre de 
Vendée, in-24, Luçon, Bideaux, imprimeur, 1940 ; 

Aux Dolomites {Tirol), in-8°, avec illustrations, Bordeaux, 
imprimerie Cadoret, 1911 ; 

Notes sur l'Espagne, V ; Un important nœud hydrographique 
espagnol ; Le Pic de Tres-Aquas (Cantabrie), in-8°, extrait du 
Bulletin de la Section de géographie, Paris, Imprimerie 
nationale, 1913 ; 

Armotries et sceaux des cardinaux français actuels, in-8° avec 
illustrations, Roma, Collecio Araïdico, 1913 ; 

Une exportation des vins de Bergerac en Hollande et Notes sur 
la famille Eyma. — L'ex-libris de la vicomtesse Henry de Ségur, 
in-8° avec illustrations, Périgueux, imprimerie Ribes, 1914 ; 

Rives armées entre montagnards des Deux Navarres, in-8, Pau, 
imprimerie Garet et Haristoy, 1915 ; 

Recherches sur le Périgord et ses familles, — NII, — Chartes 
périgourdines. — Brevets de prélation, in-8°, Périgueux, impri- 
merie Ribes, 1915 ; 

L'édition anglaise de la Carte des Pyrénées de la Blottiére et 
Roussel, un incident de frontière à propos de la carte de 
Roussel, in-8°, Tarbes, imprimerie Croharé, 1919 ; 

Et Eglises du Périgord dépendant d'abbayes pottevines, in-8°, 
Périgueux, imprimerie Ribes, 1921 ; 

De M. le docieur Testut, deux beaux et excellents volumes 
in-8 de IV-550 et 616 pages, 15 planches hors texte et 
268 figures par Dupret, contenant l’histoire de La Bastide de 
Beaumont en Périgord (1272-1989), Bordeaux, Féret et fils, 1920. 

Des remerciements sont volés aux donateurs. 


a L'ouvrage La Bastide de Beaumont en Périgord, dit M. LE 
PRÉSIDENT, dont l’auteur M. le docteur Testut veut bien faire 
hommage à la Société, est la monographie la plus complète 
que l'on puisse faire de la vieille bastide, 
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_» Îlse compose de deux gros volumes de 600 pages chacun 
environ, imprings avec luxe sur papier couché et illus- 
trés avec une abondance qui ajoute au texte une grande 
clarté de 263 figures dans le texte et de 15 planches hors 
texte. 

» M. Testut a rencontré en M. Dupret un artiste qui a su 
s'assimiler les idées du docteur et qui a reproduit non 
seulement les murs, les portes, les places, les maisons et 
l'église de la vicille ville dans tous leurs détails, tels qu’ils 
existent aujourd'hui, mais qui, avec les données fournies par 
les anciens textes et par les souvenirs du docteur Testut, a 
‘ reconstitué graphiquement un grand nombre des édifices 
modifiés ou disparus en sorte que le lecteur retrouve dans le 
texte et dans les dessins qui l’accompagnent l’histoire et la 
vuc de la bastide avec ses différents changements, de telle 
façon que l’on peut dire qu’elle subsistera désgmais malcré 
les événements. É 

» Il fallait èfre un habitant de Beaumont et un chercheur 
aussi avisé que M. lc docteur Testut pour pouvoir mener à 
bien un tel travail avec l'ampleur qu'il lui a donnée en main- 
tenant constamment l'intérêt et sans faligue. 

» Le plan de l'ouvrage comprend d'abord une étude sur les 
.bastides en général, sur celles du Périgord spécialement. Le 
premier volume est consacré à la bastide de Beaumont et à sa 
description matérielle si l'on peut parler ainsi. M. Testut s'y 
montre archéologue avisé et sa monographie de la si intéres- 
sante église fortifiée est du plus haut intérêt, car il discerne, 
parmi les malheureuses restaurations, l’étal ancien et toules 
les particularités de sa construction. Le second volume est 
réservé aux hommes, aux inslitutions, aux mœurs et par 
conséquent aussi à l'habitation. ce qui lui a permis de repro- 
duire nombre de vieilles demeures. Le livre de M. Testut 
mérite tous les éloges réservés aux œuvres qui ont pour 
but de faire revivre le passé et d'en conserver le souve= 
uir. » 


M'e Gabrielle Charavay veut bien nous adresser sa Revue 


des Autographes de septembre 1921, dans laquelle se trouve 
19 
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indiquée une lettre du fabuliste populaire périgourdin Pierre 
Lachambeaudie à un amateur d'autographes : 

Aimable lettre où il s'excuse du retard mis à lui envoyer le mor- 


_ ceau de poésie qu’il désire. Il lui adresse un morceau de poésie qui 
est joint. 3 


Le Secrétaire général profite de l’occasion pour signaler 
un généreux don fait à la bibliothèque municipale de Péri- 
gucux par notre cher vice-président M. Dusarric-DESCOMBES 
qui vient de donner des manuscrits autographes, d'une 
haute valeur historique, ce sont: 


1° L'Histoire de la ville de Périgueux, par Chevalier de 
Cablanc, maire de la ville sous Louis XIV, deux petits volumes 
reliés en noir, tomes Î et Il. 

On sait que le tome III se trouve depuis longtemps dans le 
Fonds Lapeyr® de la Bibliothèque. Désormais elle possèdera 
l'ouvrage au complet. | 

2° Et les Mémoires historiques du chevalier Lagrange-Chan- 
cel, un grand volume relié in-folio. C’est le tome IT de ces 
mémoires dont le tome I n’a pu être découvert nulle part. 

Ces manuscrits avaient été donnés à M. Dujarric-Descombes 
par l’abbé Audierne, l’un des principaux initiateurs des 
études hisloriques dans notre province. 

L'assemblée envoie ses compliments à notre vice-prési- 
dent. 


Il veut bien nous apprendre que M° Henri DE MONTÉGUT a 
donné à la Bibliothèque nationale le fameux volume manus- 
crit des Poésies inédites de Brantôme publiées par le docteur 
Galy, qui les avait découvertes chez un marbrier de Péri- 
gueux. 

Mr de Montégut lui annonce en outre que, pour perpétuer 
la mémoire de son mari, elle a fait exécuter un ex-libris 
armorié, destine à ses livres, et qu'elle a fondé, à l'Ecole des 
Chartes, un prix annuel et perpétuel, au nom de M. de Mon- 
légut, pour récompenser le meilleur ouvrage fait sur le 
Limousin, le Périgord, etc. 

L'assemblée vote des félicitations à Me de Montégut. 
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M. le Ministre des Beaux-Arts nous rappelle l'instruction 
du 1e’ juillet 1920 qu’il nous avait adressée pour nous prier 
de préparer un inventaire ayant pour objet la protection des 
édifices ou parties d'édifices publics ou privés qui, sans justi- 
fier une demande de classement immédiat, présentent cepen- 
dant un intérêt archéologique suffisant pour en rendre digne 
la préservation, conformément à la loi du 831 décembre 1913. 

Cette instruction détaillée a été publiée intégralement dans 
nos procès-verbaux de l'époque. 


M. LE PRÉSIDENT fait un nouvel appel au zèle de nos 
confrères. 


En s'excusant, notre vice-président M. Charles DURAND 
veut bien donner au Musée du Périgord : 


1° Un fragment de bas-relief en marbre blanc, de faclure 
romaine, représentant un chien à long poil, malheureuse- 
ment décapité, qui fut trouvé, en exécutant des fouilles pour 
fondations de l'immeuble construit en bordure de la rue 
Saint-Pierre-ès-Liens, dans un terrain appartenant à M. Adis- 
son et qui fut donné par M. l'architecte Cocula, « à qui je 
promis d'en faire remise, à un moment donné, au Musée du 
Périgord. C'estaujourd'hui chose faite. » 

2° Une hache en bronze à rebords provenant — « me dit 
l'habitant de Saint-Méard qui me l’offrit, il y a environ 
quarante-cinq ans, — des fouilles pour fondations dela culée, 
rive gauche, du pont construit sur la Drône, un peu à l’aval 
du bourg de Saint-Méard, dit le Pont de la Pause. 

Cette hache n'était pas seule et une autre l’accompagnait ; 
celle-ci, d'un type différent, sans rebords, était magnifique 
de conservation et sa patine d’un beau vert d’eau eût fait les 
délices de notre confrère M. Féaux. Elle a malheureusement 
disparu, « mais je soupçonne bien le chemin qu’elle a dû 
prendre et je ne désespère pas de la retrouver. Le jour où 
elle aura repris sa place à la maison, elle aura vite franchi la 
distance qui me sépare du Musée. » 

3° Enfin sept assignats de valeurs différentes. 

M. le Conservateur du Musée remercie M. Charles Durand. 
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« Cette hache, fait observer M. Féaux, est en parfait état et 
est recouverte d'une belle patine vert foncé un peu terne, 
patine des sols argileux mélangés de calcaire ; elle est du 
type à rebords (période IIT de l’âge du bronze) qui est assez 
commun ; mais elle porte une ornementalion faite de très 
légères nervures longitudinales, accompagnées d’autres 
transversales, qui la rend particulièrement intéressante. Ces 
ornements, venus de fonte, existent sur les côtés plats et 
aussi sur la lame elle-même. M. Féaux nous dit que les haches 
ornées se rencontrent assez fréquemment dans les Iles Bri- 
tanniques et les pays Scandinaves ; on en a trouvé aussi dans 
le nord de la France, mais elles sont beaucoup plus rares 
chez nous où d'ailleurs les objets de bronze ne sont qu’en 
petit nombre. » | 


M. pu SAINT-SAUD, qui n'avait pas pu identifier le lieu « ad 
Fontem-Chairic » (voir p. 180), nous écrit « qu’il croit qu'il 
s'agit de Font-Chérig, terre assez importante, sise dans l'an- 
cienne paroisse de Champmartin, unie à cêlle du Bost, annexe 
actuelle de celle de Saint-Michel l'Ecluse. On trouve, en effet, 
au cartulaire de la Sauve-Mujeure (dont la publication serait 
si intéressante) qu’au xn:* siècle Pierre, fils de Gurbert, ainsi 
que sa sœur, femme de Guillaume d'Epeluche, fils d'Itier, 
donnent la partie des biens qu'ils possédaient à Font-Chérig, 
dans Champmartin. 

» L'acte fut passé en présence de Gautmard de Ribérac, 
qui, peu aprés, légua à l’abbé Géraud le tiers de ses biens 
allodiaux en Echourgnac et à « Calaviniago de Glegomio. » 
Font-Chérig n'existe plus sur les cartes ; il n’y a dans l'an: 
cienne paroisse du Bost, appelée par grave erreur Le Beau 
sur le 100.000° de l'Intérieur, qu'une maison qui, par son 
nom Fontblanche, rappelle une fontaine. » 


Notre honoré confrère M. MAISONNEUrVE-LACOSTE nous 
envoie un long mémoire sur des questions de linguistique 
se rapportant à l'origine du mot Thiviers. 

Quelqu'un de nos confrères nous rappelle que cette question 
a été étudiée autrefois par nos auteurs périgourdins philolo- 
gues et qu'aucun n'est parvenu à la trancher à sa satisfaction. 
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M. le professeur TESTUT nous envoie une Nate qui sera 
publiée Sur les deux anciennes paroisses du Bel et du Pic, dans 
le canton de Beaumont, pour répondre à ce qu'en avait dit 
M. de Saint-Saud dans notre séance du 2 mars 1921. 

« A propos des églises du Périgord dépendant d’abbayes 
poitevines, M. de Saint-Saud signale comme relevant de 
l'abbaye de Charroux celle de Petrus d’Elbel dans le canton 
de Beaumont et conclut qu'elle n’est aulre que « Le Bel uni 
actuellement au Pic. » 

» Cette dernière assertion n'est pas exacte pour l'excel- 
lente raison que ces deux paroisses ont disparu depuis plus 
de cent ans et qu'il ne saurait être question de relations 
‘actuelles entre des paroisses depuis longtemps inexistantes. A 
ce sujet, la Sociélé me permettra de lui apporter, sur les 
deux anciennes paroisses du Bel et du Pic, quelques rensei- 
gnements qui complèteront, en la rectifiant, sur un point, la 
communication de notre distingué confrère. » 


M. DE SAINT-SAUD nous écrit « qu’il a remarqué, page 207 
de notre dernier Bulletin, dans la liste des Gardes du Corps, 
un Pierre de Fonfillione, de Saint-Sébastien, non identifié. 
: C'était un Poulard appartenant à une famille du Ribéracois, 
dont la noblesse, contestée au xvrr° siècle, fut reconnue le 
28 février 1719, avec anoblissement « en tant que de besoin», 
en faveur de Jean-Charles, sieur du Rochal, de Pierre, sieur 
de Piache, et-de Pierre, sieur de Madrid, fils unique de feu 
François, sieur de la Bertinie. Les lettres de relief de déro- 
geance relatent des actes depuis Jean, fils de François, marié 
en 1598 avec Marie Raveau et fait chevalier de l'Ordre. 

» Ce qui est intéressant de connaître, c’est que Jean-Charles 
et Pierre ci-dessus semblent ainsi avoir été récompensés 
d'être revenus en France et de s'être convertis, car ils s'étaient 
expatriés à la révocation de l’Edit de Nantes. 

» Le Pierre Poulard de Fonfillione, de cujus, est très 
vraisemblement un fils de Charles-Jean, sieur de Fonfillione, 
marié en 1708, à Saint-Sébastien, avec Jeanne-Louise de Morel. 

» M. de Saint-Saud ajoute qu’en 1778 vivait un Joseph 
Poulard, garde du Corps, et qu'un François Poulard, sieur 
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de Fontfillione, fut maréchal des logis aux gardes du Corps, 
chevalier de Saint-Louis ct du Saint-Sépulcre ; il vivait 
encore en 1818. Il scrait heureux d'avoir des notes sur 
M'e Poulard de Fonfillione, assassinée en 1830, et de connaître 
les armoiries de cette famille. » 


Notre laborieux vice-président M. Joseph DurIEUx nous 
envoie sur l'intendant Tourny « diverses indications tirées du 
grand travail de M. Michel Lhéritier, docteur es-lettres el 
agrégé d'histoire (2 vol. in-8°, 1921), qu'a récemment cou- 
ronué l’Académie des Sciences morales et politiques. 

» Messire Louis-Urbain Aubert, qui prit en 1722 le titre de 
marquis de Tourny, emprunté à une seigneurie du Vexin 
normand (aujourd'hui commune de l'Eure, arrondissement 
des Andelys), naquit à Paris le 16 mai 1695. 

» M. Lhéritier a très bien précisé l'origine parisienne du 
célèbre intendant. D'abord avocat au Parlement de Paris, 
conseiller au Châtelet et au Grand Conseil, maitre des requê- 
tes de l'Hôtel et du Conseil privé du Roi, il devint intendant 
de Limoges en 1730, puis de Bordeaux le 15 juillet 1743. C’est 
dans ces dernières fonctions qu'il a donné surtout sa mesure, 
manifestant son activité sous les formes les plus variées. 

» Le livre intéressant el documenté de M. Lhéritier étudie 
en Tourny le justicier, le policier, le tuteur des communau- 
- tés, le financier, le fondateur d'œuvres d'assistance, etc. 

» À l’Inlendance de Guienne, Is marquis de Tourny rem- 
placa Boucher qui s'y trouvait depuis vingt ans. La Généra- 
lité comprenait notamment les deux Élections de Périgueux 
et de Sarlal. Au nombre des subdélégués figuraient à Péri- 
gueux Maignol, conseiller au présidial ; à Sarlat, l'avocat De 
Jully auquel succéda le maire Fajol, à Bergerac M. de Biran 
et à Nontron M. du Bosfrand. Pendant l'automne de 1748, il 
fit une tournée en Périgord ét Sarladais. | 

» À Périgueux il prit parti pour le maire, Mércdieu d'Am- 
bois, dans son conflit avec les consuls de la ville. En 1754, il 
empêcha de démolir un portail à Brantôme. Son rôle fut 
partout très actif. | 

» À Périgueux comme à Bordeaux et à Libourne, de char- 
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mantes esplanades perpétuent son nom. Il a laissé à Limoges 
également les meilleurs souvenirs. Aussi mérite-t-il d'être 
connu de la France entière comme l’un des administrateurs 
provinciaux les plus éminents de l'ancien régime, à côté des 
Bertin, des Du Cluzel, des D'Etigny, des Trudaine, des 
Turgot. . 

» J'ajoute que le moraliste périgourdin Etienne-Front 
Cœuilhe, en dédiant à Tourny secs Réflexions, Sentences et 
 Maximes, a célébré exacte justice de son administration, le 
caractère de douceur qu'on trouvait en lui et les soins infati- 
gables qu’il prenait d'améliorer et d’embellir la province. Ce 
n'est point là une vaine flatterie, mais un hommage rendu à 
ja vérité, » | 


Comme à son habitude, M. le docteur Emile DusoLtEr nous 
apporte une étude intéressante sur Pol Grapin, maitre ês arts 
à Ribérac, au xyine siècle, originaire d’Aurillac en Auvergne, 
qui avait fondé une école, ayant unie certaine réputation dans 
la ville et les environs, et d’où étaient sortis un assez grand 
d'élèves distingués que le docteur Dusolier nous nomme. Il 
exprime en même temps le vœu que quelqu'un de nos 
confrères entreprenne un jour l'histoire de l'instruction pu- 
blique en Périgord. 


L'étude de notre confrère sera insérée au Bulletin. 


Enfin, notre avisé vice-président M. DuJARRIC-DESCOMBES 
veut bien nous apprendre que la Revue Française a, dans son 
numéro du 18 septembre dernier, publié sous le titre : Pour 
former un Musée de la Légion d'honneur, un article, où il est 
dit, à propos d’un don généreux fait par le marquis de Cham- 
preux : 


Grâce à lui, le nouveau musée dont M. Joseph Durieux, secrétaire 
du Conseil de l'Ordre, et l’archiviste M. Paul Feuillatre, tombé depuis 
au champ d'honneur, étaient les promoteurs véritables, entre en 
possession d’une collection tout entière. 


Nous adressons n0s sincères compliments à notre vice- 
président M. Durieux. 
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Il reste à procéder à à l'élection de cinq candidats qui deman- 
dent à entrer dans notre compagnie. 

Après cinq votes à main levée, M. le Président déclare 
admis membres titulaires de la Sociéte DOEANE et archéo- 
logique du Périgord : 


M. DELTHEIL-CLUZEAU (Joseph), avocat, ancien magistrat, à 
Couze, présenté par M. le docteur Testut et M. Villepelet ; 

M. Desxoyers (Gabriel, notaire à Beaumont-du-Périgord, 
présenté par M. le docteur Testut.et M. Féaux ; 

M. Faure (Raymond), directeur honoraire de la Banque de 
France, rue Lamartine, 19, à Périgueux, présenté par 
M. le docteur Dumont et M. Villepelet ; 

M. DE GauLEsAc (Henri), médecin principal de l’armée, 
boulevard Carnot, 17, à Toulouse (Haute-Garonne), présenté 
par M. le docteur Testut et M. le docteur Dusolier ; 

Et M. NÉGRiER (Paul), ingénieur des arts et manufactures, 
boulevard Richard-Lenoir, 42 bis, à Paris, XF°, présenté par 
M. Féaux et M. Villepelet. 


La séance est levée à quatre heures un quart. 
Le Secrétaire général, Le Président, 


Ferd. ViLLRP&LET. M'° De FAYoLLEe,. 


EE 


PRISE DE POSSESSION DE L'ÉVÊCHÉ DE PÉRIGUEUX 


PAR M*f DE LA BÉRAUDIÈRE, LE 26 JUILLET 1614 


L'an mil six cents quatorze et le vingt sixieme du mois de juilhet, 
en l'esglise cathedralle de la Cité de Périgueux environ l’heure de 
sept heures du matin, estant assemblés ct convoqués au mandement 
de Mr Mf'° Jehan de Tricard comme plus ancien de lad. esglise et en 
absance de M° Mr° Anthoyne Jay, grand archidiacre d'icelle, Présents 
sieur de Tricard et Messieurs M'6° Joseph Arnault de la Borie, Nicollas 
Dumazeau, Simon Nicard, Annet du Reclus, :Aimeric Meredieu, 
Poncet du Puy de Trigonnan, Anthoine Chalup, Antoine Arnault de 
Golce et Michel Joujay, chanoines prébandés en icelle, par devant 
moy notaire royal secretaire et scribe dud. chapitre en présence des 
tesmoings soubs nommés et de Messieurs M'e Nicolas Alexandre, 
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Pierre Louvy, advocat en la (‘our du parlement et siège présidial de la 
ville de Périgueux, M° M'° Arnaud de Montozon, advocat du roy en la 
Cour de la pnt. senéchaussée, M": Joseph Guinabert, prêtre hebdo ma- 
dier en lad. e:£'i : cathedralle, Pierre Lavergnias, prêtre et procureur 
fiscal au pnt. diocese, François Favard, prêtre secretain en lad. esglise, 
Raymond Fargeot, coriste, Anthoyne Martin et plusieurs autres hono- 
rables personnes, s’est présanté Révérand Pere en Dieu Messire Fran- 
cois de la Beraudiêre,evesque dudit Perigueux et abbé de Noailhé;lequel 
parlant auxdictz sieurs chanoynes, estant à cet effaict assemblés 
à la porte et entrée du cloistre de la dite esglise, leura dict que après 
le décès de feu réverand Père en Dieu Messire Jehan Martin, il aurait 
pleu au Roy le nomimer pour estre pourveu de l’évesché du pnt. lieu 
et au Sainct Pere l'en pourvoir comme il a fait apparoir par le brevet 
de nomination et par plusieurs bulles, la premiere et principalle est 
celles qui sont adressées et cothées : ad clerum, aultre : ad capitu- 
lum, et autre : ad populum. estant dattées : Romæ apud Sanctam 
Mariam Majorem, Anno Incarnationis Dominicæ millesimo sexcente- 
simo tertio decimo, tertio decimo calendas martii {17 février 1613), 
pontificatus anno nono, ensemble ; Par autre cothée : « Munus et 
forma » dattée du douzième des callandes (18 février) des mesmes 
mois et an. Estant toutes scellées en plomb pandant, en vertu de 
quoi il auroïit esté sacré par Monseigneur le Cardinal de la Roche 
Foucaud, assisté de Nosseigneurs les evesques de Rieux et d'Angou- 
lesme, comme il a aussi faict parroistre par l'acte faict de l'authorité 
et permission de Monseigneur l’evesque de Paris pardevant Baudouin, 
notaire et secretaire dud. seigneur evesque de Paris, en date du jour 
de dimanche treizième du mois de juin dernier {13 juin 1614) scellée 
du sceau dud. seigneur evesque en cire rouge, lesquelles bulles il a 
desjàa communiquées aud. chapitre et demande d'estre mis en pocession 
_ de lad. esglise ; déclarant s'estre acheminé audit lieu pour la prandre. 
Auquel seigneur evesque ayant été représente par l'orgahe du sieur . 
de Tricard comme plus ancien dud. chapitre que de toute coustume 
et ancienneté, les seigneurs evesques entrant en la pocession de 
l'evesché, avant tous autres actes. promettaient et juraient entre les 
mains de celuv qui estait lors le plus ancien dud, chapitre, en absance 
du grand archidiacre, de garder les statuts, droits, privileges, libertés 
et coustumes que la dite esglise, chanoines et chapitre d'icelle avec 
les biens et droits de l'évesché, l’inmuuité et franchises des eeclé- 
siastiques de son diocèce. A quoi lesd. sieurs chanoynes désiraient 
que led. Seigneur evesque se disposast: remettont à regler avec luy 
et à jour commode ce qui estoit des autres droits appartenant au cha- 


ee 
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pitre deuhs et accoutumés estre recognus et payés par les seigneurs 
evesques et sans presjudice desquels ils estoient assemblés pour 
recevoir le serment que dessus en la forme accoustumée, scavoir sur 
le livre Missel avec une croix. Lequel à ces fins estant mis entre les 
mains du sieur de Tricard, il a ouvert et led. seigneur evesque a mis 
les deux mains dessus, promettant d'observer ce qui luy a esté pro- 
noncé en mesmes et semblables mots que dessus et promis de payer 
tous les droits dus et semblables à ceux que ses prédécesseurs avaient 
recognus et payé, et en bailher bonnes assurances au chapitre, dès 
le premier jour. Cepandant et aux protestations susdites, led. seigneur 
evesque assisté de tous les susdits sieurs chanoines, en forme de 
pocession, attandu qu’il n’avoit lors la commodité d’officier en ladicte 
esglise. y estentré et pris de l'eau beniste et s'est mis à genoux 
devant le grand autel et après avoir prié Dieu, a esté reconduyct par 
tous les susdits sieurs chanoynes en son logis. 

Et à mesme estant en presence de moy notaire ct scribe susdit et 
tesmoings soubssingnés, estant party pour aller en la ville de Péri- 
gueux et dans l’esglise Sainct-Front fere semblables actes et prandre 
pocession, accompaigné de Messieurs les Maire et Consuls, ensemble 
dessus dits advenus Alexandre Louvy, Lasvergnias,Guinabert,M° Jean 
Chas......, Martin Fargeot et plusieurs autres chanoines et habitants 
de Périgueux s'est acheminé, et apres avoir satisfait au désir des sieurs 
Maire et Consuls de la wille qui se sont trouvés à la porte et hors 
d’icelle pour recevoir led, seigneur evesque. Ilestentré en lad. esglise 
St-Front ou s’estant aussi trouvés les dits sieur de Tricard, plus ancien 
de ladit. esglise et Messieurs de la Borie, Jean Clément, Jean 
Morilhon..., J. Joujay, Jean du Cheyron et Foucaud ........ chanoynes 
en icelle convoqués et assemblés à cet effaict ; lui a esté dict par 
led. sieur de Tricard apres quelques paroles, que un des actes de 
pocession le plus désiré parles sieurs chanoynes estoit qu'il pleut 
aud. seigneur evesque. en quallité d’abbe de lad. esglise, entrer au lieu 
Cappitulaire d’icelle où son rang de scéance estoit comme président 
en iceluy, en cette qualité d'abbé et à ces fins qu'il luy pleut comme 
il est de coustume quant les dits seigneurs evesques entrent au 
chœur ou au chapitre de lad. esglise de prandre sur son rochet et 
camail, un surpelis et une aumusse sur le bras; ce qu'ayant esté faict 
et led. seigneur evesque assis au premier siege comme président, 
après avoir faict entendre son intention de ce qui s’étoit passé en son 
esglise cathedralle sur sa prinse de pocession et le peu de moyens 
qu’il avait heu lors de fere une entrée solempne. Luy aesté représenté 

par led. sieur de Tricard que la coustume de lad. esglise et chapitre 
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portoit que chascung seigneur evesque entrant en pocession de 
l’abbaye de lad. esglise unie à l'évesché, estoit oblige de fonder un 
obit et payer plusieurs devoirs à lad. esglise. À quoy le Chapitre 
n'entendait ci nc souvait presjudicier. Néanmoins attandu l'impor- 
tance des afferes qui se devoient présentement traicter en l’assemblee 
des estats ou led. seirneur estoit attandu, les sieurs chanoynes 
Temettoient à luy fère entendre jpius paiticulierement ce qu'ils 
avoient à demander. A quoy le seirneur evesque ayant promis de 
satisfaire, lesd. sieurs chanoynes et chapitre ont voulu les susdites 
protestations et reservations être inserées au présent acte. Lequel 
ils ont ordonné estre délivré aud. seigneur evesque pour luy servir. 
Le tout fait en présence des susdits et de plusieurs autres notables 
personnes bourgeois de lad. ville presants et assistants et Mres Léonard 
Deysseignier, coriste en l’esglise S'-Front, Jean Chautut, bedeau 
d'icelle tesmoins à ce appelés. | 
| Signé : DE TRICARD 
pour avoir assisté à la prinse 
de possession. 
 CHAUTUT, présent. MAIGNE, 
DEYSSEIGNIEZ, présent. notaire rogal. 


Pour copie conforme : 


Chanoine J. Roux. 


ON TE RS EN ST — 


NOTE 
SUR 
LES DEUX ANCIENNES PAROISSES DU BEL ET DU PIC 


DANS LE CANTON DE BEAUMONT 


Dans la séance du 2 mars 1921 (Bulletin, t. XLVIIT, p. 79), 
M. de Saint-Saud, à propos des églises du Périgord dépendant 
d'abbayes poitevines, signale comme relevant de l’abbaye de 
Charroux celle de Petrus d'Elbel (1) dans le canton de Beau- 


(1) On devrait écrire del Bol au lieu de d'EÆlbel. On dit, en effet, dans 
notre dialecte gascun, lou Ztel, del Bel, al Bel, el en français, le Bel, du 
Bel, au Bel, 
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mont et conclut qu'elle n'est autre que « Le Bel uns actuellement 
au Pic ».Celte dernière assertion n’est pas exacte, pour l'ex. 
cellente raison que ces deux paroisses ont disparu depuis plus 
de cent ans ct qu'il ne saurait être question de relations 
actuelles entré des paroisses depuis longtemps inexistantes. À ce 
-Sujet, la Société me permettra de lui apporter, sur les deux, 
anciennes paroisses du Bel et du Pic, les quelques renseigne- 
ments qui suivent. Ils compléteront, en la rectifiant sur un 
point, la communicalion de notre distingué collègue. 

Il existait résllement, au xviri* siècle, dans l'extrême sud 
du Périgord et très voisines l’une de l'autre, une paroisse du 
Bel et unc paroisse du Pic, la premiere dans la juridiction de 
Cugnac, la seconde dans la juridiction de Bardou. Depuis 
longtemps déjà, la paroisse du Pic n'avait ni desservant ni 
presbytère. Le service religicux y était assuré par le curé du. 
Bel et, en conséquence, la paroisse du Pic, ayant perdu son 
indépendance, n'était plus qu'une annexe de la paroisse du 
Bel : ce n'était pas le Bel qui était uni au Pic, mais le Pic qui 
était uni au Bel. 

Le fait n'est pas douteux. 

Vers le milieu du xvuir° siècle, le « bénéfice cure du Bel et du 
Pic son annexe » avait pour litulaire M. Alexis Reynaud, 
prêtre. À la mort de ce dernier, survenue en 1775, Me" Jacques 
de Montesquiou, évéque de Sarlat, pourvut du dit bénéfice 
M. Jean Ducher, prêtre, docteur en théologie, curé de la 
paroisse de Saint-Germain de Boisse. Le nouveau titulaire 
prit possession de son bénéfice le 11 février suivant et, dans 
le procès-verhal de cette prise de possession, rédigé par 
M: Darchier, nolaire apostolique, que j'ai là sous les yeux, 
nous voyons qu'il y eut à cette occasion une double cérémo- 
nie, l’une au Bel, l’autre au Pic « annexe du Bel. » Du reste, 
M. Ducher apposa au bas de l'acte notarié la signature bien 
significative de « Ducher, curé du Bel et du Pic son annexe ». 

À la Révolulion, la paroisse du Bel devint une commune 
du canton de Beaumont, avec, pour maire, le citoyen Audy 
Laval Dubousquet, avocat en parlement, qui, sous le Direc- 
toire, joua un rôle important dans l'administration munici- 
pale du canton. Quelques mois plus tard, la commune du 
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Bel fut supprimée et son territoire, comme celui de Saint- 
Germain de Boisse, sa voisine, incorporé à la municipalité 
de Sainte-Sabine, qui, changeant son nom, prit le titre de 
commune de Sabine-Germain-Le Bel réunis. La paroisse du Bel 
n’en subsisla pas moins avec ses anciennes limites. Le service 
religieux y fut assuré, pendant toute la période révolution- 
naire, par Jean Cayrouse, curé constitutionnel. 

Quant à la paroisse du Pic, elle devint elle aussi une com- 
mune en 1790 : la commune du Pic. Elle fut rattachée admi- 
nistrativement à la commune de Naussannes. Mais, au point 
de vue religieux, elle continua à être desservie par le curé du 
Bel. 

Après la Révolution, la paroisse du Bel ayant été supprimée, 
l'église fut désaffectée, vendue et démolie. La tradition nous 
dit que les matériaux provenant de la démolition furent 
transportés à Sainte-Sabine pour la construction du mur de 
clôture du presbytère. Je veux bien admettre qu'une partie 
du mur de clôture du presbytère actuel ait été construite à 
l'aide de matériaux provenant de l’ancienne église du Bel. 
Mais à coup sûr les pierres de l’église servirent à autre 
chose : j'ai tout lieu de eroire, si je m'en rapporte à certains 
renseignements qui m'ont été fournis par quelques vieux 
habitants du pays, qu’une grande partie des matériaux pro- 
venant de la démolition de l’église furent utilisés pour la 
construction, de la maison des Mauriac (aujourd'hui maison 
Bonis), qui se trouve au milieu du bourg de Sainte-Sabine, 
en face de l’église paroissiaie. Quoi qu'il en soit, le village du 
Bel ne possède plus aujourd'hui aucun vestige de son ancienne 
église. Seuls, quelques ossements, épars dans un champ de 
mais, indiquent aux visiteurs son emplacement. 

Comme l'église du Bel, la petite église du Pic fut successi- 
vement, après la Révolution, désaffeclée, vendue, démolie. Il 
n’en reste aujourd’hui aucune trace. Mais son emplacement 
nous est parfaitement connu : c'est une parcelle de terrain, 
*actuellement en culture, appartenant à M. Roucheyrolle et 
“indiqué au plan cadastral de la commune de Naussannes 
sous le n° 752, section C. Là encore la charrue ramène au 
jour de nombreux ossements humains provenant du cime- 
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tière. Les matériaux fournis par la démolition de l’église du 
Pic ont été transportés au village, où ils ont servi à construire 
la maison Jardel et ses dépendances. Dans cette maison se 
trouve une pierre régulièrement excavée en cupule, qui n’est, 
dit-on, que l’ancien bénitier. Sur le terrain même où s'élevait 
l’église paroissiale, les habitants montrent encore un petit 
chemin communal dit le Chemin du cimetiére et un puits 
profond, le Puits du cimetière, deux appellations qui ont per- 
sisté et qui persisteront longlemps encore, perpétuant ainsi 
le souvenir de l’église et du cimetière disparus. 

Autotal, des deux anciennes paroisses du Bel et du Pic, il 
ne reste plus rien aujourd'hui. Elles ont l’une ot l'autre entiè- 
rement disparu et l'assertion précitée que Le Bel est uni actuel- 
lement au Pic — assertion qui figure déjà dans le Dictionnaire 
de de Gourgue-et que, vraisemblablement, M. de Saint-Saud 
n’a fait que reproduire sans avoir pris soin de la contrôler = 
cette assertion, dis-je, ne saurait être maintenue. 


L. TESTUT. 


LE PÉRIGORD MILITAIRE 


GARDES DU CORPS DU ROI AU XVIII: SIÈCLE 
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IV. TROISIÈME COMPAGNIE FRANÇAISE 


En 1545 (t), François Ier institua une troisième compagnie 
française des Gardes du corps. 

Le septième capitaine de cette compagnie, le 42 mars 1592, 
fut Jacques de Caumont La Force, qui devini. maréchal 
de France en 1622, duc et pair en 1637, gouverneur de Béarn, 


. 
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(1) Lemau de la Jaissse (A brégé de la carte générale du militaire de France) 
et Roussel, l’auteur des Annuaires, mentionnent à tort : 1514. A cette date, 
François [*? n'était pas encore roi. 
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et mourut à Bergerac le 10 mai 1652, âgé de quatre-vingl- 
treize ans. | 

A partir du 26 décembre 1610, son fils, Armand de La Force 
lui succéda dans le commandement de la compagnie, jusqu'au 
mois d'avril 1621. Il obtint également la dignité de maréchal 
et décéda à La Force le 16 décembre 1675, plus qu’octogénaire. 

Au xvui® siècle, la 3° Compagnie eut successivement pour 
commandants : le duc d'Harcourt (1703), le duc de Luxem- 
bourg-Piney (1750), Christian de Montmorency-Tingry (1764), 
le prince et le comte de Luxembourg. C'est sous ce dernier 
nom qu'elle est ordinairement connue. 

Un grand nombre de Périsourdins ont figuré sur ses 
contrôles. | 

Nous y trouvons d'abord Blaise-Marie d’Aydie, si connu sous 
le nom de M. le chevalier d’Aydie, qui devint en 1729 enseigne 
des Gardes du corps ct passa lieutenant chef de brigade 
avec rang de mestre de camp. L'acte de baptôme de sa filleule 
Marthe-Marie-Blaise d'Abzac, à Quinsac, en 1730, le qualifie 
haut et puissant seigneur messire Blaise d’Aydie, chevalier 
de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, colonel de dragons, 
seigneur spirituel et temporel de Saint-Aignan et Montier- 
Neuf, enseigne et brigadier des Gardes du corps du Roi. 
D'autres documents lui donnent aussi les titres de clerc 
tonsuré du diocèse de Périgueux, chevalier non profès 
de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

L'occasion s'offre ainsi d’esquisser à cette place une biogra- 
phie de ce personnage célèbre. 

Fils cadet d'Armand d'Aydie, vicomte chevalier seigneur 
de Quinsac, Vaugoubert, la Barde et autres places, et de Marie 
de Beaupoil de Sainte-Aulaire, il élait né au château 
de Vaugoubert, paroisse Saint-Saturnin de Quinsac (1) 
le 27 mars 1692, mais ne recut que le 26 août 1694 le supplé- 
ment des cérémonies du baptème. 1l eut pour parrain Blaise 
d’Aydie chevalier, seigneur, comte de Benauge, marquis 
de Bernardières, baron de Rions, Moncheuil et Cusol, 


(1) Quinsac, commune du eanton de Champagnac de Belair, arrondissement 
de Nontron. 
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et pour marraine Marie d'Aydie comtesse de Lambertie, 
Monbrun, Mialet et Marillac (4). 

Tout d'abord, il avait appartenu au régiment d’Anguyen 
(Enghien) comme sous-lieutenant (1708), lieutenant (1709) 
et capitaine (1710). Il était entré dans l'Ordre de Malte pour 
la langue d'Auvergne le 6 ävril 1713. Capitaine réformé 
en 1716, il passa au régiment Dauphin-dragons en 1718. 
Mestre-de-camp réformé le #4 mai 1722, il avait obtenu 
une pension de trois mille livres sur le Trésor royal. 
Il comptait cinq campasnes dans la dernière guerre 
de Louis XIV : le comte de Belle-Isle et le duc de Béthune 
attestaient qu'il avait servi pendant la guerre d’une façon 
très distinguée. Il n'avait discontinué de servir que pour aller 
faire ses caravanes à Malte, où il se rendit notamment 
en 1715. Sa santé très délabrée s'était ruinée au service du Roi 
et, né cadet, il ne possédait aucune fortune. En 1793, il avait 
séjourné en Pologne, et notamment à Wilna au mois de 
juin. 

Promu lieutenant des Gardes du corps en 1733, il fut nommé, 
le 4er janvier 1340, brigadier des armées du Roi (cavalerie). 
Mais, hors d'état de continuer ses services, il prit sa retraite 
avec une pension de six mille livres « pour luy donner moyen 
de subsister chez Iuy » (mai 1740). 

Il retourna en Périgord. Son existence des lors mérite 
d' étre connue, telle que la montre sa correspondance privée. 
Il monte à cheval et se promène. Il lit. Il chasse : il a de beaux 
chiens, de jolis chevaux, un bon piqueur, sage et qui sonne 
bien. Parfois, il y a une si grande quantité de lièvres qu’on 
ne peut en forcer aucun et que les chiens prennent le change 
à tout moment. Ou bien, il y a si peu de perdrix « qu'à peine 
en trouvons-nous assez pour faire voler un pauvre faucon 
qui nous reste ». | 

A Vaugoubert, chez son frere aîné, le comte d'A ydie, 
ancien vice-roi et capilaine-géneral des Deux-Castilles, comme 
à Mayac, chez sa sœur, la marquise d'’Abzac de Migré, 


(1) Bull. de la Soc. hist, du Périgord, 1879, p. 497, et 1916, p. 266 (eprs 
duction de l'acte de baptème par M. Dujarric-Descombes). 


LE CHEVALIER D'AYDIE (1692-1761) 


(Musée du Périgord) 


Digitized by Google 
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il est parfaitement bien accueilli, avec les meilleures gens, 
comme il dit, et à son gré les plus sociables et les plus aima- 
bles qu'il y ait au monde. Il joue à quadrille avec ses frères, 
à Mayac, il joue au volant avec ses nièces. Son petit neveu, 
qui a trois ans, a aussi ses faveurs : « Je cause avec lui 
el, quand il est ennuyé de ma conversation, je le porte sur 
mes épaules à la chèvre-morte, et nous prenons tous deux 
un grand plaisir à cet exercice ». Il ajoute à sa lettre datée 
de Mayac le 7 octobre 1751 un joli trail : « Enfin je fais aller 
les soufflets de la forge et tourne la roue du chevalier 
de Ribérac, quand il travaille. C’est surtout dans ce dernier 
article que j'excelle : c'est là mon vrai talent. Chacun a les 
siens que Dieu départit comme il lui plait, et souvent sans 
aûcun souci de l'état auquel nous nous destinons. Quand 
on tua Néron, il disait que c'était dommage de faire périr un 
si bon musicien, un si grand joueur de flüte ! Moi, quoique 
je ne sois pas empereur, j'avertis, pour qu'on ait quelque 
regret de moi quand je mourrai, qu'on perdra un très bon 
et très diligent lourneur de roue ». N'est-ce pas le sujet d’un 
tableau charmant, ces deux frères retraités brigadiers des 
armées du Roi, l'un travaillant et l'autre tournant laroue ? 

Ainsi le bon chevalier se divertit du matin jusqu’au soir, 
avec ses frères e! nos enfants. Il avoue « tout naïvement qu'il 
n'a jamais élé plus heureux et dans une compagnie qui lui 
plaise davantage ; il trouve avec qui parler, rire et raisonner 
autant et plus que ne s'étendent, dit-il, les facultés de son 
pauvre entendement et l'exercice qu'il prétend lui donner. 

Il visite aussi ses amis, notamment à Vaudre, qui n'est qu’à 
- deux lieues de Mavac, el à Jumilhac. Il s’est fait, à Nanthia', 
un logement joli, bien meublé et agencé ; il travaille à 
améliorer la maison à tous égards pour pouvoif se dire qu'il 
n'est pas entièrement inutile dans ce monde. À Périgueux, 
il à accommodé et meuble une petite maison. Il s'absente 
de temps à autre : il va à Paris, à Plombieres, à Bourges. Il 
professe que sc bien porter est son premier objet : « C'est là 
le but de toute ma philosophie et, pour y parvenir, tous les 
moyens me paraissent sages et décents ». Il soigne sa goutte 
quin'est pas bien forte, et il achève par là, suivant son expres- 

20 
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sion, de prendre tous ses grades dans le vénérable collège 
des vieux. Et il meurt à Mayac, le 13 janvier 1761, au retour 
de la chasse, enlevé en cinq heures, d’un accès de goutte 
remontée, à l'âge de soixante-neuf ans. L'abbé de Labrousse, 
curé de Saint-Saturnin de Mayac, assisté des curés de 
Coulaures, de Saint-Privat, de Saint-Vincent, de Savignac 
et de Sorges, l’enterrait le lendemain dans l’église (1), sans 
grande cérémonie, ainsi qu'il en avait exprimé le. désir par 
icstament. | 

11 est impossible de parler du chevalier d’Aydic sans songer 
à Mile Aïssé (1693-1733), la belle Circassienne, achetée à quatre 
ans par M. de Ferriol à Constantinople et venue presque 
aussitôt en France. Ils se connurent en 1719 ou 1720, et leurs 
noms restent indissolublement liés. Charlotte-Elisabeth Aïssé, 
qui avait refusé d'être la maitresse du Régent, ne résista pas 
au beau chevalier, dont elle eut une fille, Célinie, le 
26 avril 1721. Il lui proposa de se faire relever de ses vœux de 
chevalier de Malle et de l’'épouser. Elle, par délicatesse, et sa 
raison combattant son cœur, n’y voulut pas consentir. « Jugez, 
Madame, écrivait-elle en 1727 à Me Calandrini, comme sa 
démarche serait regardée dans le monde, s’il épousait une 
inconnue et qui n’a de ressuurces que la famille de Ferriol. 
Non, j'aime trop sa gloire ct j'ai en même temps trop de 
hauteur pour lui laisser faire cette sottise. Quelle confusion 
pour moi d'apercevoir tous les discours que l'on tiendrait ! 
Pourrais-je me flatter que le chevalier pensäât toujours de 
mème à mon égard ? Il se repentirait assuréwent d’avoir suivi 
sa folle passion, et moi je ne pourrais pas survivre à la douleur 
d'avoir fait son mallieur et de n’en être plus aimée. Il me tint 
les propos du monde les plus tendres, les plus passionnés 
et les plus extravagants. Il finit par me dire qu'il avait dans 
la tète que, d’une façon ou d’une autre, nous vécussions 
ensemble. Je parus étonnée de ce propos et lui en dis mon 
sentiment. Il se fâcha et m'’assura que, quand il disait cela, 
il ne prétendait pas m'offenser ui avoir des desseins malhon- 


(1) M. Dujarric a publié l’acte mortuaire dans le Bull. de la Soc. hist. du 
Périgord de 1916, p. 267, | 
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nêtes sur moi, qu'il voulait dire que, si je voulais l'épouser, 
j'en étais la maîtresse ; mais qu'autrement il croyait que nous 
pouvions bien, quand nous scrions sans conséquence l'un 
et l'autre, passer le reste de nos jours ensemble ; qu’il m'assu- 
rerait une grande partie de son bien... et pour me faciliter 
d'accepter sa proposition, il me dit que nous ferions cession 
au dernier vivant de nos biens. Je badinai beaucoup sur mes 
vieux cotillons qui sont lout l'héritage que je pouvais assurer. 
Notre conversation finit par des plaisanteries. » (1). Mais ce 
n'élait point saus souflrir elle-même qu’elle éloignait 
l'homme aimé : « Qu'il faut de forces, disait-elle, pour résister 
à quelqu'un que l’on trouve aimable et, quand on a eu le 
malheur de n’y pouvoir résister, couper au vif une passion 
violente, une amitié la plus tendre et la mieux fondée ; joignez 
à tout cela de la reconnaissance; c'est effroyable, la mort 
n’est pas pire ». | 
Leur fille, Célinie Le Blond (2), fut élevée sous le nom de 
miss Black, à l’abbaye de Notre-Dame de la Pommeraye, à 
Sens. Blaise d’Aydie, après la mort d’Aïssé, se montra tout à 
la fois un père et une mère pour la jeune enfant. Dans un 
remarquable livre, malheureusement peu connu à cause de 
son tirage restreint (3), M. Henri Courteault, des Archives 
Nationales, a fail excellemment ressortir le pêre affectueux 
et tendre que révèle la correspondance du chevalier à sa fille, 
le père adorant cette enfant en qui il retrouve, avec quelle 
délicieuse émotion ! les qualités d'esprit et de cœur en même 
temps que les traits charmants de sa mère. Ces billets 
et lettres, publiés par M. Courteault, forment à coup sür le 
chapitre le plus {ouchant de la vie du chevalier d’Aydie, 
Ayant retiré Cilinie du couvent, il s'installait à Mayac et la 
mariait à Pierre de Jaubert vicomte de Nanthiat (4) (contrat 


(1) Lettres de Mademoiselle Aïssé, éd. Asse, letire IX, p. 281, 

(2) L'acte de baptême, paroisse Saint-Eustlache à Paris, la déclare fille 
de Blaise Le Blond, officier de marine, et de Charlotte Méri demeurant rue 
des Vieux-Augustins, | 

(5) Mademoiselle Aïssé, le chevalier d'Aydie et leur fille, Société des 
Bibliophiles français, 1903, petit in-4°, XIII — 98 p., 6 portrails héliogrs 
et fac-simile d’autographes. Tiré à 56 excmplaires non mis dans le commerce, . 

(4) Nanthiat, commune du canton de Lanouaille, arrondissement de Nontron, 
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du 16 octobre 1740 au château de Lanmary) (1). Le mariage fut 
célébré, deux jours après, dans la chapelle de Lanmary, ainsi 
que l’atteste l'acte suivant : 


Le dix et huit octobre 1740 sur la dispense de deux bans accordée 
par Monseigneur l’évêque de Périgueux, ont recu la bénédiction 
nuptiale dans la chapelle du château de haut et puissant seigneur 
messire Marc Antoine Front Beaupoil de Saint-Aulaire, chevaillier 
seigneur marquis de Lanmary, mareschal des camps et armées du Roy 
par la permission obtenue de Monseigneur l’abbé de Beaupoil de 
Saint-Aulaire, vicaire général de Monseigneur l’évêque de Périgueux 
et nommé à l'évêché de Tarbes, ont receu la bénédiction nuptiale 
_dans la chapelle du chateau de Lanmary, pte paroisse, messire Pierre 
de Joubert, vicomte de Nanthiat et demoiselle Célinie Leblond, Habi- 
tante de présent au chateau de Mayat, paroisse dudit Mayat, le tout 
selon les formes prescrites par l’église et en observant les formalités 
cn pareil cas requises, par le ministère de Monseigneur l'abbé 
de Beaupoil de Saint-Aulaire nommé à l'évêché de Tarbes et assisté 
de moi curé de la paroisse d’Anthonne, en présence de Monsieur 
Jhérome de Chiniac, écuyer seigneur de la Morelie, demeurant à 
Périgueux rue de Taillefer, paroisse de Saint-Front, et Monsieur Elies 
Anaclet de Chiniac de Lafayardie, demeurant aussi à Périgueux rue 
Taillefer, paroisse de Saint-Front, et plusieurs autres seigneurs 
parans et amis communs qui ont signé avec Monseigneur l'abbé de 
Saint-Aulaire nommé à l’évêché de Tarbes. | 


(Signé) Nanthiat contractan. Celinie Leblond contrac- 
tante. Beaupoil de Saint-Aulaire vic. géné. n. eveq, 
de Tarbes pour avoir imparti la bénédiction 
nuptiale. Issac de Nanthiat. Le chevallier de Nanthiat. 
Joubert de Nanthiat. D’Aydie de Mayac. Beaupoil de 
Lanmary. Mayac. Beaupoil de Lanmary. Beaupoil de 
Lanmary. Lamarthonie. Le chevalier D’Ardie. Le che- 
valier de Ribérac. Chiniac de Lamorelic. Chiniac de la 
Fayardie, Labagie de Lantis curé d'Anthonne (2). 


Il ne cessa de veiller sur la santé de sa fille, lui recom- 
mandaut de n'user des remèdes qu'avec beaucoup de circons- 


LL 


(1) Commune d’Antonne, canton de Savignac-les-Eglises, arrondissement 
de Périgueux. 

(2). Communication de M. le chanoine Joseph Roux, membre de la Soc 
hist. et arch. du Périgord. 
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pection et ne préconisant que l'usage de l’eau de rhubarbe. 
Il lui écrivit de sages exhortations pour ses couches (1), en 
même temps qu'il lui faisait porter de Paris, par M, de Bois- 
seuil, le portrait de sa regrettée mère : « Je ne doute pas qu'il 
ne vous fasse grand plaisir. Vous verrez les traits de son 
visage. Que ne peut-on de même peinére les qualités de son 
âme ! Le tendre souvenir que j'en conserve doit vous être un 
sûr garant que je vous aimerai, ma chère petite, toute ma 
vie ». Comme déjà l'avait noté Aïssé, il aimait sa fille à la 
folie : « Mon cœur est votre bien et, quand il ne vous aurait 
pas appartenu par droit de succession, je vous en ferais un 
don volontiers en voyant la bonté de votre naturel. Vous 
serez toujours ma chère petite enfant, vous disposerez de moi, 
vous ferez le bonheur de ma vie et je tâcherai de contribuer 
à la douceur de la vôtre... Tout à vous, ma pelite, ma chère 
petite, encore tout à vous et toujours tout à vous ». 

Son âme douce s’apitoyait sur les malheurs du Périgord en 
1748, sur la mortalité infantile, sur la terre qui manquait de 
bras, sur la misère qui perséeutait le peuple et l'obligeait de 
courir partout où on lui promettait du pain. 

Son caractère sensible et généreux (2) faisait de fui un ami 
charmant et plein d'attentions. En décembre, il ne manque 
pas d'expédier dindes ou pâtés de Périgueux, le seul hommage 
matériel, dit il, que puisse offrir un Périgourdin. Il est lié avec 
Mre de Gréqui, avec Buffon, D'Alembert, le président Hénault, 
J.-J. Rousseau : « Vous savez bien, disait-il un jour à {a 
marquise du Deffand, que personne ne m'a jamais aimé que 


(1) Une fille naquit de cette union le 15 janvier 1742 à Nanthiat, Marie- 
Denise, qui épousa à Mayac, le 12 mars 1760, André vicomle de Bonneval, 
sgr de Langlé, lieutenant-colonel du régiment de Poitou et chewglier de l'Ordre 
de Saint-Louis, de la paroisse de Saint-Jean de Côle, qui devint maréchal 
de camp en 1770. Pelite-fille et filleule du chevalier d’Aydie, elle fut la mère 
du beau marquis Louis-César-François de Bonneval, do Marie-Blaise mariée 
en 1777 au vicomte Pierre-Marie d’Abzac, écuyer cavalcadour, et d’une autre 
fille mariée en 1785 au comte Louis de Calignon. 

(2) Cf. l'opinion de son parent M. de Sainsenac : « Son amilié croisgait avec 
mes malheugs », opinion qui est rapportée par le marquis de Sainte-Aulaire 
dans une lettre à M. F. Villepelet, Bull. de la Soc. hist. et arch. du Périgord, 
1879, p. 351. 
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je ne le lui aie bien rendu ». Son correspondant habituel, le 
bailli de Froullay, lui a écrit : « Votre amitié pour moi est le 
plus grand bien que je puisse avoir en ce monde; la mienne 
pour vous est le bien le plus certain et le plus inaltérable que 
vous posséderez jamais ». Et D'Aydie répondait tendrement : 
« Ayez soin de votre santé pour l'amour de vous et pour 
l'amour de moi; je ne voudrais ni ne pourrais vivre sans 
vous... Je me redonne tous les jours à vous, quoique j'y sois 
entièrement depuis longtemps... Je seus que j'aimerais mille 
fois mieux mourir que de cesser de vous aimer et de m'inté- 
resser à tout ce qui vous regarde, mon cher baiïlli, mon cher 
ami, que j'embrasse avec les plus tendres sentiments dont un 
cœur puisse ètre pénétré... El en vérité, je vous aime 
beaucoup plus que je ne m'aime moi-même ». Il faudrait 
remonter à Montaigne et à La Boëtie pour retrouver de 
pareilles marques d’attachement, de tels épanchements de 
tendresse. Cor amicis : c'est une partie de la devise des 
Périgourdins et elle s'illustre de beaux exemples. 
Montesquieu aussi lui prodiguait de gentiiles déclarations : 
« Vous êtes adorable, mon cher chevalier, votre amitié est 
précieuse comme l'or... Votre lettre est charmante ; je croyais, 
en la lisant, vous entendre parler... Je vous aimerai et vous 
respecterai jusqu’à la fin de mes jours. Il me semble qu'en 
“lisant votre lettre je faisais plus d'usage de mon cœur que de 
mon esprit... Il n’y a rien de comparable au bonheur de vivre 
avec vous... Conservez-moi toujours votre amitié que j'adore... 
Vous êtes, mon cher chevalier, mes éternelles amours et il 
n'y a en moi d'inconstance que parce que j'aime tantôt votre 
esprit, tantôt votre cœur... L'amitié et l'estime de mon cher 
chevalier, c’est mon trésor ». (Lettres de 1749, 1751, 1754). 
M. Honor Bonhomme, qui a édité la correspondance du 
chevalier d’Aydie (1), reconnait en lui une nature d'élite, un 
esprit à la fois ingénieux et naturel, puissant et familier, 
et déclare que sa noble figure restera dans l'histoire du 


(1) Correspondance inédite du chevalier Daydio faisant suite aux lettres 
de Mie Aïssé, publiée sur les manuscrits autographes originaux, avec intro- 
duction et notes. Paris, Firmin Didiot, 1874, in-18, 356 p. 
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xvriit siècle corame le type du parfait gentilhomme, comme 
le héros de l’amour, de l'honneur et de l'amitié. 

Le chevalier avait servi de modèle à Voltaire pour son 
Coucy, personnage plein de noblesse dans la tragédie Adélaïde 
du Guesclin. Plusieurs fois, ses amours ont été mis au théâtre : 
en mai 1854, par A. de Lavergne et P. Foucher dans Mademoi- 
selle Aïssé, drame en cinq actes en prose, joué au Théâtre 
Français; et en janvier 1872, par Louis Bouilhet, dans Aïissé, 
drame en quatre actes en vers, représenté à l'Odéon. On a vu 
surtout en lui un héros de roman, un rôle de roué s'emportant 
aux exaltations du Didier de Victor Hugo. Rien n'est moins 
exact. Nous l'avons montré tel qu’il fut, au naturel, d'après 
ses propres écrits et ses impressions vécues, d'après le témoi- 
gnage autorisé des personnes de son temps. Ce gentilhomme 
de figure avenante était un grand cœur (1). 

Elle est du chevalier d’Aydie cette maxime, bien vraie, que 
nous pourrions croire de son contemporain Vauvenargues 
ou de ses compatriotes Joubert et Maine de Biran : « C'est le 
cœur qui nous conduit; l'instinct d'un cœur droit est mille 
fois plus sûr que toutes les réflexions d’un bel esprit. C'est du 
cœur que partent tous les premiers mouvements ; c'est au 
cœur que nous obéissons sans cesse ». 


Jean-Louis Bardon baron de Segonzac, né au château de 
Segonzac le 5 août 1739, fils de Marc et de Marie-Anne 
de Guine, fit partie de la Compagnie de Luxembourg succes- 
sivement comme exempt le 30 décembre 1764, avec rang 
de mestre de camp le 14 janvier 1772, sous-lieutenant le 
4e janvier 1776, lieutenant le 2 avril 1780, commandant 
d’escadron le 20 décembre 1782. A l'âge de quinze ans, il avait 
débuté aux Pages du Roi et fut page du Dauphin en 1758, 
puis cornetle au régiment Dauphin-cavalerie de 1759 à 1763. 


(1) Comparer le portrait tracé par Me du Defland : « L'esprit de M. lo 
chevalier d’Aydie est chaud, ferme et vigoureux : tout en lui a la force et la 
vérité du sentiment. On dit de M. de Fontenelle qu'à la place du cœur il a un 
second cerveau ; on pourräit croire que la tête du chevalier contient un second 
cœur. Il prouve la vérité de ce que dit J.-B. Rousseau que c'est dans le cœur 
que l'esprit réside », 
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Il devint chevalier de l'Ordre de Saint-Louis le 31 décem- 
bre 1771. Louis XVI le fit en 1784 brigadier des armées du 
Roi et en 1788 maréchal de camp. Il se retira le 6 mars 1789 
et décéda sans hoirs à Segonzac le 10 juillet 1810. — Un deses 
oncles, Pierre, dit le chevalier de Segonzac, mort sans enfants 
de Mi: Léonarde de Sanzillon, avait été déjà garde du corps. 

Sur les contrôles de la Compagnie on trouve inscrit, dès 
1708, avec le grade de brigadier (1), Henry de Polignac, natif . 
de Bergerac diocèse de Périgueux, qui appartenait à une 
famille de la Saintonge. On v relève aussi, comme exempt, un 
Marquessac d'Hautefort. 


Venons-en aux gardes du corps qui furent reçus comme 
tels à partir de 1731, 
15 mai 1751 
__ Vitrac de Vandiére (Elie-Bernard), n6 vers 1715, du repaire 
de Pressac, par Hautefort. 

Brigadier, puis exempt des gardes du corps, chevalier de 
l'Ordre de Saint-Louis, 29 décembre 1750. 

Elie de Vitrac, chevalier de Vaulière, garde du corps du 
Roi. Epousa, en 1750, dans la chapelle du Bastit, près Thenon, 
d''e Jeanne Durand du Bastit, habilant son repaire de Pressac, 
où elle mourut en 1773, àgée d'environ soixante-douze ans (2). 
Il se remaria en 1777, avec d'e Claire d'Abzac de Lestang, 
paroisse de Limeyrat, | 

Décédé en 1790, à l'ägo de 75 ans, et inhumé à Tourtoirac. 

© 24 avril 41756 

Du Chassaing de Fontbressin ou Fombressein (Joseph), né à 
Périgueux, âgé de dix-huit ans. , 

En 1746, il présenta son frère plus jeune, pour l'admission 
aux gardes du corps. 

Sous-brigadier, 80 décembre 1762. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis. 

Retiré au château de Puyderège, paroïsse de Pezul. Il est 
alors qualifié de seigneur de Puyderège, Taratin, Lerbetie et 


(1) Collection Clairambault, volume 818 [Bibl. Nat. Mss.] 
(2) Communication de M. A. Charpentier de Belcourt, 
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les Moissonneaux, capitaine de cavalerie, brigadier des gardes 
du corps du Roi. 

Il épousa Marie Aubin de Jaurias, le 15 septembre 1750, 
d'où : Jose: Snon-Placide, baptisé à Périgueux, paroisse 
Saint-Front, 12 31 octobre 1764 ; et Simon-Leonard, écuyer 
seigneur de Ratevaull, marié à Périgueux, paroisse de la 
Gité, le 15 juin 1784 avec M! jluuvreu-Elisabeth Pasquel de 
Chamiers. Cf. notre étude sur les gendarmes de la garde du 
Roi. 

12 mai 1739 

De Jehan (Deihent) de Borie-Porte de Montignac (1) (Bernard), 
né au bourg de Trélissac, le à octobre 1718, fils de François et 
de Gabrielle de Rogier de Vessac (2). 

Cornelte au Roval-Piémont. 

Nommé capitaine, le 80 décembre 1734. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 31 décembre 1759. 

Décédé à Montignac, à l'âge de 70 ans, le 10 janvier 1789 (3). 

L'ouverture du testament qu’il.avait fuit, Je 23 juin 1784, 
fut opérée devant M° Dauriac (4). 

48 nai 1759 

D'Abzac (Francois), de Mayac, à Limevrat. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 31 décernbre 1759. 

Exempt, 28 mai 1774. 

Retiré, 4e° juillet 4774. 

30 mai 14740 

Béchon du Pesquier (Arnaud), né à Rives, diocèse de Sarlut. 

Avait été déjä garde du corps, du 26 décembre 1719 à 1725. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 30 décembre 1758. 

7 novcinbre 1743 


Durand Larossie où La Rolphte (Jean), né à Latour, péroisse 
de Rouffignac. 


(1) Borie-Porte et Montignac, anciens repaires nobles, paroisse de Trélissac. 
(2) Arcbives départementales de la Dordogne, Trélissac. 

(3) Bulletin de la Societé hist, et arch. du Périzord, 1900, p. 412, 

(4) Zbid., 1914, p. 142 
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23 mars 1744 


Durand du Bastit de Fanlac (Pierre), né au Bastit, paroisse 
de Bars (1). | 

Probablement frère ou fils d'Emeric, seigneur du Bastit, 
vicomte d'Auberoche, et de Marguerite Durand, dame du 
Bastit. 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 31 mars 1770. 

Sous-brigadier des gardes du corps, 18 septembre 1773. 

Décédé en 1787, à Preyssac, paroisse de Thenon, âgé d’en- 
viron 63 ans. 

9 février 1745 


Batté de La Motte (Antoine), né à Trélissac. 

Antoine de Baffet, seigneur de la Mothe-Pinot, brigadier 
des gardes du corps. 

Chevalier de Saint-Louis. 

Fils de Jean Sicaire, aussi brigadier des gardes du corps. 

Père d’un gendarme de la garde, émigré, appelé Jean- 
Sicaire-Antoine, épousa Marie-Victoire le Caron de Beau- 
mesnil, et mourut en 1789. 

4er avril 1745 

De Bar (Joseph), de Saint-Vincent (Sarladais). 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 81 mars 1770. 

Sous-brigadier, 4 septembre 1774. Maréchal des logis, 
20 décembre 1782. | 

Meynard (Christophe), du bourg de Vanxains, âgé de vingt- 
cinq ans, présenté par M. de Layac,sous-brigadier des gardes 
du corps. 

Retiré à l'Hôtel des Invalides, 27 mars 1766. 

Décédé, le 19 germinal au VITE. 


(1) Sur la route de Thenon à Montignac. — Auberoche avait justice sur 
Fanlac et la conserva jusqu'à la Révolution. 

Pierres Durand de Fanlac signa, en 1779, au mariage de Jeanne Durand, 
demoiselle d'Auberoche, fille d'Emeric et de Gabrielle Malet de la Jorie, avec 
Messire Alexandre Patronnier de Gandillac, chevalier seigneur de Gandillac 
et autres places, major d'infanterie, commandant de bataillon au régiment de 
Guienne, chevalier de Saint-Louis. (Note de M. A. Charpentier de Belcourt, 
arrière petit-fils des mariés de 1779). 
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De son mariage avec D'e Thérèse Gürard, il eut François, 
né à Vanxains, le 20 août 1556, qui fut membre de la Conven- 
tion, dépulé au Conseil des Cinq Gents et au Corps législatif, 
représentait! à ‘à Chambre des Cent-Jours et député de la 
Dordogne, jusqu’en 1827. 

235 avril 1746 


Donzat Du Chassaing de Ratevoult (Joseph), de Périgueux, 
âge de dix-sept ans, présenté par son frère, M. deFontbressin, 
garde du corps. 

Epousa, à Mareuil, le 19 mars 1755, D'e Catherine de 
Combhéalbert de Laforie, Habitante de Mareuil. Eut plusieurs 
enfants qui naquirent à Mareuil: Marie-Anne, le 27 juillet 1756 ; 
Jean, le 5 novembre 1760 ; Pierre, le 8 octobre 1762 ; Jeanne, 
le 17 septembre 1764 ; Joseph, le 1e novembre 1765 ; Jean, le 
2 août 1768 ; Pierre, le 20 avril 1771, (Archives communales 
de Mareuil). 

Chevalier de l'Ordre royal et militaire de Saint-Louis, 
44 avril 1771. 

Réformé, 1776. 

6 décembre 1746 


Martin de la Chosedie (Marc), de la paroisse de Limeyrat. 
Fils d'Henri et d'Anne d'Haultefort, d'une famille de juges 
de la paroisse. Marié à Jeanne Mespoulède, de Saint-Crépin 
d'Auberoche. 
4 avril 1748 


De La Finou de La Valette (Jean-Isaac), de Sainte-Colombe, 
près La Linde, âgé de vingt-un ans. 
Reliré, 1° janvier 1755. 


30 avril 1748 


Prévost de Cours de Commarque (Philippe-Félix), du village 
de Cours (Saint-Georges de Monclard). 

Chevalier de l'Ordre de Saint-Louis, 30 mars 1773. 

Réformé, 1776. 


15 juin 1750 
De Malet (Antoine), de Lisle. 
Réformé, 1776. 
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4 juillet 1750 


Jacques Jouffre de Saint-Mathieu de Rivières, de Saint-Pierre- 
de-Chignac. 
(Joffre des Rivières). 


Joseph DuRIEUXx. 
(A suivre). 


PI — 


VARIA 


DOCUMENTS INÉDITS DU XV° SIECLE 


SUR LES ABBAYES DE CHATRES, DE SAINT-AMAND DE COLY, 


LA COMMANDERIE DE CONDAT, LE CLERGÉ DE MONTIGNAC, ETC. (1) 


Au cours de l’année 1451, l’abbé de l’abbaye d’Augustins de Sainte- 
Marie de Châtres, Jean Ofecii (2), était en mésintelligence avec deux 
religieux, chanoines de cette abbaye : Pierre Fabri, prieur de 
Guilhgorsse (3), et Jean Vifelli. Le 8 septembre, Jean Ofecii chargea 
l’abbé de Saint-Amand de Coly, Bernard Bonaldi, de juger ce différend 
et de le trancher avant la Noël. Mais le même jour, à la prière de 
Bernard Bonaldi, de Jeanne de Roffignac, dame de la Mote, et de 
Jaubert Flamenc, seigneur de Condat et des Peyraux (4), l'abbé de 
Châtres pardonna Jean Vilelli de tous ses torts envers lui. Le 31 août 
1452, il lui conféra l’office de sacristain de l’abbaye. Jean Vifelli fut 
mis en possession de sa charge par frère Jean de Bonnetie, aussi 
chanoine de Châtres. Il y avait un autre chanoine, Bernard de 
Manso Ch...., recteur de Villac, ce qui porte les membres de la commu- 
nauté à cinq. L’abbé de Châtres était recteur et seigneur foncier de la 
paroisse de Peyrignac. 

Des letres de Pierre Bonaldi, évêque de Sarlat, du 28 octobre 1451, 
conférérent à frère Jean de Losse l’église ou vicairie perpétuelle de 
Saint-Amand de Coly. Ce religieux fut mis en possession de son 


(1) Ces diverses indications proviennent d'un registre de notaire de 
Montignac, conservé aux Archives de la Dordogne. 

(2) Cot abhé était jusqu'ici inconnu. 

(3) Commune de Saint-Laurent des Bätons. 

(4) Commune de Saint-Lazare. 
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mettre en lumière les précieux documents relégués dans les archives 
publiques et privées. 
bénéfice dans les formes accoutumées, le 15 novembre. Antoine 
de Buco était alors chanoine de Saint-Amand. 

En 1451-1452, noble Arnaud Grasia (ou Garsias) de la Mole, cheva- 
lier, était précepteur des préceptories de Condat, Sergeac et d’Andri® 
vaux, de l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

Les mêmes années, Géraud Seyral était recteur de Saint-Pierre de 
Montignac ; Jean Arnaud, recteur de Valojouls ; Bertrand de Lospital 
était prêtre de Saint-Pierre de Montignac ; Bernard de Solmignac, de 
Fanlac ; Pierre de Podio Chorsens, de Fleurac. 

Géraud LAVERGNE. 


Te Le, ER DD © 


NÉCROLOGIE 


M. CHARLES DURAND 


Depuis quelques mois, la mort s'est montrée particulièrement cruelle 
à l'égard de nos vice-présidents. Après la perte du vicomte Gaston de 
Gérard, qui représentait si dignement parmi nous l'arrondissement 
de Sarlat, voici que nous avons à déplorer celle du représentant de 
l'arrondissement de Périgueux, M. Charles Durand, sous-ingénieur 
des Ponts-et-Chaussées en retraite, ancien premier adjoint de Péri- 
gueux, officier de l’Instruction publique. M. le comte de Saint-Saud a 
salué ici (1), comme elle le méritait, la mémoire du premier. Je suis 
chargé de payer au second le tribut, non moinslégitimement dû, des 
sympathiques regrets de notre Compagnie. 

De bonne heure, M. Durand consacra ses loisirs à l'histoire et à 
l’archéologie locales. On le vit se joindre avec empressement aux 
vingt Périgourdins, qui, le 1: mars 1874, seréunirent, au domicile du 
docteur Galy, alors conservateur du Musée, notre premier président, 
pour jeter les bases du projet de la création d’un foyer d’études histo- 
riques et archéologiques, destiné à rallier toutes les forces intellec- 
tuelles de la Dordogne. Notre vénéré secrétaire général, M. F. Ville- 
pelet, mon vieux condisciple et ami M° Marcel de Lestrade, et moi, 
sommes actuellement les trois seuls survivants de ce groupe de nos 
initiateurs. L'avenir a montré comment ont répondu à leur appel 
ceux qui, fiers à juste titre du passé de notre Périgord, ont à cœur de 
conserver ses antiques monuments, de vulgariser son histoire, de 


(1) Livraison des mois de mars et avril derniers, pages 112-4, 
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Lors de l'installation de la nouvelle Société, M, Durand était 
conducteur des Ponts-et-Chaussées à Bergerac. Ce fut vers cet arron- 
dissement qu'il dirigea, tout d'abord, ses recherches, en attendant 
l’occasion de s'attacher plus spécialement à cette chère ville de 
Périgueux, où il était né, presque un an après moi, le 29 janvier 1849. 
Sf l'on veut se rendre compte de l'importance de son patriotique 
labeur, il n'y a qu’à parcourir la longue série du Bulletin. Les 
excellents travaux dont il l’a enrichie, ont certainement, contribué au 
bon renom de la Société historique et archéologique du Périgord. 
Aussi, dans sa gratitude, le choisit-elle pour remplacer, à la vice- 
présidence, M. le marquis de Fayolle, élu président, en 1903. 

Mais rien ne lui a fait plus d'honneur que lee fouilles poursuivies, 
de 1906 à 1918, sur l'emplacement de Vésone, notre primitive cité, 
grâce aux fonds mis à la disposition des Monuments historiques, soit 
par autorisation du Ministère des Beaux-Arts, soit par délibération 
du Conseil municipal. Périgueux, avait alors la bonne fortune de 
compter parmi ses édiles un homme à la fois épris de la gloire de sa 
ville natale et compétent en matiere d'art, d'histoire et d’archéologie, 
notre confrère, M. Durand. C'est à son zèle, à son érudition, que l’on 
doit de pouvoir apprécier toute la valeur du résultat des fouilles en- 
treprises sous sa direction. Sept brochures, superbement éditées, 
en ont successivement relaté les moindres détails. Elles forment 
un recueil de près de 300 pages, où il a minutieusement exposé 
les découvertes effectuées à Vésone. Aux commentaires nécessités 
par un sujet de cette consequence, il a joint de nombreux plans, 
dessins et phototypies. La passion de la vérité a animé l’auteur 
jusqu'à la fin de cette œuvre de haute portée que l’Institut de France 
a tenu à récompenser. 

L’honneur d'un tel succès a rejailli sur notre Société, qui n'a pas 
hésité à aecorder une subvention pour l'achèvement du tirage des 
comptes-rendus de ces fouilles, auxquelles le nom de M. Durand 
demeurera attaché. Elle élait heureuse de témoigner, par ce vote, sa 
reconnaissance à notre confrere, dont l'influence à l'hôtel-de-ville et 
le crédit aupres des pouvoirs publics l'avaient si bien servie. C'est 
grâce à lui qu'elle se trouve désormais installée dans un cadre digne 
d'elle, dans ce pittoresque Chäteau-Barrière, légué à la ville par un 
de nos anciens confrères, le comte Jay de Beaufort. 11 me semble 
entendre encore M. Durand nous faisant cette déclaration, à la séance 
du 5 septembre 1912 : 


« Je considère comme un des jours les plus heureux de ma vie — 
et je le marque d'un petit caillou blauc — celui qui me permet d'assis- 


CHARLES DURAND 


29 Octobre 1921 
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ter à la prise de possession officielle par la Société historique et 
archéologique du Périgord, du beau local qu’a si élégamment restauré 
pour elle, le service des Monuments historiques, représenté, à 
Périgueux, par notre simable confrère, M. l'architecte Dannery ». 

Notre distingué président, conservateur du Musée du Périgord, 
pourrait dire aussi l’importance des dons faits par M. Durand à cet 
établissement, genérosité dont il laisserait, dans son testament, un 
suprême témoignage. 

Jusqu'à sa mort, arrivée le 20 novembre dernier, il a donné l’exem- 
ple d’un travail obstiné, cherchant dans l'étude de notre passé 
périgourdin une diversion au mal qui le minait depuis longtemps. 
Devenu presque aveugle, il pensait la nuit à ce que le lendemain il 
dicterait à son entourage. Vésone, que nul ne saurait se vanter de 
connaître mieux que lui, a éte, comme on le sait, l’objet de ses deux 
dernières publications. 

La Société historique et archeologique gardera fidelement le souve- 
nir de son dévoué vice-président, qui à un esprit réellement scienti- 
fique a su allier une rare modestie et une obligeance sans borne, et, 
par ses éminentes qualités, s'imposer à l’estime de tous ses confreres. 


A. DUJARRIC-DESCOMBES. 


M. MAURICE DOURSOUT 


M. Maurice Doursout était né, à Périgueux, le 1‘° août 1841 ; il s’est 
éteint le 28 novembre 1921. 

M. Doursout faisait, depuis 1593, partie de la Société ; il s’intérés- 
sait à nos travaux, avec la compétence d'un érudit. 

Ses funérailles ont eu lieu le vendredi 2 décembre ; au cimetière, 
M° de Lacrousille, bâtonnier de l'ordre, a prononcé le discours sui- 
vant : 

Mesdames, Messieurs, 
Mes chers confrères, 


L'année qui s’achève est, pour notre barreau, une année de deuil. 

11 y a quelques mois à peine, nous faisions cortège au bätonnier 
Boissarie, frappé à la barre par une mort imprévue, et je ne pensais 
pas — au moment que je lui succédais au bätonnat — que cette 
haute charge allait bientôt m'imposer le cruel devoir de rendre les 
derniers honneurs à notre vénéré doyen. 
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M. le bâtonnier Doursout était né dans cette ville, il y a environ 
quatre-vingts ans, d’une famille de commerçants, profondément 
estimée. Après avoir fait, au Lycée, d'excellentes études classiques, 
il suit les cours de la Faculté de droit, et, en 1869, le voici stagiaire 
au barreau de Paris. 

La guerre éclate ; Maurice Doursout est secrétaire de Me Hérold, 
qui fera partie du Gouvernement provisoire ; il prend du service 
comme officier de mobiles et participe à la défense de Paris : il 
voit un trône s'écrouler, dans le fracas des batailles, un régime 
nouveau se lever, à la lueur des incendies ; il assiste, angoissé, aux 
convulsions de la Patrie et conserve, de ces heures tragiques, une 
impression vivace où va s’alimenter l'ardeur d’un patriotisme qui ne 
connut jamais de défaillance ! 

La guerre finie, insoucieux d'un brillant avenir, qui eût peut-être 
exigé de ses phncipes, quelques concessions, il rejoint sa ville natale ; 
il se fait inscrire à notre barreau ; il ne nous a plus quittés. 


Que de souvenirs montent en Inoi depuis le temps où sa sollicitude 
affectueuse encourageait mes lointains débuts ; que d’'aimables cau- 
series dans le commerce familier d'amis communs, aujourd'hui 
dispersés ou disparus ; mais à quoi bon remuer ces feuilles mortes 
qu'aucun printemps ne fera reverdir ? 

Maurice Doursout était une personnalité représentative d’une classe 
et d’une époque ; c'était un grand bourgeois. 

Bourgeois, il l'était sans doute par ses préjugés, par un attache- 
ment un peu exclusif au passé, par une prévention un peu étroite 
contre l'évolution de la société moderne ; il l’étoit surtout par la 
pratique de ces hautes vertus, qui ont assuré pendant si longtemps la 
grandeur et la prospérité de notre pays : le sentiment de la famille, 
le respect de l’ordre et de la propriété, le goût du travail et de 
l'épargne, le culte des traditions et la crainte de Dieu ! 

Au Palais, on l’estimait pour la distinction de sa parole, l'élévation 
de son talent et pour sa délicatesse professionnelle ; et ceux-là même 
qu’égayait parfois la solennité de ses manieres, ne pouvaient se 
défendre d'aimer en lui, son indépendance et sa loyauté. 

Sincere, il l'était toujours avec passion, souvent avec emporteiment ; 
il était dans ses convictions, dans ses plaidoyers, dans 8es contro- 
verses. Sur tout, en art, en histoire, en philosophie, il avait une 
opinion motivée et la contradiction irritait son tempérament autori- 
taire : la querelle s'animait, une réplique amenait une riposte et on 
le blessait d’un mot dont à peine avait-on cru l'égratigner. 

On était brouillé... pour un temps |! 
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Mais qu’un deuil, une maladie, un chagrin domestique vint attrister 
votre foyer, aussitôt il accourait, la main tendue ou les bras ouverts. 

Nul ne fut, en elfet, plus que lui, fidèle à ses amitiés, nul necacha, 
gous un masque quelquefois boudeur, une âme plus cordiale et plus 
généreuse. 

Dans le monde — où il aimait à fréquenter — on appréciait sa 
courtoisie raffinée ; avec cela, archéologue et érudit, par dessus tout, 
homme de goût ; un esprit incisif, une culture étendue et varice ; il 
avait tout lu ; il voulut tout voir ! 

Quand la mort de sa mère — dont il entoura la vieillesse des soins 
les plus touchants — lui eût rendu une liberté que, par piété filiale, il 
avait volontairement aliénée, il rêva de contempler de nouveaux 
horizons ; et, en quelques années, il visita un à un tous les rivages 
de cette Méditerranée, où l’on révere partout les traces glorieuses 
d’une civilisation plus de deux fois millénaire. 

Après chacun de ses voyages. il nous revenait — riche d'impres- 
sions et de souvenirs — tout heureux de retrouver son clocher, ses 
amis et son palais, cg palais dont il redevenait l’hôte assidu, comme 
s’il eût voulu se faire pardonner de l'avoir trop longtemps déserté. 

Ce lui était alors une joie de s'intéresser à nos affaires et d'apporter, 
par intermittence, au Tribunal, le concours de son expérience et de 
son impartialite. 

Par trois fois, ses confrères l’avaient élevé aux honneurs du bâton- 
nat, estimant que notre ordre ne pouvait trouver un guide p:us 
gagace et un défenseur plus autorisé. 

L'Ordre ! Il ne permettait point qu’on y touche et soudain il haus- 
sait le ton, pour répondre aux critiques, d’ailleurs surannées, de ceux 
qui feignent de méconnaitre notre rôle social ! 

Il me semble encore l’entendre : 


« On nous reproche d'être une corporation fermée, certes : mais, si 
nous n’admettons dans nos rangs que ceux dont nous avons éprouvé 
la droiture et la probité, n'est-ce pas pour offrir aux intérêts des 
justiciables et à l'œuvre de la justice, la plus sûre des garanties ? 


« On incrimine nos privilèges ! Entend-on par là l’honneur que 
nous revendiquons de prêter à tous les vaincus de la vie, victimes de 
l'ignorance, de la misère ou du travail, le secours d’une parole désin- 
téressée ? » | 

Volontiers, lui qui avait vu, sous un despotisme passager, des 
avocats assurer leur ministère au péril de leur vie, il aurait pu dire 
de notre robe noire, ce qu’un moineillustre disait de sa bure blanche : 
« Cette robe, c’est une liberté ! » 

| 21 


* 
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Mon vieil ami, mon cher bâtonnier, dormez en paix ! 
Cette robe, à laquelle un lambeau d'hermine ajoute la valeur d'un 
symbole, vous l'avez portée, pendant cinquante ans, avec la dignité 


d’une conscience sans tache ; aussi nos cœurs reconnaissants garde- 
ront pieusement votre mémoire ! 


Deuaæ planches accompagnent cette lioraison : la première est le Portrait 
du checalier d'A ydie ; et la deuœième le Portrait de M. Charles Durand. 


Le gérant respoasable, H. Erourneau. 
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Paradol (Raoul). — Chevalier 
de la Légion d'honneur, 71. 


Parcoul (Eglise), 140, 


Pasquet (Gabriel), officier 


d’Ac., 230, 


- Pasquy du Cluzeau (Pierre), 
265. . 


Paviot du Sourbié (Jeanne), 
257, 263. 


Périer du Repaire (Etienne), 
269. 


Périgord. — Eglises dépend de 
Charroux, 78, 439 : — Grands 
Jours de 1469, 161 ; — Bastides, 
162. | 


Périgord (Comtes de), 181, 
183, 186. 


Périgueux — La Cité : Clas- 
sement du mur 34 ; plan 80, 167; 
autel, rétable 146, 218. — Bu- 
reau de bienfaisance, 51 ; — pont 
Taillefer, 19 ; — St-Pierre La- 
nès, 80 ; — sorte d'établissement 
religieux, 95 ; — séancedu con- 


* sulat, 937 : — l’Intendant Tourny, 


310, 

Peur (Année de la). — En 
Lyonnais, 72. 

Peynaud (Ch. Em.). — Pho- 
togr. de Merlande, 61. 


Peyrony (Denis). — Galets à 
Cupules, 41 ; — inhumations des 
Moustériens, 127, 132. 


Peyssard voir Charles. 


Pheliet, com. de Bertric, 249, 
245, 


Piat de La Rironne (Antoine), 
214. * 


Pic (Le), ancienne paroisse, 
315, 
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Pierre fils de Gurbert, cheva- 
lier ?, 308. 
Pinet (J.-Th. de), 271. 


Pitié (N-D. de). — Voir Tour 
Blanche. 


Poitevin (Famille), 183, 181. 

Poulard (Famille, de), 37, 200, 
207, 218,274, 309. 

Préhistoire, 233. Voir Anthro- 
pologie. 

Pressac (François de), 186. 

Protestantisme, 68. 

Puy (Famille du), 182. 


Puylautier (Podio Leuter), 189. 


Puymangou, canton de Sainte- 
Aulaye. — Fondation de l'église, 
183. 

Puyvigier, commune de Che- 


naud, 180, 


Q-R 


Queux (Famiile de), 297-9. 
Raymond, de Mareuil, évêque, 
186, 188. 

Renaud, de Thiviers, évêque, 
140, 178, 182, 187. 

Restauration (Epoque de la). 
— Voyage du duc d'Angoulème, 
130. | 

Révolution (Epoque de la). — 
A Thiviers, 123; — à Périgueux, 
129 ; — fuite de Louis XVI, 268. 

Restier (Arnaud), 15. 

Revaugier (Pierre), 195. 


Révolution (Epoque de la), 268, 
298, 309. 

Ribagnac. — Eglise, 140. 

Ribérac. — Collégiale, 43, 67; 
— anciens seigneurs, 181, 308 ; 
— école au xin* siècle, 311. 

Richaume de Pechalvet(J.-P.), 
51. 

Rochefort (R. et H. de), 188. 

Rouby (Jean), 198 et suiv. 

Roumy (Famille), 269, 271, 
D 12: 

Rousseau de Fayolle (Ph. du), 
prieur du Bousquet, 148. 

Roux (Chanoine). — Feuilles 
d’antiphonaire ms., 36 ; — façon 
d’un tabernacle, 14, 143 ; — dis- 
tinctions, 172; — Mgr de La 
Béraudière, 176, 312. 

Roux (Eugène). — Catherine 
de Queux, 299; — Apostolicité 
de Saint-l'ront, 303. 


Saint-Angel. — Eglise, 139, 
Saint-Astier (Famille de), 204. 
Sainte-Aulaye, arr. de Ribé- 


rac et de Bergerac, bastide dou 
teuse, 293. à 


Saint - Barthélemy - de - Belle- 
garde, cant. de Montpon. — Do- 
nat. de l’église, 186. 


Sainte - Colombe. — Eglise, 
140 à 142. É 

Saint-Egide. — Eglise incon- 
nue, 140. 
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Sainte-Eulalio — Voir Sainte- 
Aulaie. 


Saint-Exupéry (Famille de), 
09, 111. | 
Saint-Front. — Cellules pour 


fous, 118 ; — article de M. Bru- 
tails, 166. 


Saint-Geneys (François de), 
297. 

Saint-Jean-de-Cole, — Eglise, 
141. 

Saint-Just, cant. de Monta- 
grier. — Seigneurie, 298, 

Saint-Louis. — Bastide, 142, 
235. 

Saint-Martin (André). — Dis- 
tinction, 1117. 

Saint-Médard de Gurçon, cant. 


de Villefr. - de - Longchapt. — 
Donat. de l'église, 187. 


-Saint-Médard-de-Mussidan. — 
. Eglise, 141. 
Saint-Michel-de-Rivière, cant, 
de Sainte-Aulaye, — Eglise, 296. 
8aint-Orse, cant. de Thenon, 
— Cloches, 73. 
Saint-Paul-Lizonne, cant. de 
Verteillae, — Cloches, 74, 
Saint-Piorre-de-Côle. — Egli- 
_ se, 141. 
Saint-Priest-les-Fougéres. — 
Eglise, 141. 
Saint-Privat (Famille de), 298. 
Saint-Saud (Comte de). — Egli- 
8068 dépendant de Charroux, 
13, 139; — Je vicomte de Gé- 


rard, 112; — distinctions ho- 
nor., 117; — églises dépend. 
de Baïgnes, 177 : — bastides 
de St-Louis, 235 et de Sainte- 
Aulaye, 993 : — église de 
Saint-Michel, 296 ; — anciens 
documents, 297: — Font-Ché- 
rig, 308; — les Poulard, 309. 


Saint - Sauveur - Lalande, — 
Eglise, 140. 


Saint-Séverin (de Pavencelles). 
Charente, 187, 


Saunier (Famille), 206, 215. 
Sauret (Madame de), 256. 
Scoraille (Raoul de), 231. 


Sculptures. — Rétable et autel 
à la Cité, 146, 218. 


Ségur (Michel-] . de), 204. 


Servanches, canton de Sainte- 
Aulaye., — Seigneurie, 997-9. 


Servien (Mgr Hélie), — Son 
Entrée, 71. 


Sescaud (Jean de), 298. 
Sirven (Famille de), 209. 


Sociétés savantes. — Cente- 
naire de l'Ecole de Chartes, 66 : 


. — Congrès de Paris, 192. 


Société Hist. et Arch. du Pé- 
rigord. — Relèvement de la co- 
tisation, 38 ; — gestion, 46 et 
suiv, 39. 


Sollier (Pierre du), 195. 
Soulet (Le), com. de Cherval, 


244-5. 


Sourzac. — Eglise, 140. 
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T 
Tapinoix (Famille), 208, 217. 
Tapisseries, 266. 
Tausiac (Ré Le. Urnes fu- 
néraires, 935. 


Teillet (Famille), 159. 


Tessières ot Teyssière (Fa- 
mille de), 205. 

Testut (Docteur). — Command. 
de la Légion d'hon., 33 ; — Com- 
té de Beaumont, 36, 192 ; — La 
Bastide de Beaumont, 122, 161, 
805 ; — notes sur le Bel et le 
Pic, 309, 315. 

Teyssandier (Abbé). — Déces, 
165. | 

Theulier (Picrre), 209. 

Thibault (François de), 194. 

Thibault (Famille de), 299. 


Thiveaud ((‘hanoine). — Dé- 
cès, 65. 

Thiviérs. — Note de l'époque 
de la Révolution, 123, 1671. 

Tocane-Saint-Apre. — Centre 
d'apprentissage, 79. 

Tour d'Auvergne (La). Voir 
Bouillon. 

Tour-Blanche (La). — Lépro- 
serie, 86. 


Tourny (l'Intendant Aubert 
de), 310. 

Trigaut (Famille), 61. 

Trimont ou Trimoul (J. P. du), 
397. 

Turenne (Vicomtes de) et de 
Ribérac, 180, 181. 


V 


4 


Vaison. — F'ouilles, 1715. 
Valen (François de), 62. 
Vanxains, cant. de Ribérac. 
— Episode de la Fronde, 86, 189. 
Vassal (Famille de), 261, 262. 


Vauclaire (Chartreuse de). — 
Apostasie d’un moine, 90. 


Vidal de Boisset (Famille), 110. 

Vigié (A). — Dames do la 
Foy à Belvès, 258. | 

Vigier (Famille), 180, 186-6,- 
188. 

Villars (Jean de), 27,4. 


Villepelet (Robert). — Indus- 
trie sidérurgique, 49 ;, — note sur 
Les seigneurs de Chatou, 121; 
— le dernier sgr. de ‘Laxion, 
150 ; — lettres de Feletz, 236, 
280 ; — MRécupération des me- 
taux précieux en Dordogne, 309. 
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